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O; n’a plus maintenant qu’à rapporter ce que 
le saint Siege a fait pour honorer saint Francois, 
et pour illustrer sa mémoire dans tous les siècles. 

Le pape Honorius III ne lui survécut pas 
long-temps. Il mourut le 18 Mars de l'année 
1227, regretté de toute l'Eglise, qu'il avait si bien 
gouvernee, Il était de la Maison (1) de Savelli , 


(1) C'est une des plus anciennes de Rome. La généalogie 
quien a été dressée , et qui est bien aulorisée , prouve que, 
selon les historiens et les monumens qui existent actuelle- 
ment dans Rome et en d'autres endroits d'Italie , elle tire 
son origine du temps de la Republique romaine : quelques- 
uns la font venir des anciensrois d' Albe , et méme de la ville 
d'Albano bâtie prés des ruines d’Albe , et qui est une prin- 
cipauté de la Maison Savelli, Elle a eu des alliances avec 
plusieurs Souverains : elle a donné à l'Eglise des Saints, 
des Papes, des Cardinaux, des Archevéques, des Evéques, 
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uue des quatre principales de Rome, et fort 
illustre en toute manière. Il approuva la Règle 
des Frères Prècheurs , confirma celle des Frères 
Mineurs , et témoigna toujours une singulière 


des Patriarches : on y compte deux Empereurs , plusieurs 
Généraux d'armée , et d'autres grands hommes. 


Le Dictionnaire historique de Moréri, de 1725 , marque 
que cette illustre Maison finit en la personne de Jules Sa- 
velli prince d'Albano et de Venasera , duc de Marsi , 
graud d'Espagne , maréchal perpétuel de l'Eglise , et gar- 
dien du Conclave , mort à Rome, le 5 Mars 1712, âgé de 
87 ans sans postérité. La reconnaissance que l'Ordre de 
Saint-François doit avoir des bienfaits du pape Honorius III, 
et le respect qu'il conserve pour tout ce qui poite le nom de 
ga Maison , obligent à dire ici que sur cet article ceux qui 
ont travaillé au Dictionnaire ont recu des mémoires peu 
fideles , peut-être méme intéressés. 

Il y a plusieurs siècles que de la Maison Savelli, il se forma 
plusieurs branches , et en dillérens lieux, desquelles il en 
resta huit à Rome , et dont il n'y avait plus, en 1712 , que 
le prince Jules dont on vient de parler. Lucius Savelli , ac- 
tuellement marquis de Tarano , sort d'une de ces huit hran- 
ches , mais l'éloignement de plus de trois cents ans faisait 
que le prince Jules ne le regardait plus comme parent. Dans 
le seizieme siècle, Horace Savelli , chevalier Romain , fut 
amené en France par son parent Bernardin Savelli, bisaïeul 
du prince Jules. Il y resta au service de cette couronne, 
s'etablit et se maria en Bourgogne , et parla suite obtint du 
roi Henri IV, des lettres de naturalisation. Dominique-Phi- 
lippe Savelli , arriere- petit-fils d'florace, était l'unique que 
le prince Jules reconnüt pour parent; ce qui est prouvé par 
un grand nombre de ses lettres, et par d'autres actes authen- 
tiques. Quelque temps aprés Ia mort du prince, il alla à 
Rome pour faire valoir , comme parent , ses justes préten- 
tions à la succession de la Maison Savelli. I} y muurut , lais- 
sant en France Laurent-Dominique Savelli, actuellement 
capitaine de cavalerie , et pensionnaire du Roi, ettrois filles, 
Ainsi l'on ne peut pas dire que l'illustre Maison Savelli se 
soit éteinte en la personne du prince Jules, en 1713. 

Il ne faut pas omettre ici ce que M. l'abhé Fléchier , des 
puirevégue de Nimes, a remarqué, dans l'Oraison funga 
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affection pour leurs saints Patriarches. (1) Le 
lendemain de sa mort les Cardinaux s'assem- 
blérent, et élurent tout d'une voix pour succes- 
seur, le cardinal Hugolin, évéque d'Ostie , de 
la célébre Maison des comtes de Segni, neveu 
du pape Innocent IIT, qui prit le nom de Gré- 
goire IX. C'est cet illustre ami de saint Francois, 
protecteur de son Ordre (2), et fondateur de 
plusieurs Couvens , à qui le Saint avait prédit 
le souverain Poutificat, comme on l'a rapporté 
ci-dessus, et que ses excellentes qualités , jointes 
à une vie tout-à-fait exemplaire , en rendaient 
trés-digne. Son Pontificat fut fort traversé par 
la persécution de l'empereur Fridéric IE; mais 
quoiqu'en puissent dire certains Auteurs trop 
favorables à ce Prince cruel et impie , Grégoire 
IX. fet un trés-grand Pape. 

Aprés son exaltation, il continua quelque 
temps de fairela fonction de Protecteurà l'égard 
des Frères Mineurs , puis il confia le soin de 
leur Ordre au cardinal Raynald son neveu. Le 
saint Père voulut assister au Chapitre quise tint 
à Rome la même année, le sixième de Juin, veille 
de la Pentecôte, pour élire un Général. On y 
élut le frère Elie, sans doute à cause de son es- 
prit , de sa science, de ses talens , et de l'expé- 
rience qu'il avait acquise étant Vicaire-général; 


bre de madame la duchesse de Montausier : « Que son aieule 
Julie Savelli était sortie d'une des pius anciennes familles 
d'Italie ; qu'elle comptait des Rois, des conquérans , des 
souverains Poutifea pour ses ancêtres , et trois de nos Rois 
pour ses allies. » 

(1) Papebr. conat. chron. hist. 

(2) Spond. ad ann. 1241, n. 14. Hist. des Croisades , tome 
9. liv. 10, pages 308 et 565, in-4 
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et aussi parce qu'alors il faisait voir en sa per- 
sonne de la piété et du zèle pour la pureté de 
l'observance régulière. Il fit quelque difficulté 
de consentir à son élection , sous le prétexte de 
ses infirmités et de son peu de capacité. Les 
Pères qui attribuaient à sa modestie et à son 
humilité, ce que l'on reconnut dans la suite n’a- 
voir été que dissimulation , le pressèrent encore 
plus d'accepter la charge, jusqu'à lui dire que 
l'Ordre trouverait bon qu'il pilae pour 
ses besoins , et qu'il se servit de montures , 
quoique cela füt contre la Règle; tant ils le 
croyaient propre au gouvernement, et neces- 
saire à l'Ordre. Elie accepta aux conditions pro- 
posées qui lui plaisaient fort , et dont il fit un 
étrange abus. 

Le Pape ayant confirmé l'élection , Sa Sain- 
teté fut suppliée par le Chapitre de canoniser 
Francois leur Patriarche , que Dieu honorait 
déjà d'un grand nombre de miracles ; il promit 
d'y travailler avec toute l'attention que deman- 
dait l'importance de l'affaire ; ce qu'il exécuta 
l'année suivante 1228. 

Une sédition excitée dans Rome, par les émis- 
saires de l'Empereur (1), le contraignit d'en sor- 
tir. Il vint à Rieti, et delà à Spolette , d'ou il 
se rendit à Assise, et il s'arréta quelque temps au 
Monastere de Saint-Damien , où Claire était avec 
ses filles. Personne ne connaissait mieux que ce 
Pontife la sainteté de cette illustre vierge, parce 
que, ayant été Protecteur de l'Ordre , il avait 
eu de grands rapports avec elle pour lui donner 
des conseils et te secours. Après un entretien 
assez long et fort familier, le Saint Pére lui pro- 


(1) Rayn. ad ann. 1238 , n. 5. 
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posa , vu le temps fâcheux où l'on était, et ce 
qui pouvait arriver dans la suite , de recevoir 
des biens en fonds, et il promit de lui en donner 
abondamment. Claire répondit avec courage 
qu'elle n'en voulait point , que la pauvreté va- 
lait mieux que tous les biens, qu'il n'y avait 
point de trésor plus assuré, Le Pape croyant 
qu'elle ne s'attachait si fortement à la pauvreté , 
qu'à cause du vœu qu'elle en avait fait , lui dit: 
« Ma tres-chere fille, si c'est votre voeu qui vous 
retient, nous vous en relevons, » Saint Pere , 
reprit-elle, je ne veux rien qui rompe mon enga- 
gement a suivre Jésus-Carisr, et je ne desire point 
d'autre absolution que celle de mes péches. 

Le Vicaire de Jesus-Cnrisr édifié d'une si 
ferme résolution, entra dans Assise, où il fut 
recu avec beaucoup d'appareil. Sa piété le con- 
duisit d'abord au sépulcre de François : il y pria 
long-temps pour recommander au serviteur de 
Dieu , l'Eglise qui était agitée de grands trou- 
bles. Ayant tenu conseil au méme endroit ayec 
les Cardinaux qui l'accompagnaient, sur ce 
qu'il y avait de procédures à faire pour cano- 
niser un homme d'une sainteté si reconnue , et 
honorée de tant de prodiges; il ordonna une 
exacte information des miracles opérés depuis 
sa mort : ce qui ne fut pas difficile , car tous les 
témoins étaient de la ville et des environs. Apres 
qu'ils eurent été ouis, et qu'on eut rédigé par 
ecrit leurs dépositions, le Pape, commele remar- 
que saint Bonaventure, en commit l'examen aux 
Cardinaux qui paraissaient les moins favorables 
à une canonisation si prompte, et pendant ce 
temps-là , il alla à Pérouse pour les affaires qu'il 
avait avec l'Empereur. Les Cardinaux ayant fait 
leur rapport, il fit examiner en plein Consis- 
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toire Ja validité de la procédure; et la canoni- 
sation étant résolue d'un commun consente- 
ment, il revint avec toute sa Cour à Assise, où 
cette nouvelle avait assemblé une grande mul- 
titude de Prelats, de Seigneurs, et de peuple 
de diverses Provinces. 

La cérémonie de la canonisation se fit avec 
beaucoup de solennité, le Dimanche seizième 
de Juillet , dans l'église de Saint-George , où re- 
posait le corps du bienheureux Pere. Elle com- 
mença par ses louanges, que le Pape publia d'un 
trône fort élevé, ayant pris pour texte ces pa- 
roles de l'Ecclésiastique (1) : Il a brillé dans le 
Temple de Dieu, comme l'étoile du matin au 
milieu des nuages ,comme la lune dans son plein, 
el comme le soleil dans tout son éclat. Ensuite 
Octavien, cardinal diacre, parent d'Innocent IIL, 
lut publiquement la relation des miracles fide- 
lement, examinés. Pour appuyer la relation et 
pour célébrer de si grands miracles, Rainier 
Capoccio , aussi cardinal diacre , qui avait eu des 
liaisons intimes avec saint Dominique , prononca 
un autre discours , pendant lequel sa voix fut 
entrecoupée par de vifs mouvemens d'amour et 
de joie. Enfin le souverain Pontife se leva, fit 
une prière trés-dévote , et dit à havte voix, 
ayant les mains et les yeux élevés vers le Ciel : 
« À la gloire de Dieu tout - puissant , le Père, 
et le Fils, etle Saint-Esprit, de la glorieuse 
Vierge Marie, et des bienheureux Apótres saint 
Pierre et saint Paul, et à l'honneur de l'Eglise 
Romaine , Nous avons résolu, du conseil de nos 
Frères et des autres Prélats, de mettre au cata- 
logue des Saints, le bienheureux Père François, 


ERE aA e LLL 


(1) Eccli. 5o. 6 et 7. 
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que Dieu a glorifié dans le Ciel, et que nous 
révérons sur la terre. Sa fête sera célébree le 
jour de sa mort. » Aussitôt les Cardinaux com- 
mencèrent le Te Deum , et le peuple répondit 
par de grandes acclamations.- 

Le Pape étant descendu de son trône , alla 
dans le caveau où était le corps saint, se pros- 
terna devant le cercueil, le baisa, et y fit beau- 
coup.d'offrandes. Albert, abbé de Stade (1), de 
l'Ordre de Saint-Benoît, qui se rendit Frère 
Mineur, l'an 1240, ajoute dans sa Chronique, 
qu’il composa depuis sa translation , que le Pape 
et les Cardinaux levèrent le corps ; sans doute 
pour se donner à eux-mêmes , et aux Seigneurs 
qui les accompagnaient , la consolation de voir 
l'impression des plaies de Jésus-Cmnisr sur ce 
merveilleux corps qui se conservait sain et frais. 

La canonisation de saint François fut si solen- 
nelle, que-saint Donaventure s'excuse d'en rap- 
porter les circonstances, parce que le récit en 
serait trop long. On peut néanmoins, aprés quel- 
ques Auteurs, en remarquer quatre qui sont fort 
singulières. I. Le Pape , avec toute sa Cour, vint 
exprès à Assise pour la cérémonie, fit le pané- 
gyrique du bienheureux Père, eten publia d'une 
maniere fort touchante plusieurs particularités, 
qu'une liaison très-étroite lui avait apprises. 
IL. La solennité fut faite dans le lieu même où 
était le corps du Saint; ce que l'on n'avait point 
encore vu. III. Les miracles avec leurs preu- 
ves furent lus publiquement; ce qui n'était point 
d'usage jusqu'alors : on se contentait de les exa- 
miner et de les approuver dans un Consistoire 
secret. IV. François était déclaré Saint , deux 


(1) Abb. Stad. ad ann, 1223. 
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ans seulement aprés sa mort, sur le témoignage 
d'une infinité de personnes et de plusieurs Car- 
dinaux , qui l'avaient vu et connu , et qui ne 
pouvaient douter ni de sa sainteté, ni de ses 
miracles. 

Saint Bonaventure atteste que depuis le jour 
de sa mort, Dieu opéra par son intercession quan- 
tité de choses miraculeuses, qui donnèrent un 
nouvel éclat à la sainteté de sa vie; et que la 
vénération qu'elles inspiraient pour le bienheu- 
reux Père, enflammait les cœurs pour Jésus 
crucifié : ce qui est encore plus considérable que 
les miracles mêmes. 

Ceux qui furent produits pour la canonisation 
portent une évidence qui confond l'incredu- 
lité, Le jour méme de l'inhumation du Saint, 
une jeune fille d'Assise, dont la téte monstrueu- 
sement tournée était attachée à l'épaule , ne fit 
que la mettre sur son tombeau, et elle fut tout- 
à-coup remise dans l'état naturel. Un citoyen 
de la méme ville , aveugle depuis cinq ans , qui 
avait été fort ami de saint Francois; une femme 
nommée Sibilia , et un homme de Spello ; aveu- 
gles aussi depuis plusieurs années , recouvre- 
rent la vue par le méme moyen. Un enfant 
tombé de fort haut , et tout brisé , aprés avoir 
été trois jours sans donner aucun signe de vie, 
se trouva vivant et guéri , des que sa mére eut 
fait vœu , s'il en revenait , de le porter au tom- 
beau du Saint, et d'y faire son offrande. Un 
autre ne prenait rien depuis huit jours , avait 
les yeux fermés, et la chair toute noire , on le 
jugeait mort. Sa mére qui le pleurait comme 
tel, ne cessait pourtant pas d'invoquer saint 
Francois : la vie fut rendue à l'enfant, il ouvrit 
ies yeux . sa chair redevint blanche et vive. On 
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jui demanda qui l'avait guéri, et il répondit dans 
son langage d'enfant : « C'est Francois , en me 
donnant sa bénédiction. » Un homme nommé 
Mancino , malade à l'extrémité et abandonné 
des Médecins , prononca d'une voix trés-faible 
le nom de Francois , et se trouva au même 
temps en parfaite sante, 

Un jeune garcon muet et presque sans lan- 
gue , avait été recu pour l'amour de Dieu dans 
une maison. Le maitre , nommé Marc , qui re- 
connut en lui de la vivacité et dela bonne vo- 
lonté , dit un jour à sa femme : « O que si saint 
Francois voulait, il pourrait bien remédier au 
mal de ce pauvre homme ! Entre tous les mi- 
racles que j'entends dire tous les jours qu'il fait, 
celui de donner à un muet l'usage de la parole, 
ne serait pas un des moindres. Si cela arrive, 
je fais vœu de le mener au tombeau du Saint, 
de l'adopter pour mon fils, et de lui fournir 
tant que je vivrai, toutes les choses dont il aura 
besoin, » Íl n'avait pas achevé de dire , que le 
muet s'écria : « Vive saint Francois ; » et regar- 
dant fixement; « Le voilà, dit-il, qui retourne 
au Ciel. Il est venu me faire parler. » Ce mi- 
racle sensible, obtenu par les mérites de saint 
Francois , était aussi la récompense de la foi et 
de la charité. 

ll serait trop long de mettre ici tous ceux 
que Nadingue a tirés du proces de la canoni- 
sation, lui-méme en ayant omis un trés-grand 
nombre de différentes espèces pour abréger. Ces 
merveilles étaient récitées publiquement par un 
Cardinal, en présence du Pape et de toute sa 
Cour ; la plupart des personnes sur qui elles 
avaient éte opérées , se trouvaient presentes , 
les attestaient tout haut, disaient : « C'est à 
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moi que cela est arrivé, » et en montraient les 
marques. On vit renouveler alors ce que pra- 
tiquait saint Augustin (1) pour les miracles des 
Reliques de saint Etienne, premier martyr : it 
en faisait lire dans. ses sermons les mémoires 
authentiques, produisant aux yeux de ses au- 
diteurs ceux qui en avaient été les sujets , et 
qui étaient bien connus. À Assise, comme à 
Hippone, la lecture et le spectacle remplis- 
saient de joie le cœur des fideles, affermissaient 
leur foi, animaientleur confiance. Tout le monde 
glorifiait Dieu, et lui rendait des actions de 
graces. 

Où trouve dans la Légende de saint Bona- 
venture , qu'il composa en 1261, un très-grand 
détail des miracles opérés en diverses parties du 
monde par l'intercession de saint François. Il 
en marque les lieux , les personnes, et toutes les 
circonstances , avec une exactitude qui ne laisse 
aucun sujet de doute, Comme il n'est pas possi- 
ble de les rapporter dans cet ouvrage , on se 
contente de l'idée qu'en donne d'abord ce Doc- 
teur si digne de foi : Que Dieu manifesta sa puis- 
sance, en honorant son serviteur de prodiges 
éclatans , apres la mort. comme durant la vie : 
que des aveugles, des sourds, des muets, des 
boiteux , des paralytiques , des hydropiques, des 
lépreux, des possedés avaient éprouvé la vertu 
des mérites du Saint : qu'à son invocation, dans 
les naufrages, dans la captivité, dans toute sorte 
de maladies, de nécessités et de périls , on se 
sentait puissamment secouru , et que beaucoup 
de morts étaient ressuscités. Parmi ces miracles, 


——À— 
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il y en eut plusieurs que Dieu fit pour confirmer 
la vérité des Stigmates, et ils seront marqués 
dans l'Histoire particulière qui va suivre. 

La Bulle de la canonisation, qui avait été dres- 
sée à Pérouse (1), fut expédiée le dix-neuvième 
de Juillet, trois jours après la cérémonie. Le 
Pape y admire la providence de Dieu sur son 
Eglise , le soin qu'il prend de lui envoyer des 
ouvriers dans tous les temps, et le bien qu'il lui 
a fait par son serviteur, le bienheureux Francois, 
homme selon son cœur. Puis le saint Père ex- 
pose, par des figures de l'Ecriture-Sainte , sa 
vocation, sa conversion , la générosité de son 
dépouillement, et sa pauvreté extrême, ses aus- 
térités rigoureuses , sa conformité avec Jésus 
crucifié, son assiduité à la priere, sa vie contem- 
plative et active tout ensemble, le grand fruit 
de ses travaux , ses victoires remportées sur les 
ennemis du salut, la science et la sagesse qui 
l'élevaient au-dessus des savans. Ensuite il s'ex- 
prime ainsi : « Quoique le grand éclat de sa sain- 
tete suffise pour faire croire qu'il est dans l'E- 
glise triomphante ; néanmoins l'Eglise militante 
ne l'aurait pas encoredéclaré Saint , parce qu'elle 
ne juge point de ce qui n'est pas de son ressort. 
Mais Dieu ayant honoré de plusieurs grands mi- 
racles dont nous sommes pleinement informés , 
une vie si notoirement sainte , et qui nous est 
si bien connue par les liaisons intimes qu'il avait 
avec nous , lorsque nous étions dans un moin- 
dre rang : De l'avis et du consentement de nos 
Fréres, Nous avons résolu de le mettre au cata- 
logue des Saints ; ayant cette confiance que par 
la miséricorde de Dieu, Nous, et le troupeau 


(1) Sallar, Rom, const, 2. Gres, TX. 
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qui nous est confié , serons aidés par ses suffra- 
ges, et que nous aurons au Ciel pour protec- 
ieur, celui que nous avions pour ami sur la 
serre. » À la fin dela Bulle, le Pape ordonne 
que la Féte de saint François soit solennisée le 
quatrième d'Octobre, jour de sa bienheureuse 
mort, et recommande aux fidèles de la célébrer 
en glorifiant Dieu , et en invoquant le Saint avec 
une humble confiance. 

Son zele alla encore plus loin. Il fit en l'hon- 
neur de saint Francois , des Hymnes et des An- 
tiennes , qui entrent dans l'Office de sa Féte, et 
plusieurs Cardinaux limitérent. Il ordonna au 
frere Thomas de Gélano, d'écrire la Vie du bien- 
heureux Patriarche. Cet ouvrage, qui n'était 
composé que sur le rapport de ses compagnons, 
témoins oculaires , fut nommé la Légende de 
Grégoire IX. Enfin ce pieux Pontife voulant 
rendre son culte plus célebre , résolut de faire 
bâtir une magnifique Eglise, et d'y transférer 
son corps. Ce précieux dépót reposait honora- 
blement dans l'église de Saint-George , et le 
Vicaire-général avait obtenu des Ecclésiastiques 
qui la desservaient , que quelques Religieux de 
l'Ordre demeurassent proche de cette Paroisse, 
pour venir continuellement l'y révérer : mais il 
convenait de remettre le Père entre les mains 
de ses Enfans. 

Le frére Elie eut ordre du Pape de choisir , 
avec les consuls d'Assise, un endroit pour bâtir 
une Eglise etun Couvent. Il ne s'en trouva point 
de plus propre que celui qui était nommé la 
Colline d'enfer , ou l'on exécutait les criminels, 
prés des murs de la ville, au-dessus d'un pro- 
fond précipice. Ce fut l'accomplissement du desir 
prophétique de saint François, qui avait de- 
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inandé d'y être enterré, comme dans le lieu le 

lus vil , ainsi qu'on l'a vu ci-dessus. Le nom de 
Colline d'enfer fut changé par le Pape méme en 
celui de Colline de Paradis : on creusa aussitót 
sur le penchant de la colline les fondemens de 
l'église, dont il posa la première pierre avant 
son départ, en présence des Cardinaux , de plu- 
sieurs Seigneurs , et d'un grand concours de 
peuple , qui faisaient éclater leur joie ; et il assi- 
gna pour les frais du bâtiment la plus considé- 
'able partie de ses revenus de la vallée de Spo- 
lette. Elie, qui voulait construire l'édifice avec 
une grande magnificence , et fort promptement, 
ne trouva pas la somme suffisante ; il employa 
pour avoir de l'argent plusieurs moyens contrai- 
res à la Regle, et taxa toutes les Provinces de 
l'Ordre; par ou s'introduisirent des abus et des 
relâchemens. 

L'an 1229 , Grégoire IX adresa une Bulle 
à tous les Prélats , tant pour leur apprendre la 
canonisation de saint Francois ; que pour les 
exhorter à le faire réverer de tous les Fidèles , 
et leur enjoindre de faire célébrer sa féte le qua- 
trième d'Octobre. Il dit que le Saint a vécu sur 
la terre comme un Ange; que ses grands mira- 
cles, aussi-bien que ses éminentes vertus, et 
la multitude des personnes qu'il a converties , 
hommes et femmes qui vivent encore, ont 
prouve sûrement qu'il est avec Jesus-Cnrisr, et 
ont obligé à lui rendre l'honneur qu'il mérite: 
ajoutant que ses merveilleuses actious servent à 
confirmer la foi de l'Eglise , et à confondre la 
malice de l'hérésie. 

La partie inférieure de l'église que l'on bà- 
tissait en son honneur, dans laquelle devait re- 
poser son corps, fut achevée, et entièrement 
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voütée l'an 1230. On fit savoir par toute l'Eu- 
rope, non-seulement aux Frères Mineurs, mais 
encore aux princes Chrétiens , que cette année 
sa translation se ferait dans l'Eglise de son nom, 
et que l'on tiendrait le Chapitre général de son 
Ordre. Ces deux cérémonies y attirèrent plus 
de deux mille Religieux , et une si grande quan- 
tité de toute sorte de personnes, qu ilfallut cam- 
per hors de la ville. Le Pape voulait y venir, 
mais la paix que l'Empereur lui demandait alors 
le retint à Rome. Il envoya des députés qui ap- 
portèrent de magnifiques présens , une croix 
d'or, grande et pesante , avec des perles mises 
en ceuvre , et d'autres pierres précieuses , beau- 
coup de vases sacrés , d'argent et de vermeil , 
un devant d'autel de grand prix, et des orne- 
mens fort riches. 

Les Lettres apostoliques , que le saint Pére 
joignit à ses présens , sont trop belles pour n'en 
pas donner l'extrait. Aprés avoir dit que les mi- 
racles dont il plait à Dieu d'honorer les reliques 
des Saints , font un très-grand bien à l'Eglise ; 
il parle ainsi : » Àu milieu des maux dont nous 
sommes accablés, nous trouvons un sujet de 
joie et d'action de grâces dans la gloire que Dieu 
répand sur le bienheureux Francois , notre Pere 
et le vôtre, et peut-être plus le nôtre que de 
vous tous. Outre les merveilles éclatantes dont 
il a été l'instrument, nous avons des preuves 
authentiques, que depuis peu un mort est rcs- 
suscité en Allemagne par son intercession, C'est 
ce qui nous anime de plus en plus a publier de 
toutes nos forces leslouanges de ce grand Saint : 
avec cette confiance , que nous ayant si tendr: - 
ment aimés lorsqu'il était dans le monde, cü 
il vivait comme hors du monde, il nous aime 
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encore davantage maintenant qu'il est plus uni 
à Jésus-Cnaisr, qui est la charité méme, et qu'il 
ne cesse point d'intercéder pour nous : espérant 
aussi que vous, qu'ila engendrés en Jésus-Cnrisr, 
et qu'il a laissés héritiers des richesses de son 
extréme pauvreté ; vous que nous portons dans 
les entrailles de notre charité, avec un désir 
ardent de procurer le bien de votre Ordre , em- 
ploierez vos prieres , pour obtenir de Dieu que 
nos tribulations. soient. utiles à notre salut. » 
Ensuite le saint Pere les exhorte , les conjure , 
et leur ordonne, au nom de Notre-Seigneur 
Jésus-Cnrisr, et par l'autorité Apostolique, avec 
une affection vraiment paternelle, d'imiter la 
mortification, l'humilité, la patience et l'obéis- 
sance: de leur bienheureux Patriarche , et de 
mettre en pratique ses instructions , afin de cé- 
lébrer dignement ses louanges, et d'avoir part 
à sa gloire. Puis il accorde des Indulgences à 
ceux qui visiteront son Eglise dans le temps de 
la translation , et au même temps tous les ans. 
Le pieux Pontife envoya aussi une grosse 
somme d'argent pour continuer l'église de Saint- 
Francois, et donna celle de Saint-George , d'où 
on allait transporter son corps, aux pauvres 
Dames dont Claire était abbesse. Il commit 
quelqu'un pourleury bâtir un Monastère ou elles 
fussent plus commodément et plus sûrement 
que dans celui de Saint-Damien , qui était très- 
petit , et hors de la ville. Elles n'y allerent de- 
meurer qu'enl'année 1260, lorsque les bàtimens 
etant achevés aux dépens du pape Alexandre 
IV , le corps de sainte Claire qui était morte à 
Saint-Damien, en 1253, y fut solennellement 
transporté par son ordre, Ces saintes filles eu- 
rent la consolation de posséder le corps de leur 
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bienheureuse Mère , dans l'endroit où le corps 
de leur bienheureux Père avait reposé près de 
quatre ans. 

Grégoire IX adressa d'autres lettres au Mi- 
nistre-général des Frères Mineurs, et à ses Frè- 
res qui demeuraient auprès de l'église de Saint- 
Francois, dans le lieu nommé la Colline de 
Paradis Il y fait encore l'éloge du Saint, en 
disant que Dieu, qui donne à son Eglise de nou- 
veaux enfans , et rend par-là les derniers temps 
semblables aux premiers , a suscité par sa gráce 
le bienheureux François, pour abandonner tou- 
tes choses à l'exemple des Apótres, pour mar- 
cher sur leurs traces par la profession de la pau- 
vreté qui augmente la charité , et pour faire de 
grands fruits dans l'Eglise , comme un serviteur 
fidele et sage par le bon emploi des talens qui 
lui ont été confiés : ce qui parait dans l'établis- 
sement et dans le progrés de son Ordre. Apres 
cela le saint Père dese que par respect pour 
celui que Dieu a glorifié, il prend sous la protec- 
tion de saint Pierre et sous la sienne, l'église que 
l'on bátit en l'honneur du bienheureux Confes- 
seur sur la Colline de Paradis, et où l'on doit ren- 
fermer un trésor aussi précieux que son saint 
corps : voulant que cette église ne dépende que 
du Pontife romain, qu'ellesoit regardée comme 
la Mère et le Chef de l'Ordre dont saint Fran- 
çois est l'Instituteur et le Père, et qu'il y ait 
toujours des Frères du même Ordre qui la des- 
servent. Il ajoute d'autres priviléges ; « et pour 
marque , dit-il, que c'est le Saint-Siége qui 
vous accorde toutes ces faveurs, vous nous don- 
nerez tous les ans à Nous et à nos Successeurs 
une livre de cire. 

L'autorité du Saint-Siége et la dignité du corps 
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saint , donnent à l'église de Saint-François , qui 
est à Assise, la qualité de Mére et de chef; mais 
par rapport au temps , on ne peut s'empécher 
de reconnaitre l'église de Sainte-Marie-des-An- 
ges, qui est proche de cette ville, pour le Chef- 
lieu et le berceau de tout l'Ordre , puisque c'est 
là qu'il a pris naissance. 

Enfin , apres de grands préparatifs , la trans- 
lation du corps de saint Francois se fit le vingt- 
cinquieme de Mai, veille de Ja Pentecóte. La 
caisse ou il était enfermé dans l'église de Saint- 
George , fut levée de terre au bruit des trom- 
pettes et d'autres instrumens , et portée sur un 
trés-beau chariot, richement orné avec une 
variété merveilleuse, et que l'extréme pesanteur 
obligea de faire tirer par des bœufs que l'on 
couvrit d'écarlate. Le Ministre-général , et quel- 
ques autres Pères des plus considérables de 
l Ordre, avaient été nommés par le Pape ses 
Commissaires et ses Vicaires apostoliques pour 
la solennité ; mais il ne leur fut pas possible de 
faire leurs fonctions. Les principaux d'Assise, qui 
avaient fait mettre beaucoup de monde sous 
les armes, s'emparèrent par force du saint corps, 
et ne souffrirent pas que d'autres y touchassent, 
craignant qu'on ne l'enlevât, du moins quelque 
partie. Quand on fut arrivé à la nouvelle église, 
ils s'opposerent à l'empressement que tout le 
monde avait de le voir ; ils eurent la hardiesse 
de le prendre eux-mêmes tumultuairement; le 
sacré dépôt fut touché par leurs mains profanes, 
et placé où il devait être : ce qui causa tant de 
trouble et de confusion , que les Religieux ne 
purent lui rendre aucun honneur. Quelques-uns 
croient que tout cela se fit de concert avec le 
frere Elie : peut-être pour empêcher qu'on ne 
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sût précisément l'endroit où l'on mettait le saint 
corps, ni l'entrée secrète du souterrain , de 
crainte qu'on n'entreprit de l'enlever. 

Le Pape informé du désordre qui était arrive 
dansla cérémonie de la translation , adressa aux 
évêques de Pérouse et de Spolette contre les 
Assisiens , un bref fulminant, ou il dit : « Je les 
ai comblés de bienfaits : ils devaient en avoir 
dela reconnaissance, surtout dans une occasion 
qui m'était si sensible; et les ingrats m'ont ou- 
tragé. Sachant qu'aprés avoir canonisé saint Fran- 
cois , je fais bâtir en son honneur une église, 
dont j'ai mis la premiere pierre de mes propres 
maius , que je l'ai illustrée de plusieurs titres 
qui honorent leur ville , que j'y fais transporter 
par l'autorité Apostolique le corps du Saint ; 
que j'ai établi mes Vicairesà cet effet, le Général 
des Fréres Mineurs , et d'autres bons Religieux 
du méme Ordre, et que j'y ai attaché de grandes 
Indulgences , ils ont été assez insenses pour 
mettre leurs mains profanes et sacriléeges sur ce 
qui ne devait étre touché que par des Ministres 
sacrés, ont empéché de rendre au Saint l'hon- 
neur qui lui est dà , ont trouble toute la féte. » 
Illes compare à Oza (x), que Dieu punit de 
mort pour avoir porté la main à l'Arche; et au 
roi Ozias (2), qui, pour avoir voulu usurper le 
ministére des Prétres, fut frappé de lepre le 
reste de ses jours. « Ne doivent-ils pas, dit-il, 
craindre les mémes peines pour une faute sem- 
blable? » Afia deleur montrer combien elle est 
grande, il suspend tous les privileges accordés 
à l'église de Saint-François, et la met en inter- 
dit jusqu'à ce qu'ils fassent satisfaction : enjoint 


(1) 2. Reg. 6. Getz. (a) a. Paral, 26. 16, 20 ef a1. 
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à ia ville d'Assise d'envoyer incessamment des 
députés à Rome pour la faire; mandant aux 
Evèques, si l'ony manque, de fulminer une sen- 
1enced'excommunication et d'interdit,sans avoir 
égard à aucun appel. La satisfaction se fit, et tout 
fat rétabli. 

L'an 1235, Grégoire IX vint à Assise , et con- 
sacra l'Eglise de Saint-François avec beaucoup 
de solennité , le vingtième d'Avril , Dimanche 
de l'octave de Pàques. Cette église en comprend 
deux que l'on voit l'une sur l'autre , et l'on pré- 
tend que le souterrain, où repose le corps du 
Saint, en est une troisième, Les églises et le cou- 
vent en sont d'une si merveilleuse structure, 
que tous ceux qui les voient les admirent , et 
demandent quel art, quels travaux, quelles som- 
mes il a fallu employer pour construire des édi- 
fices si élevés, si solides, si vastes sur le pen- 
chant d'une montagne inégale , au-dessus d'un 
précipice. C'est l'ouvrage des Papes et des Car- 
dinaux , auquel le frère Elie a beaucoup con- 
tribué par ses soins et par son industrie. Vadin- 
gue , qui l'a bien considéré, en fait une belle 
et ample description. Tant d'honneurs rendus à 
l'humble Francois, montrent sensiblement la 
vérité de cette parole du Fils de Dieu : Quicon- 
que s'humiliera sera élevé. (1) Le zèle des sou- 
verains Pontifes pour faire révérer ses admira- 
bles Stigmates , en sera uue nouvelle preuve. 

La situation présente du corps de saint Fran- 
çois forme une difficulté, sur laquelle on ne peut 
pas. s'expliquer aussi clairement et avec autant 
de certitude que sur tout le reste. Vadingue con- 
vient que depuis qu'on le mit dans la nouvelle 


(1) Matth. 25, 12 
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église, aucun auteur n’a marqué de quelle ma- 
nière on l'y déposa, et nul frère Mineur n'a écrit 
l'avoir vu. Il ajoute que néanmoins par une tra- 
dition constante on croit communément dans 
son Ordre, surtout dans son couvent d'Assise, 
que le saint corps se conserve tout entier, qu'il 
est debout , les yeux ouverts, et que ses plaies 
sont fraîches et vermeilles. (1) Il rapporte que 
Gilles Carrillio Albornotio, cardinal espagnol, 
homme d'un rare mérite; les papes Nicolas V 
et Sixte IV, Francois Sforce, duc de Milan , et 
quelques personnes d'Assise ont eu le bonheur 
dele voir dans ce merveilleux état. (2) Il rapporte 
aussi l'Epitaphe (3) que l'on prétend avoir été 


(1) Vad. ad ann. 1250 , n. 4. Ad ann. 1447. n. 11. 

(2) Ad ann. 1457, n. 57. Ad ann. 1476 , n. 4. 

(3) Voici l'Epitaphe , telle que Vadingue dit lui avoir été 
envoyée par la famille de celui qui accompagnait le duc de 


Milan. 
Vb SCORSA 
Fnancisci Romani 
Cersa HUMILITATE CONSPICUI , 
CuRISTIANI ORBIS FULCIMENTI , 
ECCLESIÆ RKPARATORIS 3 
Conrom NEC VIVENTI NEC MORTUO 
CHRISTI CRUCIFIXI PLAGARUM 
CLAVORUMQUE INSIGNIBUS ADMIRANDO 
PAPA NOVE FŒTURE COLLACNYMANS 
LÆTIFICANS ET EXULTANS 
Jussu , MANU , MUNIFICENTIA POSUIT 
Anno Domini M. CC. XXVIII, 
XVI. racenvas ÁUGUSTI 
ANTE OBITUM MORTUUS , POST ODITOM 
Vavus, 
Les quatres leitres capitales sont ainsi expliquées par Va- 
dingue: VIRO SERAPHICO , CATHOLICO, APOSTO- 
LICO. H remarque que saint François est nommé Romain 
dans l'Epitaphe, à cause de son grand attachement à la foi 
de l'Eglise romaine , et aux Pontifes romains, ou parce que 
la ville d'Assise, d’où il était, est du domaine de Romc. 
On ne doit pas dissimuler que ceux qui nient la situation 
;nerveilleuse du saint corps, contestent aussi cette Epitaphae 
au pape Grégoire 1X, 
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faite par le pape Grégoire IX, qu'il dit être gra- 
vée sur le marbre qui sert de piédestal au corps 
ile saint Francois , et qu'un de ceux qui accom- 
pagnaientle duc de Milan copia sur le lieu. 

Sous le pontificat de Clément XI , Octavio, 
Frère Mineur, et Evêque d'Assise, contesta re 
fait , et en combattit les preuves ; soutenant que 
le corps du bienheureux Patriarche est en cen- 
dre et en os sous le grand autel de l'église infé- 
rieure , et qu'il n'y en a point de souterraine. 
Sesécrits firent du bruit, et on assure que le Pape 
lui défendit (1) d'agiter davantage cette ques- 
tion : depuis il n'en a plus été parlé en Italie, 
du moins ouvertement. 

La bonne foi oblige de convenir qu'il serait 
fort difficile de se fixer sur ce point par l'examen 
des preuves et des objections. Pierre Rodulphe, 
Frére Mineur, et Evéque de Sinigaglia (2) , dit 
que dans le temps qu'il était secrétaire de Jean 
Pic de Camérino , Général des Fréres Mineurs 
conventuels, le pape Pie V, ( quia été canonisé 
depuis) eut dessein de voir le corps de saint 
François, qu'il ordonna expressément à ce Gé- 
néral de faire toutes ses diligences pour trouver 
ce grand trésor : que l'on fouilla nuit et jour, 
et que tout le travail fut inutile ; c'est-à-dire, 
que l'on ne découvrit aucune entrée dans ce 
qu'on appelle l'église souterraine. On y réussi- 
rait peut-étre par un travail plus long et plus 
opiniátre , si un autre Pape avait le méme des- 
sem, qui est d'autant plus facile à exécuter, que 
la ville et le comté d'Assise sont de l'Etat ecclé- 
nn n €—ÀÁ — —— ” > >> _ < 08 


(1) I faut que la défense n'ait été faite que verbalement; 
au moins il n'a paru aucun décret sur cette matière, 
(a) Hist. seraph. rel. lib. a. fol. 247 
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siastique. Alors on verrait s'il y a effectivement 
une partie souterraine dans l'église de Saint- 
Francois, et si son saint Corps y est dans la situa- 
tion que l'on croit; à moins que Dieu ne le tint 
cache pour des raisons qui nous sont inconnues. 

En attendant, voici ce que l'on peut dire sur 
ce sujet, afin de respecter les régles de la sage 
critique, et de ne point affaiblir les sentimens 
dela pieuse croyance. Premièrement, il n'est pas 
incroyable que Dieu , par sa puissance , conserve 
entier et sans corruption le corps de saint Fran- 
cois, puisqu'on voit ainsi ceux de saint Claude, 
de sainte Rose de Viterbe, de sainte Catherine 
de Bologne, et de beaucoup d'autres Saints. La 
circonstance de se tenir sur ses pieds avec des 
plaies fraiches et vermeilles, serait pour celui 
du bienheureux Pére deux miracles de plus, 
que Dieu aurait pu faire, pour honorer les sa- 
crées plaies qu'il a recues certainement. Peut- 
étre aussi que, selon les conseils de la sagesse 
divine , cet admirable objet n'a dà étre décou- 
vert qu'à certaines personnes, et en certains 
temps , et qu'une plus grande manifestation est 
réservée pour d'autres conjonctures. Seconde- 
ment, si Dieu n'avait point opéré pour le corps 
de saint Francois les miracles quel'on croit com- 
munément, ou qu'ils eussent cessé , la gloire du 
Saint. n'en recevrait aucune diminution. Quand 
il serait en cendres , ou en os , il n'en serait pas 
moins digne de la vénération des fidèles : c'est 
l'état où se trouvent les corps de saint Jean- 
Baptiste , de saint Pierre, de saint Paul, d'une 
infinité de Martyrs, et d'autres Saints que l'E- 
glise révére. 

En dernier lieu , ne donnant pas plus d'auto- 
rité que peuvent faire de judicieux critiques à 
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la tradition , et aux autres preuves qui établis- 
sent la situation miraculeuse du corps de saint 
Francois ; s’il est vrai, comme on ne peut (t) 
gueres en douter, que le pape Clément XI ait 
imposé silence à l'évéque d'Assise qui la com- 
battait; c'est un nouveau motif pour affermir 
l'Ordre dans sa croyance. A la vérité , ce n'est 
pas une décision; car le Saint Père peut avoir 
défendu de contester le fait, à cause du trouble 
et des autres inconveniens ; mais on en tire au 
moins ce préjugé, que le saint Siège ne s'étant 
jamais déclare par bulles , par brefs , ou par au- 
cun autre acte public, ni pour ni contre le sen- 
timent commun de l'Ordre , un Pape qui veut 
que l’on cesse d'attaquer ce sentiment, ne trouve 
pas mauvais qu'on le soutienne. Au reste, quand 
il plaira aux souverains Pontifes de marquer là- 
dessus à quoi l'on doit s'en tenir, l'Ordre de 
Saint-Francois ne manquera pas de s'y confor- 
mer avec une parfaite soumission. 

Il n'y a point d'auteur Catholique qui ait parle 
de saint Francois sans l'admirer. Jacques de 
Vitri, évêque d'Acre, et depuis cardinal, qui 
le vit au camp devant Damiette , en a laissé par 
écrit le beau portrait que l'on a vu ci-devant. 
L'abbé d'Ursperg , contemporain, a publié sa 
gloire en faisant l'éloge de son Ordre , qui a éte 
rapporté ci-dessus. Luc , évêque de Tuy (2), 


(1) Oa a en main des écrits d'Italie, du 5 Décembre 
1722 , faits par les parties adverses , qui prouvent assez 
qu effectivement le pape Clément XI défendit à l'évêque 
d'Assise d'écrire contre la situation du corps de saint Fran- 
çois. Une autre preuve cst , que depuis il n'a rien paru sur 
cette matière, 

Tud. adv. Albig. lib. 2. cap. rr. tom, 35. — Bibl, Pata. 
Lugd, 1677 
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auteur célèbre, qui écrivait contre les Albigeois 
cinq ans après la mort du Saint, et qui a rendu 
un magnifique témoignage de ses Stigmates, 
dit que par la plénitude des dons spirituels, il 
a fait briller la lumiere de l'Evangile, dissipe 
les erreurs , éclairé les sages du monde, et rempli 
toute la terre de biens celestes. Trithème (1), 
abbé de l'Ordre de Saint-Benoit , l'appelle un 
homme de très-sainte vie, et plein d'ardeur 
pour la pauvreté évangélique; qui, par sa parole 
et par ses actions , a converti et sanctifié beau- 
coup de monde, et pour l'amour de JÉsus-CHRIST 
a si parfaitement méprisé toutes les choses de 
la terre, qu'en ce point il serait difficile de trou- 
ver son semblable. Saint Antonin (2), de l'Or- 
dre de Saint-Dominique, parlant de son saint 
Patriarche , et de celui des Frères Mineurs, et 
de leurs Instituts: « C'est la, dit-il, les deux 
Oliviers et les deux Chandeliers qui sont en la 
présence du Seigneur (3), en qui se trouve l'onc- 
tion de la charité et de la dévotion , et qui éclai- 
rent le monde par leur doctrine : les deux Ché- 
rubins (4) remplis de sagesse, qui couvrent le 
Propitiatoire :les deux Seraphins(5) brülans d'a- 
mour, qui se crient l'un à l'autre : Saint p Saint, 
Saint est le Seigneur , le Dieu des armées , et 
remplissent de sa gloire toute la terre, par leurs 
instructions et par leurs exemples. » Le pieux 
Louis de Grenade (6), du méme Ordre de Saint- 
Dominique, assure qu'on ne trouvera rien dans 


(a) Trith. de scriptor. Eccles. 

(a) S. Anton. chron. part. 3. tit. 25, cap. n 
(3) Apoc. 11. 4. 

(4) Exod. 37. 7 et g. 

(8) Isui 6, 2 et 3. 

(61 Lud. Gran. cane. 4- da a. Frana, 
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la vie de saint Francois qui ne soit grand , rare, 
et admirable. Le cardinal Baronius , marquant 
sa naissance à l'année 1182, ajoute ces paroles: 
« C'est Dieu certainement qui, pour le soutien 
de son Eglise dans un temps de décadence où 
les meurs étaient fort dépravées , a formé par 
son esprit cet homme apostolique, lequel ne 
s'est pas contenté de mépriser le monde, et 
d'embrasser la pauvreté d'affection , mais a porté 
le renoncement jusqu'aux effets les plus reels. » 
De nos jours , l'illustre évêque de Meaux (1), M. 
Bossuet, dans sa belle Histoire des Variations. 
a dit que saint Francois était um modele d’hu- 
milité , et la merveille de son siècle. Tous ces 
éloges sont autorisés et consacrés par les Bulles 
des papes Grégoire IX , Alexandre IV , et de 
plusieurs autres de leurs Successeurs. 

Onne saurait recueillir ici tout ce qu'on trouve 


a la louange de saint Francois dans les histo- 
riens , et dans une infinite d'autres auteurs; 


mais il y a trois choses à observer, qui contri- 
buent fort à sa gloire. Premièrement, son Ordre 
qu'il a établi d'une manière si merveilleuse, qui 
fleurit dans l'Eglise depuis plus de cinq cents 
ans, et y a fait de si grands biens : l'honneur 
doit lui en étre rapporte, comme à l'Instituteur 
et au premier instrument employé par la divine 
Providence. Secondement , la devotion que 
tous les cœurs catholiques et pieux ont envers 
saint Francois. Ils se forment une haute idée de 
sa pauvreté, de son humilité, de sa pénitence ; 
ils l'admirent, ils le réverent , ils l'aiment : leur 
zèle a été quelquefois, et méme dans les plus 
illustres personnes du monde, jusqu'à vouloir 
———— — ———  '— e 

(1) Histoire des varici. tom. 2. fiv. 11 , n. 84, 
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mourir et être enterrés avec l'habit de son 
Ordre.Troisiémement, la haine des hérétiques , 
qui, dans les derniers siècles , se sont déchainés 
contre lui par des écrits abominables et pleins 
de blasphémes , dont il était réservé à Bayle de 
faire d'affreux extraits dant son infame et impie 
Dictionnaire. Ils voyaient bien qu'entre les 
Saints de l'Eglise romaine des siècles postérieurs 
à ceux des Apótres , François était un des plus 
célebres : ils sentaient que son attachement à 
la Doctrine catholique et au Saint-Siége, les 
condamnmait et les confondait. La rude guerre 
que ses Enfans, héritiers de sa foi, faisaient à 
leurs erreurs, les mettait en furie; partout où 
ils étaient les maitres, ils les massacraient; et 
pour assouvir pleinement leur vengeance, ils 
déchiraient la memoire du glorieux Patriarche. 
Leurs hérésies , qui répullulent sous d'autres 
uoms , ne font que trop paraitre des disposi- 
tions semblables en ceux qui les répandent : ils 
sont irrités de se voir en toute occasion contre- 
dits et combattus par les successeurs de leurs 
premiers adversaires, que nulle crainte humaine 
ne peut arréter quand il s'agit de soutenir la 
saine doctrine , et de s'opposer aux entreprises 
des Novateurs. (1) 


(1) On a vu [tome 1, page 278, ] sur le rapport de Luc 
de Tuy, auteur contemporain de saint François , et témoin 
uculaire , le zèle des Freres Précheurs et des Frères Mineurs 
à la naissance de leurs Ordres, pour désabuser le peuple de 
la ville de Leon en Espagne , des miracles attribues par les 
Albigeois à un homme de leur secte, nommé Arnauld, mort 
dans Phéresie. Ces hérétiques teignirent de sang une fon- 
taine prés de l'endroit où cet Arnauld était enterré, et pu- 
blitrent comme une grande merveille ce prétendu change- 
ment d'eau en sang. lls apostérent des gens gagnés par ar- 
gent , pour feindre d'être aveugles, sourde, muets, boie 
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La sublime perfection des disciples formés 
par saint Francois , n'est pas la moindre partie 
de sa gloire. Mais il faudrait plus d'un volume 
pour exposer les éminentes vertus de ces saints 

ersonnages qui ont suivi de si prés leur bien- 
rms Pere ; et l'on est contraint de se bor- 
ner au témoignage général qui en a été rendu 
par des Auteurs nullement suspects de men- 
songe et de flatterie. 

Le cardinal Jacques de Vitri(1), qui survécut 
de dix-huit ans au saint Patriarche , parle ainsi 
de ses Enfans. « Les Frères Mineurs, qui sont 
en effet , par le mépris du monde, par le dé- 
pouillement et par l'habit , les plus petits et les 
plus humbles de tous les Réguliers de ce temps, 


teux, possédés du démon, ou attaqués de plusieurs mala- 
dies dangereuses , et de se trouver guéris aprés avoir bu de 
cette eau, Eux-mêmes, sans avoir aucun mal, en buvaient, 
ct criaient miracle. Telle était leur fourberie. Voiiàles saints 
et les miracles des hérétiques. 


Le méme Auteur remarque un autre artifice dont ce pré- 
tendu faiseur de miracles avait usé, « L'hérétique Arnauld 
vint , dit-il, des frontières de France en Espagne, pour 
semer ses erreurs. Comme il avaitune grande facilité d'è- 
crire , une de ses malices était de corrompre les ouvrages de 
saint Augustin , de saint Jérôme, de saint Isidore , et dc 
saint Bernard , en y faisant des retranchemens et des addi- 
tions. Ainsi corrompus il les vendait ou les donnaità desca- 
tholiques, pour faire tomber dans le piège ceux qui les liraient 
sans précaution... Enfin l'hérétique Arnauld mourut pos- 
séde et cruellement tourmenté parle démon. » Cela mon- 
tre bien que les hérétiques de tous les siècles sont enfans dc 
celui que J égus-Cunisr appelle menteur, el père du mensonge. 
Joan. 8. 44. Qe sont aussi des empoisonneurs publics qui 
altérent les ouvrages des SS. Pères, et méme lasainte Ecri- 
ture, buc de Tuy dit encore que, dans le méme temps, 
tes Frères Prêcheurs et les Frères Mineurs préchérent fortes 
ment en Bourgogne contre les hérétiques, et que Dieu fit 
éclater de terribles effets de sa justice contre l'évéque do 
leur secte. Adv. Alb. lib. 5. cap. 9. 13 et 17. 


(aj Jac. Vitr. Hist. Occid. cap. 32. 
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s'efforcent de ramener la pauvreté et l'humi- 
lité de la primitive Eglise. Ils puisent avec 
tant d'ardeur dans la source de l'Evangile, 
qu'ils en accomplissent non-seulement les pré- 
ceptes, mais encore les conseils , et imitent 
parfaitement la vie des Apôtres. Ils renoncent 
à leurs biens , et ne possédent quoi que ce soit; 
en sorte qu'il n'y a ni maison, ni Eglise, ni 
terres , ni bestiaux , ni aucune autre chose, 
pas méme de lieu où reposer sa tête , dont on 
puisse dire que cela leur appartienne. Nus, ils 
suivent Jésus - CHRIST nu, renoncent à eux- 
mémes, portent leur croix, veillent exacte- 
ment sur leur propre conduite , et ne cessent 


point d'avancer dans le chemin de la perfec- 
tion. Ils n'usent ni de fourrure ni de linge , 


mais seulement de tuniques de laine oü tient 
le capuce, sans chapes ou manteaux, ni au- 
cun autre habillement. On les envoie prêcher 
deux à deux, et dans leurs voyages ils ne por- 
tent ni sac, ni pain, ni argent, ni souliers. 
Si on les invite à manger , ils mangent ce qu'ils 
trouvent; si on leur donne quelque chose par 
aumóne , ils n'en gardent rien pour le lende- 
main. Leur prédication , et encore plus leur 
exemple, inspire le mépris du monde , non- 
seulement à des gens du commun , mais en- 
core à des nobles ; qui laissant les villes, leurs 
terres et leurs grands biens, se réduisent à 
Thabit de Frère Mineur, c'est-à-dire , à une 
pauvre tunique et à une corde pour ceinture. 
Ils se sont tellement multiplies en peu de temps, 
qu'il n'y a point de Province et la Chrétienté 
où ils n'aient de leurs Frères, qui représen- 
tent au monde, comme dans un miroir très- 
pur, le mépris de ses vanités. Ils ne refusent 
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l'entrée de leur Ordre à personne, s'il n'est 
engagé dansle mariage, ou en quelque autre 
Ordre Religieux , à moins que la femme ou le 
Supérieur n'y consentent : ils les reçoivent d'au- 
tant plus facilement, qu'ils se reposent sur la 
Providence divine du soin de leur subsistance, 
Le Seigneur donne à ses serviteurs en ce monde 
le centuple d'une maniere si sensible, que ceux- 
là s'estiment heureux, dont ils veulent bien 
recevoir l'hospitalité ou les aumónes. Les Sar- 
rasins méme , admirant leur humilité et leur 
perfection , les recoivent volontiers et leur 
fournissent les choses nécessaires , quand ils 
vont chez eux précher l'Evangile avec intré- 
pidité. « 

Voicice quel'on trouve surle méme sujet dans 
la légende de saint Bonaventure (1) , qui avait 
vn les compagnons de saint François. » ll y eut 
beaucoup d'hommes qui , touchés de componc- 
tion, renoncérent à toutes les vanités du siecle, 
et imitérent Francois, par un désir ardent 
d'acquérir la perfection que Jésus - Curisr 
a enseignée : et l'Ordre prenait de jour en 
jour de tels accroissemens , qu'il s'étendit bien- 
tôt jusqu'aux extrémités du monde. La pau- 
vreté qu'ils portaient comme le seul fonds de 
leurs dépenses , les mettait eu état d'obéir 
promptement , d'entreprendre toute sorte de 
voyages, et de supporter les fatigues. Comme 
ils ne possédaient rien sur la terre, il n'y 
avait rien de terrestre non plus qui les atta- 
chàt , et qu'ils appréhendassent de perdre. 
En assurance partout , exempts de crainte et 
de soins , ils vivaient daus une grande paix 


(1) Leg. s. Donav. eap À 
Zo 
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intérieure. Le matin ils attendaient tranquille- 
ment le gîte du soir, et ne s'inquiétaient point 
pour le lendemain. A la vérité , ils avaient 
souvent à souffrir des mépris et des outrages 
en divers lieux oü ils n'étaient pas connus: 
mais l'amour de Jésus-Curisr et de son Evan- 
gile, les avait rendus si patiens, qu'ils se plai- 
saient mieux où on les maltraitait , que dans 
les endroits où l'éclat de leur sainteté les faisait 
aimer et honorer de tout le monde. La disette 
à leur égard était comme l'abondance , parce 
que , suivant le.conseil du Sage , ils savaient se 
contenter de peu. » (1) Le saint Docteur mar- 
que ensuite la grande édification que quelques- 
uns d'eux donnerent à un Sarrasin, en refusant 
de l'argent qu'il leur présentait , ainsi qu'on l'a 
rapporté ci-dessus. Puis il ajoute que ces pau- 
vres de Jésus-CHrisT croissant toujours en mé- 
rites, la bonne odeur de leurs vertus qui se 
repandait partout , inspira en plusieurs endroits 
du monde à beaucoup de personnes le désir de 
voir Francois, et les fit venir en Italie : ils ju- 
geaient par la sainte vie des enfans , que le 
pére devait étre un prodige de saintete. 
Des Auteurs contemporains et témoins ocu- 
laires, font encore un admirable portrait des 
disciples de saint Francois. (2) Leur mortifica- 
tion était si rigoureuse , qu'ils paraissaient pres- 
que morts à toutes choses : à peine prenaient- 
ils le pur nécessaire pour subsister. Jaloux de 
conserver la pureté du cœur, ils faisaient fré- 
quemment l'examen de conscience, et se pu- 
nissalent des moindres fautes: aux approches 


— —— 


(a) cli, ag, 30. 
(2) Fading. ad ann. 1212 , n. 45 el teg. 
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du teniateur, ils se jetaient dans la neige et 
dans de l'eau à demi glacée, ou se roulaient 
dans les épines. 

Exacts aux observances régulières, tout leur 
iemps se trouvait partagé , dans le couvent de 
Sainte-Marie-des-Ánges , entre l'Office divin 
la nuit et le jour , la contemplation , le travail, 
de saintes lectures, et des entretiens de piété. 
Amis du silence, ils ne parlaient que quand il 
n'était pas raisonnablement possible de s'en dis- 
penser, pas une parole oiseuse ne sortait de leur 
bouche. Quand ils étaient assemblés pour les 
Chapitres, ils ne s’entretenaient que des choses 
de Dieu, de l'exemple des Saints, et de l'ob- 
servation de leur Règle , évitant avec soin tout 
l'inuüle et le contentieux. 

La charité les unissait si parfaitement , qu'ils 
n'étaient, comme dans l'Eglise naissante, qu'un 
cœur et qu'une ame. (1) Joignant l'humilité à la 
charité, ils se respectaient. mutuellement, et 
chacuu regardait son frére comme son Supé- 
rieur. Ceux qui étaient distingués par leurs otfi- 
ces, ou par les faveurs surnaturelles qu'ils re- 
cevaient de Dieu, se rendaient les serviteurs de 
tous les Frères. S'il arrivait que l'un d'eux par 
faiblesse dit ou fit quelque chose dont un autre 
püt être offensé, on le voyait aussitôt se mettre 
à ses pieds , et ne se lever point qu'on ne lui 
eüt mis le pied surla bouche, pour réparer la 
faute. Dans les voyages ou ils allaient deux à 
deux, selon l'Evangile, ils se rendaient des 
services réciproques , jusques-là qu'il y en eut 
un , qui se mit au-devant de son compagnon , 
pourrecevoir des pierres qu'un insensé lui jetait. 


— P ———— Ó e ÁÀ —ÁX 


(1) del. 4. 52 
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Les liens de l'amour fraternel, quoique très- 
forts et très-doux, ne les retenaient pas un 
inoment, dés que la sainte obéissance les ap. 
pelait ailleurs. Au premier ordre ils partaient , 
sans représenter autre chose , sinon qu'ils sou- 
haitaient de n'aller point dans leur pays, ni 
dans les Provinces où ils étaient aimés et 
honorés. 

Une sainte joie paraissait sur leur visage, avec 
un air modeste et recueilli. Couverts d'une sim- 
ple tunique pleine de pièces , ils ne portaient 
que des livres pour réciter l'Office divin. Leur 
occupation était de parcourir les villes et les 
bourgades, de prêcher dans les places publi- 
ques , d'exhorter à l'amour de Dieu d'une ma- 
niere simple, mais si efficace par la vertu d'en 
baut, et par la sainteté de leurs exemples, 
qu'ils opéraient de merveilleuses conversions. 
Ils tâchaient de loger toujours chez les Cures et 
les autres ecclésiastiques; à leur défaut ils s'a- 
dressaient aux laiques du heu, qui passaient 
pour les plus vertueux. De ce qu'on leur don- 
nait par aumône , ils n'en usaient que pour leurs 
plus pressans besoins , le reste ils le distribuaient 
aux autres pauvres. Lorsqu'on leur refusait 
l'hospitalité , ils se retiraient la nuit aux portes 
des Eglises , bénissant Dieu , et le priant pour 
ceux qui ne les recevaient pas. Vrais Frères 
Mineurs de nom et d'effet, ils se soumettaient 
à toute sorte de personnes, n'avaient que de 
basses idées d'eux-mêmes , pensaient bien de 
tout le monde, particulièrement des prêtres. 
L'un d'eux ayant été traité d'hypocrite par un 
prétre, qui ne connaissait pas sa vertu , crut, 
dans sa simplicité , être hypocrite, parce qu'il 
se persuadait qu'un prétre ne pouvait pas men- 
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tir. Affligé d'avoir un tel vice, et voulant s'en 
défaire , il découvrit sa peine à saint Francois, 
qui , pour le consoler, lui fit entendre que les 
prêtres , comme hommes , peuyent quelquefois 
se tromper, et que cela ne diminue rien du 
respect qu'on a pour leur caractère. 

Ces excellens Religieux participaient aux fa- 
veurs extraordinaires que leur Pere recevait du 
Ciel : ils avaient des ravissemens et des extases, 
le don de prophétie, la grâce des guérisons, 
l'empire sur les démons; ce que l'on voit dans 
les Annales de Vadingue , et en plusieurs en- 
droits des Actes des Sxints donnes par Bollan- 
dus et par ses continuateurs. Ainsi saint Fran- 
çois pouvait dire comme le Prophète Isaïe (1) : 
Me voici, moi et mes enfans que Dieu m'a don- 
nés , pour être... un prodige et un signe miracu- 
leux dans Israël. En eflet le pere et les enfans 
etaient dans l'église une merveille , qui prouvait 
la vérité de la Religion , etla possibilité de pra- 
tiquer la perfection de l'Evangile ; qui repré- 
sentait la beaute de l'église naissante, qui af- 
fermissait l'espérance et enflammait le désir du 
bonheur de l'autre vie. 

On ne saurait nier que le frère Elie, et quel- 
ques autres , ne fussent une ivraie semée par 
l'ennemi dans le champ du père de famille. (2) 
Tous ceux qui ont vécu avec les saints Institu- 
teurs d'Ordres Religieux , n'ont pas été des 
Saints : entre les parfaits il se trouvait des dé- 
fectueux , et des tièdes avec les fervens, comme 
saint Bernard s'en plaignait. Cela n'est pas éton- 
nant , puisque du sein de l'Eglise , sous les yeux 
des Apótres, il sortit des hommes charnels, 


(1) Isai. 8. 18. — Hebr. 2. 15. (2) Matth. 13, a5. 


34 La Vie DE SAINE FRANÇOIS. 

faux prophètes, faux apôtres, et hérétiques. (1} 
Mais pendant que saint François vécut, ceux 
qui se portaient au relâchement furent en petit 
nombre , par rapport aux autres que le zèle de 
l'observance animait , et son autorite les em- 
pécha toujours de donner atteinte à la pureté 
de la Regle. 

Sainte Claire et ses filles imitaient la perfec- 
tion des Frères Mineurs. Le second Ordre, 
qu'elles composaient, ne cédait point au pre- 
mier en pauvreté ; il l'égalait en ferveur ; et en 
austérité il le surpassait. Une infinité de per- 
sonnes de l'un et de l'autre sexe se sanctifiaient 
dans les différens états de la vie par la Règle du 
Tiers-Ordre, et retracaient dans leurs familles 
l'image des premiers Ghretiens. 

Si l'on joint à la merveille des trois Ordres , 
l'héroisme des vertus de saint François, sa par- 
faite conformité avec Jésus-Curisr, les faveurs 
signalées qu'il en a recues, surtout l'incompa- 
rable prérogative des Stigmates ; il faut conve- 
nir que c'est avec justice, qu'on le regarde 
comme un des plus grands Saints que. Dieu ait 
donnés à son Eglise. 

Les Enfans de ceglorieux Patriarche peuvent 
bien se représenter qu'il leur dit avec saint 
Paul (2): Soyez mes imitateurs , comme je le suis 
moi-meme de Jusus-Cnnrsr. En l'imitant, ils se 
conformeront à Jésus-Carisr même, divin mo- 
déle qu'ils se sont proposés par les vœux de leur 
profession, Il n'y a aussi que cette imitation 


ü) S. Bern. serm. 3. in Ascens. n. 6. serm, 3. dedic. 
n. 3. serm. 46. in cant. n. 6. et serm. 30, de div. n. 1, = 
Act, 8. 18, — 2. Cor. i1. 15. — a. Tim, 2. 17. — 2. Petre 
2. 1. — 1. Joan, a. 19. — Jud. á 

(2) 1. Cor, 11. 1. 
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exacte et constante, qui puisse , dans le sens de 
l'Evangile (1), les mettre en droit de dire véri- 

ablement , et d'en faire gloire : Saint Francois 
est notre Pére. 

Les Chrétiens qui sont engagés dans le monde, 
ne doivent pas croire que la sainteté de sa vie 
soit trop sublime pour leur servir d'instruction. 
Ce qu'elle a de plus parfait et de plus élevé, 
leur marque des devoirs généraux et essentiels. 
Son extréme pauvreté volontaire rappelle cet 
oracle du Fils de Dieu : Quiconque de vous ne 
renonce pas à tout ce qu'il posséde , ne peut étre 
mon. disciple. (2) C'est-à-dire , qu'il faut renon- 
cer de cœur aux biens de ce monde , les possé- 
der sans attache, et en user sans passion. Ses 
humiliations prodigieuses ont du rapport à cette 
lecon de Jésus-Crnisr : Apprenez de moi que je 
suis doux et humble de cœur... Quiconque s'hu- 
miliera , sera élevé (3) : ce qui doit détruire l'or- 
gueil , l'ambition , la vanite , et inspirer l'humi- 
lité chrétienne, Sa rigoureuse pénitence fait res- 
souvenir de ce que dit saint Paul : Ceuz qui 
appartiennent à Jésus-Onrisr ont crucifié leur 
chair avec les vices et les convoitises.... (4) Je 
vous conjure , mes frères , par la miséricorde de 
Dieu, d'offrir vos corps comme une hostie wi- 
vante , sainte , agréable à Dieu; c'est le culte 
raisonnable que vous lui devez (5) ; ce qui con- 
damne la sensualité , la volupté , la vie molle , 
et porte à la mortification. Sa simplicité évan- 
gélique remet devant les yeux ces textes sacrés: 
Soyez prudens comme les serpens, et simples 


(1) Joan. 8. 59. (2) Luc. 14. 33. 
(3) Matih. 11. 29. ct 23. 12. (4) Gel. 5. «3. 
(5) Rom, za. 1. 
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comme les colombes... (1) La prudence de la 
chair donne la mort.... (2) La sagesse de la chair 
est ennemie de Dieu... (3) La sagesse de ce 
monde est folie aux yeux de Dieu... (4) Elle 
est terrestre , animale , diabolique. Qu'y a-t-il 
de plus propre à confondre les sages mondains, 
aussi malheureux que criminels dans leur poli- 
tique impie ? Son zele ardent du salut des ames, 
qui doit ranimer la ferveur des hommes aposto« 
liques, montre assez aux pécheurs la nécessité 
de mettre en pratique ces saintes maximes : 
Ayez pitié de votre ame, rendez-vous agréable à 
Dieu, et réprimez vos mauvais désirs....... (5) 
Après tout une seule chose est nécessaire... (6) 
Que sert à un homme de gagner tout l'univers , 
s’il vient à perdre son ame P ou que donnera-t-il 
en échange pour soi-même (7)? Voilà ce que 
devraient méditer sérieusement ces personnes 
absorbées dans les affaires , ou livrées au plai- 
sir , qui vivent comme si elles n'avaient point 
d'ame à sauver, point de jugement à subir, 
point d'enfer à craindre. 

L'amour de Dieu qui embrasait le cœur de 
saint Francois, l'exercice de la priére qui lui 
était si familier, la charité qui le rendait si sen- 
sible à tous les maux du prochain, l'affection 
singuliére qu'il eut toujours pour les pauvres, 
sa fervente dévotion envers la sainte Vierge, 
les Anges et les Saints, son profond respect 
pour les prétres et pour toutes les choses sain- 
tes, tant d'autres traits répandus dans l'histoire 


(a) Matth. 10. 16. (2) Rom. 8. 6 et 7. 
(5) 1. Cor. 5. 19. (4) Jacob. 5. 15. 
(5) Eccli. 30. ah» (6) Luc. 10. 4a. 
(7) Matth, 16. 26. 
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de sa vie , ne sont-ils pas instructifs et salutaires 
pour tout le monde? 

Y a-t-il un Fidele qui ne doive être comme 
lui, fermement et inviolablement attache à la 
Chaire de saint Pierre , à l'église Romaine , à 
la doctrine Catholique ? Ne sait-on pas ce qui 
est écrit? Vous étes pierre ; sur cette pierre je 
batirai mon Eglise , et les portes de l'enfer ne 
prévaudront point contre elle... (1) Paissez mes 
Agneaut.…. Paissez mes Brebis...(2) Si votre frere 
n'ecoute pas l'Eglise, regardez -le comme un 
Paten et un Publicain. (3) L’ Apótre ne déclare- 
t-il pas que le Saint-Esprit a établi les Evêques 
pour gouverner l'Eglise de Dieu, qu'il faut leur 
obéir , et avoir de la soumission pour eux (4) ? 
Notre-Seigneur ne leur a-t-il pas dit en la per- 
sonne des Apôtres : Qui vous écoute, m'écoute : 
qui vous méprise, me méprise... (b) Voila que je 
suis avec vous en tout temps , jusqu'a la consom- 
mation des siécles (6) ? Saint Paul veut qu'un 
Evêque soit en etat d'exhorter suivant la saine 
doctrine, et de réfuter ceux qui la combattent. (7) 
Pour affermir les fidèles dans la foi, il leur di- 
sait : N'ayons plus l'esprit flottant comme des 
enfans ; ne soyons point emportés ça et la à tout 
vent en fait de doctrine , par la malice des hom- 
mes, et par les ruses dont ils se servent pour en- 
gager dans l'erreur... (8) Gardez-vous bien de 
vous laisser aller à la variété des opinions, ni à 
des doctrines étrangères... (9) Je vous prie, mes 
freres (10) , de remarquer ceux qui font naïtre 


—— 


(1) Matth. 16. 18. (2) Joan. 21. 15 cl 174 


(3) Act. ao. 28. (4) Hebr. 15. 17. 
(8) Lue. 10. 16. (G) Matth. 28. 20. (7) Tit. i 9. 
(8) Eph. 4. 14. (9) Hebr. 23. Ge 


(10) Hom. 16. 27 3 
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parmi vous des dissentions et des scandales , ax 
préjudice de la doctrine que vous avez apprise, 
et de vous éloigner d'eux. (1) L'Apôtre saint 
Jean parle avec encore plus de force dans une 
lettre qu'il écrivait à une Dame Chrétienne de 
condition , pour l'empêcher de tomber dans les 
pièges des Hérétiques qui rejetaient la doctrine 
de Jésus-Curisr enseignée par les Apôtres : 
Beaucoup de séducteurs se sont répandus dans le 
monde , lui dit-il..... Soyez sur vos gardes pour 
ne pas perdre le fruit de vos travaux... Si quel- 
qu'un va chez vous , el qu'il n'y porte pas cette 
doctrine , ne le recevez point en votre maison $ 
ne le saluez pas méme. 

Tout cela prouve que chaque Fidèle ne doit 
vas être moins attaché à la Chaire de saint 
Pierre, à l'église Romaine , à la doctrine Ca- 
tholique , que saint Francois , qui a éte nommé 
par excellence, Homme Catholique, Apostoli- 
que, Romain. (2) Ce sont des titres, sans lesquels 
personne ne sera jamais dans la vraie Eglise de 
Jésus -Cnrisr. Mais pour les avoir effective- 
ment , il faut croire de cœur , et confesser de 
bouche tout ce qu'enseigne l'Eglise Catholique, 
Apostolique et Romaine (3) , approuver tout ce 
qu'elle approuve, condamner tout ce qu elle 
condamne , rejeter tout ce qu'elle rejette, en 
quelque temps et de quelque manière que ce 
soit. En vain se flatte-t-on d'étre dans cette 
Eglise, tant que l'on refuse opiniàtrément de 


(1) 2. Joan. 7. 8 et ro. 

(2) 11 est nommé dans l'Office de sa Fête , Homme Ga- 
tholique et tout Apostolique ; et la qualité de Romain y est 
ajontee dans son épitaphe , que l'on attiibue au pape Grè» 
goire IX. 


(5) Riom, 10. 1n 
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se soumettre aux décisions du souverain Pontife 
et du Corps des Evêques, à qui seuls, assem- 
blés ou dispersés , il appartient de marquer in- 
failliblement ou est la vérité, ou est l'erreur. 
‘Une tele révolte, qui va jusqu'à combattre 
Jautorité méme que Jésus-Cunirs? a établie, 
fait qu'on n'est plus intérieurement de l'Eglise 
par le lien de la foi : on n'y tient plus que par 
des liens extérieurs qui se rompent tót ou tard. 
Plaise à Dieu que la soumission détourne ce 
dernier malheur! 

Enfin, saint Francois n'est pas inimitable dans 
le soin qu'il prenait eontinuellement de se ren- 
dre conforme à JEsus-Cnunisr. On avoue que 
cette conformité s'est trouvée en lui à un tres- 
haut degré de perfection ; Dieu a voulu la ma- 
nifester et la récompenser dés ce monde par 
l'impression miraculeuse des plaies du Sauveur. 
Mais saint Paul enseigne que les Fideles, pour 
être glorifiés , doivent être conformes à l'image 
du Fils de Dieu (1), c'est-à-dire, qu'ils ont une 
obligation indispensable d'exprimer et de por- 
ter en eux-mêmes l'image de l'Homme céleste(2); 
de l'Homme-Dieu, par la patience dans les afflic- 
&ons , et par la pratique des autres vertus, 
dont il leur a donné le modèle : ce n'est qu'à 
ette condition qu'il leur communique le droit 
d'entrer dans l'héritage des enfans de Dieu, et 
qu'ils peuvent prétendre avoir part à l'heureuse 
immortalité. Voilà pourquoi saint Francois, en 
qui cette image a été si bien formée , peut dire 
à tous les Chrétiens en général , ainsi qu'à ses 
Enfans en particulier : Soyez mes imitateurs , 
comme je le suis moi-même de Jésus-Curisr. (3) 


) Rom. 8. 17, 29 €! 50, (a) 1. Cor. 15. $9. 
(5) 1. Cor. 11. t. 


Áo La VIE DE SAINT FRANCOIS. 


Quelques personnes ont souhaité de trouver 
à la fin dela Vie de saint François, l'état pré- 
sent de ses trois Ordres , et l'origine des diffé- 
rens Corps qui les composent.C'est ce qui obligc 
à en donner uu abrége, où paraitra une singu- 
lière protection de Dieu sur des ouvrages dont 
il est l'Auteur. 


État présent dupremier Ordre de Saint-François. 


L'Ordre des Frères Mineurs est le premier 
des trois que saint François a institues, Pour 
exposer l’état de ce grand Ordre, il faut en 
marquer deux époques : la première , depuis la 
mort du glorieux Patriarche jusqu'à l'année 
1517; le seconde , depuis l'année 1517 jusqu'à 
présent. Par ce moyen, on verra clairement quel 
est le Corps de l'Ordre des Fréres Mineurs qui 
a toujours subsisté dans une ligne directe sans 
interruption; comment aussi ont été formes 
les autres Corps qui sont séparés de celui-là, et 
qui ne laissent pas d'étre du méme Ordre. 

Première époque. Peu de temps après la mort 
de saint François, le relâchement sur la pau- 
vreté fut introduit. dans l'Ordre des Mineurs, 

ar le Frére Elie dont on a souvent parlé , et 
qu'il faut achever de faire connaltre, pour mon- 
trer l'accomplissement de la prédiction que le 
Saint lui avait faite. 

Elie était un homme d'esprit, savant, élo~ 
quent, poli, habile dans les affaires, propre 
pour le gouvernement, homme sage et grand 
selon le monde. Ses belles qualités lui conci- 
liaient la faveur des Puissances Ecclésiastiques 
et Séculières. La régularité de sa conduite au 
dehors lui faisaitméme une réputation de piété : 
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LucdeTuy,qui le vità Assise, le qualifie d'homme 
vénérable et trés-saint, et le cite comme un 
Auteur grave. On peut bien juger qu'il avait 
pris d'abord les sentimens d'un Frère Mineur, 
mais il ne les conserva pas; il se crut plus éclairé 
que son Pére, il voulut donner à l'Ordre un 
autre lustre que celui des vertus évangéliques. 
Se voyant Genéral, il obtint subrepticement 
que Ua pour l'usage de l'argent , et 
s’efforça de persuader aux Frères , qu'il n'y avait 
que des hommes aussi saints que leur fondateur, 
qui pussent suivre sa forme de vie. Lui-méme 
en suivait une tout opposée : il ne voulait que 
de l'opulence et de l'éclat, tout ce qui sentait 
la pauvreté et l'humilité lui était odieux. 

Saint Antoine de Padoue,et Adam de Marisco, 
Anglais, au nom de tous les zélés observateurs 
de la Règle , en firent des plaintes au pape Gré- 
goire IX , qui le déposa l'an 1230. Elie, homme 
de ressources et habile dans l'art de feindre, 
reçut sa déposition d'un air humble et pénitent. 
Tl alla dans une solitude , où il laissa croître sa 
barbe , et mena une vie si sainte en appareuce, 
que le Pape fut fâché de l'avoir déposé, et le 
combla de faveurs. En 1236, Elie trouva le 
moyen de se faire encore élire Général, quoi- 
qu'il parût s'y opposer, et le Pape toujours per- 
suade qu'il était bien converti , confirma l’elec- 
tion : mais l'étrange abus qu'il fit de son autorité 
pour altérer la Règle , et les extrémes vio- 
lences dont il usa contre ceux qui voulaient la 
maintenir dans sa pureté, obligerent le méme 
Pontife l'an 1239, à le déposer une seconde fois, 
en l'accablant de reproches. Il se retira sur les 
terres de l'empereur Frédéric IL, persécuteur 
des Papes , et il fut excommunié. Pour faire sa 
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paix, il écrivit à Grégoire IX des lettres de 
soumission, l'assurant qu'il ne demeurait aupres 
de l'Empereur que pour ménager la réconcilia- 
tion de ce Prince avec le Saint-Siége : ses lettres 
ne furent point rendues , et l'Empereur ne de- 
vint pas plus traitable. 

En 1244, le Général de l'Ordre étant mort, 
Innocent IV , successeur de Grégoire IX, con- 
voqua le Chapitre à Génes. Elie s'y trouva avec 
la permission du Pape , sur ce qu'il disait être 
chargé par l'Empereur de faire à Sa Sainteté des 
propositions trés-avantageuses. Son principal 
dessein était de se faire elire Général une trol- 
sième fois : il n'y réussit pas; et le Saint-Pere, 
qui reconnut que toutes ses propositious n'é- 
taient que pure fourberie, le fit venir en sa pré- 
sence , lui Óta tous les priviléges dont il préten- 
dait jouir, défendit à tous les Religieux de le 
reconnaitre pour Supérieur , lui ordonna d'o- 
béir au Géneral comme un simple particulier, 
sans aller à son gré de côté et d'autre. Il sortit 
de l'Ordre, et s'attacha ouvertement au parti 
de l'Empereur. Le Pape fulmina contre lui une 
sentence d'excommunication , et le déclara dé- 
chu de tout privilége clérical. Voilà jusqu'où 
l'ambition et l'amour du faste conduisirent un 
homme qui avait été témoin des vertus et des 
miracles de saint François, et honoré de sa 
confiance. 

Aprés la mort de l'Empereur , arrivée en 
1250 , Elie vint demeurer à Cortone sa patrie , 
où il vivait en habit séculier, s'occupant à faire 
bátir une grande église pour les Fréres Mineurs 
de la ville, quoiqu'il n'eüt point de commu- 
nication avec eux. L'an 1253 , une dangereuse 
maladie le fit enfin rentrer en lui-même : il en- 


Livre VI. 43 


voya supplier le Pape de lui pardonner ses éga- 
remens pour l'amour de Dieu et de saint Fran- 
qois. Pendant huit jours ses gémissemens et ses 
sanglots montrèrent qu'il avait l'ame pénétrée 
de douleur. Comme le mal augmentait , il fut 
absous des censures par l'Archiprétre de Cor- 
tone , en présence de cinq prêtres, de trois No- 
taires, et des principaux de la ville, sur le re- 
pentir amer qu'il témoigna publiquement de ses 
excés commis contre le Pape et contre l'Ordre, 
et sur la promesse qu'il fit avec serment , s'il 
revenait de cette maladie , d'aller se jeter aux 
pieds du Saint-Pere. Il se confessa , et un Frère 
Mineur lui administra le saint Viatique. Avant 

ue de le recevoir , il récita le Psaume Miserere, 
fondant en larmes , levant les yeux et les mains 
au Ciel, jetant de profonds soupirs à chaque 
verset. Jusqu'au dernier moment , il implora la 
clémence divine d'une manière très-touchante : 
Seigneur, disait-il, n'entrez point en jugement 
avec moi, pardonnez-moi , Je vous en conjure par 
votre miséricorde, et par les mérites de voire 
serviteur François que j'ai indignement méprisé , 
pour qui je n'ai eu que de l'ingratitude. 

Ainsi mourut le fameux frere Elie, hors de 
l'Ordre, suivant la prédiction de saint Fran- 
çois , mais pénitent , par une grâce spéciale que 
le Saint avait obtenue. Il faut en effet une grace 
spéciale pour se converür au lit de la mort: 
Dieu n'a point promis de la donner , ila méme 
menacé 2 ne pas la donner ; il peut la don- 
ner néanmoins, et il la donna sur la Croix. 
Ceux qui continueraient de pécher dans l'espé- 
rance de recevoir une pareille gráce , seraient 
les plus téméraires et les plus insensés de tousles 
hommes , et devraient craindre extrêmement la 
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justice d'un Dieu irrité par l'abus de sa miséri- 
corde. 

Saint Bonaventure, élu Général des Fréres 
Mineurs en 1256 , répara le mal qu'Elie et ses 
partisans avaient fait : 1l rétablit la pratique de 
l'exacte pauvreté, il corrigea les abus , et fit 
de très-sages constitutions ; il rendit à l'Ordre 
son premier éclat , et en fut comme le second 
Fondateur. 

Quelques années aprés, la pauvreté recut de 
nouvelles atteintes : on entreprit de la modifier, 


on obtint des priviléges , le relâchement aug- 


menta. Les zélés qui étaient en grand nombre, 
firent aussi plusieurs réformes sous différens 
noms avec des succes différens , et parmi ces 
zélés, il y en eut quelques-uns dont le zèle n'é- 
tait pas selon la science. (1) 

Entre les réformes, la plus considérable fut 


(1) M. Fleury, dans son huitième Discours sur l'Histoire 
Ecclésiastique , parle fort désavantageusement des difficul- 
tés survenues entre les Fréres Mineurs, au sujet de la pau- 
vreté , il aurait dü , en historien exact et pieux, rapporter 
des circonstances véritahles et certaines , qui adoucissent 
et qui justifient bien des choses. On ne sait pas pourquoi il 
fait au même endroit une critique si amere des Ordres reli- 
gieux , ni en quelle conscience il a pu affecter de rendre sus- 
pectes les plus saintes pratiques de leur état. Mais on est 
étrangement surpris qu'il traite les saints Instituteurs des 
Ordres mendians , et saint l'rancois en particulier , d'une 
manière injurieuse , et qu'il fasse consister la pauvreté évan- 
gélique dans le bon usage des richesses sans attachement , 
sur un passage de saint Clément d'Alexandrie , qu'il a mal 
entendu ; comme on peut s'en convaincre par les remarques 
de dom Le Nourri, bénédictin , dans le premier tome de 
l'Apparat sur la grande Bibliothèque des Pères , de l'édition 
de Lyon. Dissert, 3. art. 5. de Clem. Alex. oper. pag. 
1905 el 1306. Ceux qui auront lu ce huitieme Discours , 
trouveront que ce que l'on en ditici est trés-modéré ; ils de- 
manderont peut-être pourquoi l'on ne se plaint pas des au- 
tres, et de beaucoup d'endroits du corps de l'ouvrage. 
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celle que l'on nomma de l'Observance. Un 
saint Religieux , frère laïque , nommé Paul, et 
communément Paulet , à cause de sa petite taille, 
en jeta les fondemens ] an 1368 , dans l'ermi- 
tage de Bruliano , pres de Foligni , avec la 
permission de Thomas de Farignano, Général 
de l'Ordre. Les Généraux successeurs de Tho- 
mas , la soutinrent , les Papes l'autoriserent, 
et elle eut la protection des Princes. Ses progres 
furent si rapides, qu'elle s'étendit bientót Te 
toute l'Italie , en France, en Espagne, en Por- 
tugal, en Allemagne , jusques dans le Levant. 
Saint Bernardin de Sienne, saint Jean de Ca- 
pistran, saint Jacques-de-la-Marche, beaucoup 
d'autres pieux et savans personnages lui don- 
nérent un grand éclat. Le Concile de Constance 
l'approuva solennellement , la favorisa en tou- 
tes choses , elle eut méme des Vicaires-Gé- 
néraux. (1) 

Ainsi de tous les membres qui composaient 
l'Ordre des Fréres Mineurs , les uns modifiaient 
la pauvreté prescrite par la Régle, et préten- 
daient en avoir le privilége ; les autres la gar- 
daient exactement, et ne voulaient point en- 
tendre parler de privilége. Mais tous reconnais- 
saient pour Supérieur le Ministre-général , suc- 
cesseur de saint Francois ; les réformes n'étaient 
point des branches séparées de la souche. L'Or- 
dre dans toute son étendue ne faisait qu'un 
Corps, et n'avait qu'un chef, Voilà l'état où il 
se trouvait en l'annee 1517. Á 

Dieu lavait protégé d'une manière spéciale, 
Premièrement, le Corps de l'Ordre ne reçut 


(1) Conc. Const, sess. 19. 


3. 
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jamais aucun privilége contre l'étroite pauvreté, 
ni dans ses Chapitres généraux, ni par aucun 
acte public; et au contraire il se declara tou- 
jours pour l'exacte observation de la Règle: 
les privilèges avaient été obtenus sans son 
aveu, et seulement pour des Couvens parti- 
culiers. En second lieu , les Généraux, àl'excep- 
tion du Frère Elie et d'un autre qui furent dé- 
posés , n'autorisérent point les reláchemens , et 
firent leurs efforts pour retrancher les abus. En 
troisième lieu, il se trouva toujours un très- 
grand nombre. de Religieux. qui réclamérent 
contre la mitigation , et s'y opposérent vigou- 
reusement ; parmi les relàchés méme , il y en 
avait qui vivaient dans la pure observance. En- 
fin l'Ordre ne cessait point de produire plu- 
sieurs saints personnages , qui brillaient dans le 
monde par l'éclat de leurs vertus ; il donnait à 
l'Eglise des Papes, des Cardinaux, des Evé- 
ques , de savans hommes et de fervens Mission- 
naires. 

Seconde époque. En l'année 1517, le pape 
Léon X fit assembler à Rome un Chapitre qu'il 
nomma (Geénéralissime , où il se trouva deux sor- 
tes de Vocaux : d'une part, ceux qui faisaient 
profession de garder la Règle à la lettre, qui 
etaient nommés Observans, auxquels furent 
joints les autres Réformés de différens noms ; 
d'autre part ceux que l'on nommait Conven- 
tuels (1) , et qui-ne gardaient la Règle qu'avec 
de grandes modificauons sur l'article de la pau- 
vreté, Le Pape proposa d'abord d'établir entre 


(1) On marquera , dans la note suivante , l'origine et l'w- 
jage du nom de Conventuels, 
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eux tous une étroite union, Les Observans y 
consentirent , pourvu que les Conventuels vou- 
lussent garder la Régle dans sa pureté, Ceux-ci 
répondirent qu'ils ne s uniraient point , s'il fal- 
lait changer leur manière de vivre ; que les sou- 
verains Pontifes leur avaient accordé des pri- 
viléges, qu'ils voulaient en jouir, et que leur 
conscience était en repos, 

Sur cette réponse le Pape leur donna l'ex- 
clusion pour l'élection du Éénéral , les fit sor- 
ür de l'Assemblée, et les sépara de l'Ordre 
avec tous ceux qui étaient dans la méme dispo- 
sition, Il en forma un Corps particulier sous le 
nom de Fréres Mineurs Conventuels (1) , dont 


(1) On a déjà remarqué que saint Francois avait fait deux 
sortes d'établissemens; les uns daua des lieux solitaires , les 
autres dans des villes. On donnait aux premiers le nom 
d'Ermitages a et les seconds furent nommés Maisons Gon- 
ventueiles , depuis l'année 1250 , parce que le pape Inno- 
cent 1V honora leurs Eglises du litre de Conventuelles ou 
Collegiales, afin qu'elles eussentle droit de cimetiére et les 
autres priviléges attachés à ce titre , et qu'on ne lea regar- 
dât pas comme de simples oratoires. En ce sens le nom de 
Conventuels cunvient à tousles Religieux de saint Francois , 
par rapport à leurs Eglises et à leurs Couvens. Lorsque le 
relâchement s'introduisit dans l'Ordre sur la pauvreté , le 
mom de Conveutuels fnt donné particulièrement à ceux qui 
avaient des biens en fonds, parce qu'ils ne voulaient demeu- 
rer que dans les grandes Maisons dont les Eglises portaient 
le titre de Conventuelles ; et que les Réformés , au com- 
mencement de leur réforme , se retiraient dans les Ermita- 
ges : ceux-ci etaient nommés Frères de la famille ou Obser- 
vans; et ceux-là avaient encore le nom de Freres de la Com- 
munauté , ou de la vie commune. Enfin le pape Léon X , 
en 1517 , appliqua spécialement le nom de Conventuels à 
ceux qu'il sépara du corps de l'Ordre , et à qui il permit d'a- 
voir des revenus, pour les distinguer des autres qui formaient 
le Corps ,et faisaient profession de garder la pauvreté pres- 
crite par la Règle , sous le nom de Frères Mineurs de l'Ob- 
servance régulière. Ainsi les Conventuels , depuis l'année 
3517, portent ce nom dans un sens tout différent de celui 
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le Chef serait appelé Maitre-Général. Il leur 
permit d'avoir des biens en fonds; ce qui a été 
confirmé par le Concile de Trente. (1) 

Les Conventuels étant séparés par l'autorité 
du souverain Pontife, ceux qui faisaient profes- 
sion d'observer exactement la Régle de saint 
François , étaient alors les seuls qui formassent 
le Corps de son Ordre; ils élurent du méme 
Corps un Genéral , lequel fut , comme ses pré- 
décesseurs , le légitime successeur du saint Pa- 
triarche, avec le titre de Ministre-général de 
tout l'Ordre des Fréres Mineurs. Le Pape lui 
fit donner l'ancien sceau qui porte cette inscrip- 
tion, et supprimant les noms qu'avaient porté 
les différentes Réformes , il déclara que l'Ordre 
n'en aurait point d'autre que celui des Fréres 
Mineurs de l'Observance réguliére. Par-là il les 
distingua des Conventuels , qui ne gardaient la 
Regle qu'avec mitigation dans le point essentiel 


qu'il avait quand le pape Innocent IV le donna. C'en est 
assez pour répondre à un Discorso istorico , imprimé à Luc- 
ques, dont on a donné l'extrait dans les Mémoires de Tré- 
voux , 1727 , Octobre ; Nouvelles littéraires, article d'Italie, 
Les preuves de cet auteur sont fausses, ou ne concluent rien. 
Le cours de son livreest suspendu, et on l'examineà Rome: 
il peut bien s'assurer de n'avoir pas un meilleur sort que ce- 
lui du P. Faber, procureur général des Conventuels , en 
1631 , sous le pontificat d'Urbain VITI. Si l'on était curieux 
de preuves completes sur ce sujet , il faudrait lire les Bul- 
les de Léon X. Leet vos in vineam meam, et, Omnipotens Deus 
cujus perfecta sunt opera, et , Licét aliàs statueramus , l'His- 
toire des Ordres Monastiques et Religieux `; etc. tom. 7. 
chap. 22 , et deux ouvrages du P. Marchant , Récollet de 
Flandre : le premier , Expositio litteralis in Regul. s. Fran- 
cisoi, cap. 1. et 8 : le second , Fundamenta duodecim Ordi. 
nis Fratrum Minorum ad cale, lib. Brevis chronologia statüs 
Ordinis. 
(1) Cone. Trid, de Reform, sess. 25. cap. $a 
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de la pauvreté ; et pour faire voir que ceux-ci 
avaient été du Corps de l'Ordre, il voulut que 
leur Maître-Général fût confirmé dans son office 
par le Ministre-Général de l'Observance. Depuis 
l'année 1517, la succession de ces Ministres-Gé- 
néraux a toujours continué et continue actue- 
lement ( en 1728) en la personne du Révérend 
PéreMatthieu A Pareta, successeur de l'Eminen- 
tissime Laurent Cozza , élu Général au Chapi- 
tre tenu à Rome, l'an 1723, en présence du 
pape Innocent XIII, et élevé au Cardinalat par 
notre saint Pére le pape Benoit XIII, en 1726. 
On voit par cet expose , que l'Ordre des Frères 
Mineurs qui subsistait en un seul Corps, sous un 
seul chef, et ne s'était jamais entierement re- 
làché, se réforma et se renouvela lui- méme 
dans son propre sein aux pieds du Vicaire de 
Jésus-Cnrisr, où il avait pris naissance. 
Comme la Règle de saint Francois est tres- 


parfaite, et que la perfection a differens degrés, 
l'Ordre renferme avec l'Observance réguliére 
une étroite Observance. (1) Elle s'est d'abord 
établie en Espagne sous le nom de Déchaus- 
sés (2) : saint Pierre d'Alcantara en a été un 
grand ornement. Elle a passé depuis en Italie 
sous le nom de Réformés, et en France sous le 
nom de Récollets. (3) Ces deux Observances 
forment le Corps de l'Ordre des Frères Mineurs, 


(1) Les Pères de l'Observance régulière, sont nominés 
en France Cordeliers, à cause de la corde qui est la cein- 
ture des Fréres Mineurs. 

(2) Ainsi nommés , parce qu'au commencement ils ne 
portaient aucune sorte de chaussure : ce que quelques-uns 
pratiquent encore dans le Couvent. 

(5) Ce nom vient des Convens de récollection , que l'on 
donnait dans l'Observanee à ceux qui voulaient vivre plus 
parfaitement. 
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et sont sous la juridiction du Ministre-Général , 
successeur desaint François. Il y a un autre Corps 
considérable et fort étendu qui commença en 
l'année 1525 ou 1528: c'est celui des Capucins. 
(1) Il tient au Corps de l'Ordre par deux en- 
droits : premièrement, parce que des Pères de 
l'Observance ont été les auteurs de son établisse- 
ment : en second lieu , parce qu'on y fait pro- 
fession de garder la Règle dans toute sa pureté. 
Aussi ceux qui le composent sont véritablement 
Frères Mineurs du premier Ordre de Saint-Fran- 
çois , descendans et légitimes Enfans de ce glo- 
rieux Patriarche : s'ils ont un Général en parti- 
culier, c'est par l'autorité du Saint-Siége, au- 
quel la Règle entière est soumise. 

Au reste , le relàchement introduit dans l'Or- 
dre des Frères Mineurs, comme dans les autres 
Ordres Religieux, ne doit pas surprendre ; c'est 
un effet de la faiblesse humaine : parmi les pre- 
miers Chrétiens, sous les yeux des Apótres , i! 
y avait des imparfaits et des pécheurs. Mais on 
doit être bien édifié des réformes: qui se sont 
opposées au relâchement , comme des colonnes 
de fer , et des murs d'airain , et qui ont fait re- 
fleurir les Instituts, Celles de l'Ordre des Frè- 
res Mineurs avaient pour objet de maintenir la 
sainte pauvreté, ce précieux héritage que le 
Pére avait laissé à ses enfans ; et il est remar- 
quable que les Enfans après plusieurs siecles ont 
porté, aussi loin que le Père, la pratique de cette 
vertu. L'exemple seul de saint Pierre d'Alcan- 
tara en peut servir de preuve. Voilà de quelle 
manière s'accomplit ce que Notre-Seigneur dit à 


1i) Bover, Annal. Capuc. demonst, 10. de habits formâ, n. 


Livre VI. 51 


saint Francois , après lui avoir dicté la Règle : 
C'est moi qui l'ai dictée , il n'y a rien de vous. Je 
veux qu'elle s'observe à la lettre , à la lettre, à la 
lettre ; sans glose , sans glose , sans glose. Je sais 
de quoi la Jaiblesse humaine est capable , et quel 
secours je puis et je veux lui donner. Que ceux 
qui ne voudront pas garder la Règle, sortent de 
l'Ordre ; j'en susciter ai d'autres a leur place. 

Il ne sera peut-être pas inutile de marquer ici 
précisément ce que c'est que l'Ordre des Frères 
Mineurs. Le Cardinal Jacques de Vitri en donne 
une juste idée dans son Histoire Occidentale, où 
aprés avoir parlé des Ermites , des Moines , et 
des Chanoines Réguliers (1) : « A ces trois Re- 
ligions , dit-il , le Seigneur en a ajouté de nos 
jours une quatrième ; c'est celle des Frères Mi- 
neurs , vrais pauvres du crucifix , Ordre de 
Prédicateurs , dont le Pape a approuvé la Rè- 
gle, à qui il a donné pouvoir de prêcher par- 
tout avec le consentement des Prélats , et qui 
se répandent en diverses parties du monde, 
pour travailler au salut des ames. C'est une 
Religion admirable , qui n'a pourtant rien que 
l'on ne puisse pratiquer; c'est un saint Ordre 
d'hommes apostoliques, que nous croyons avoir 
été suscités de Dieu en ces derniers temps, 
pour publier nuit et jour ses louanges et sa pa- 
role, pour combattre les ennemis de Jésus- 
Canısr , pour faire retentir leurs voix comme 
"ne trompette , pour étre le sel de la terre et 
la lumière du monde, pour faire connaître à 
plusieurs la vérité , et pour allumer la charité 
dans les cœurs. Leur Règle, à la bien consi- 
dérer, n'est que le renouvellement de celle qui 


(1) Jar. Vit. hist. Occid. cap. 52. 
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s'observait dans la primitive Eglise , et qui de- 
puis avait été extrémement négligée. » L'au- 
teur ajoute que la perfection de ce saint Ordre 
demande des hommes revétus d'une force qui 
vienne d'en haut , et qu'il ne convient pas aux 
faibles, de peur que s'exposant à la mer ora- 
geuse du monde , ils ne soient surmergés dans 
les flots. En effet il faut avoir une vertu bien 
solide et bien affermie pour conserver l'esprit du 
cloître au milieu du monde , et pour faire tou- 
jours apostoliquement la fonction d'Apôtre. 
L'Ordre des Fréres Mineurs n'est donc point 
celui des Ermites , puisqu'on y vit en commu- 
nauté; ni celui des Moines , puisqu'on n'y est 
point solitaire par état ; ni celui des Chanoines 
Réguliers , puisqu'on n'y possède point de béné- 
fices. Il a néanmoins du rapport avec l'Ordre 
des Chanoines Réguliers, lequel tient à l'état 
Monastique par la vie régulière , et à l'etat Ec- 
clésiastique par les ministères sacrés : la diffe- 
rence qui s'y trouve, c'est que les Frères Mineurs 
n'ont et ne veulent avoir ni revenu , ni béné- 
fices ; ils servent l'Eglise gratuitement, en qua- 
lité de troupes auxiliaires, envoyées parle Pape 
et par les Evêques, pour augmenter le nombre 
des ouvriers évangeliques dans le champ du Sei- 
gneur, oüla moisson est grande. (1) On pourrait, 
dans le sens de saint Paul, se croire forcé par l'in- 
justice (2) de marquer ici tout ce qui est à l'a- 
vantage de l'Ordre; et ceux qui ont lu l'histoire 
de l'Eglise (3), savent que la matiére ne man- 


(1) Matth, g. 57 et 38. (2) 2. Cor. 11. 1a. 

(3) Le nombre des Saints, des Papes, des Cardinauxs 
des Patriarches, des Archevéques , des Evêques , des Elec- 
teurs du saint Empire , des Docteurs , des Ecrivains , des 
hommes illustres , employés en d'importantes affaires par 
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querait pas : comme le Seigneur a fait honorer 
avecun grand éclat, en la personne de saint Fran- 
cois , la pauvreté et l'humilité, il a voulu aussi 
qu'elles fussent relevées dans son Ordre par 
beaucoup d'endroits fort honorables. Mais on 
aime mieux s'en tenir à ce que dit l'Apótre : 
Dieu me garde de me glorifier d'autre chose quc 
de la Croix de Jésus-Cunisr , par qui le monde 
est crucifié à mon égard, et je le suis à l'egarà 
du monde. (1) 


Etat présent du second Ordre de Saint-Frangois. 


Ce second Ordre commença l'an 1212 , lors- 
que sainte Claire et Agnès sa sœur furent con- 
sacrées à JEsus-Cunrsr par saint Francois , pour 
vivre comme les Frères Mineurs dans la pauvreté 
évangélique. En 1224, le saint Patriarche leur 
prescrivit la Régle, dont on a donné l'extrait: 
elle fut approuvée de vive voix par le Cardi- 
nal Hugolin, qui en avait recu le pouvoir du 
pape Honorius II, et qui, étant Pape sous le 
nom de Grégoire IX , l'approuva encore de vive 
voix. Quoiqu'elle soit tres-austére , et qu'elle 
prescrive,commeaux Frères Mineurs, une étroite 


les souverains Pontifes et par les princes de l'Europe , que 
l'Ordre des Freres Mineurs a produils : les grands services 
qu'il a rendus a l'Eglise ; ses travaux pour la conversion des 
Infidèles, des Hérétiques, des Schismatiques ; ses Missions 
dans les quatre parties du monde, jusques dans les Indes , 
à la Chine, au Japon , et dans l'Amerique , oü il est le pre- 
micr quiait portéla lumière de l'Evangile. IÏ y a eu plusieurs 
Souverains et beaucoup de Princes qui se sont revctus du 
pauvre habit de saint Francois , au nombre desquels a été 
saint Louis , évêque de Toulouse , fils de Charles 1I, roi 
de Naples et de Sicile , et petit neveu de saint Louis, roi 
de France. 


(1) Galat. 6. 14 
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pauvreté qui exclut toute possession en parti. 
culier et en commun , elle ne laissa pas d'être 
observée à la lettre , non-seulement dans le Mo- 
nastere de Saint-Damien , où était sainte Claire, 
mais encore dans beaucoup d'autres qui se for- 
mérent bientót en diverses parties du monde. 
Les Papes Grégoire IX et Innocent IV, jugé- 
rent à propos, pour la rendre plus pratiquable , 
d'y mettre quelques adoucissemens , qui furent 
recus de plusieurs Maisons ; mais sainte Claire 
qui voulait que ses filles fussent bien autorisées 
pour observer la Règle dans toute sa rigueur , 
pria, en 1252 , le Cardinal Raynald, neveu du 
Pape Grégoire IX et protecteur de l'Ordre , 
d'en demanderla confirmation au pape Innocent 
IV , et ce Pontife commit le Cardinal pour !a 
donuer en son nom par un acte authentique. 
L'année suivante 1253, la Sainte , étant prés de 
mourir , fit un testament que l'on voudrait pou- 
voir rapporter tout entier, pour les merveilleux 
sentimens qui s'y trouvent avec beaucoup d'es- 
prit. Elle y déclare en particulier qu'à l'exemple 
etparle ministère du bienheureux pere saint Fran- 
çois, elle et ses sœurs ont embrassé la plus parfaite 
pauvreté; qu'il les a très-souvent exhortées à 
l'amour et à la pratique de cette vertu , et leur a 
laissé plusieurs écrits pour les y affermir : qu'a- 
prés sa mort elles s'y sont engagees de nou- 
veau plus d'une fois, et que , pour une plus 
grande sûreté , elles en ont sollicité l'approba- 
tion auprés de tous les Papes depuis le com- 
mencement de l'Institut. Ensuite Claire supplie 
à genoux , dans le plus profond abaissement in- 
térieur et extérieur , la sainte mère l'Eglise Ro- 
maine, le Souverain Pontife, et le Cardinal 
protecteur , de les maintenir toujours, elle et 
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ses sœurs , tant présentes qu'à venir , dans cette 
sainte pauvreté qu'elles ont choisie pour par- 
tage, à l'exemple du Fils de Dieu, de sa très- 
sainte Mère, et de saint François. Toutes ces 
précautions ne mettaient pas en repos l'esprit 
de la Sainte; elle souhaitait que la Règle de 
l'Ordre, telle que saint Francois l'avait donnée, 
fùt solidement établie par une Bulle, et elle 
écrivit au Pape pour lui demander en mourant 
cette dernière consolation. Innocent IV, qui 
respectait ses éminentes vertus , et qui méme 
l'avait honorée d'une visite pendant sa maladie, 
jugeant d'ailleurs que sa demande était juste , 
lui accorda la Bulle qu'elle désirait, et qu'elle 
reçut trois jours avant sa mort. 

L'Ordre fit de nouveaux progrès : plusieurs 
de ses Monastéres gardaient l'étroite pauvreté 


prescrite par la Règle , et autorisée par les Pa- 
pes; iÏ y en avait aussi plusieurs qui suivaient 


les modifications que ces mémes Papes y avaient 
apportées en differens temps. 

La bienheureuse Isabelle de France , sœur de 
saint Louis , ayant refusé l'alliance du Prince 
Conrad, fils de l'empereur Fridéric II, pour con- 
sacrer à Dieu sa virginité, fit bâtir en 1255 
un Monastère de Religieuses, qu'elle nomma 
de l'Humilité de Notre-Dame , à Longchamp 
prés de Paris. Elle employa six Docteurs de 
l'Ordre des Fréres Mineurs, dontle premier était 
saint Bonaventure, pour en composer la Règle 
sur celle de Sainte-Claire un peu modifiée : le 
pape Alexandre IV lapprouva en 1258. La 
Communauté fut formée en 1260 , et instruite 
des observances régulières par quatre Religieu- 
ses du Monastère de Sainte-Claire de Reims. 
Conime la Règle parut encore trop austère, 
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Isabelle, avec le Roi son frère , pria le pape 
Urbain IV , successeur d'Alexandre IV, d'y ap- 
porter de nouvelles modifications (1); ce qui fut 
exécuté dans une Bulle de l'année 1263. Plu- 
sieurs Monasteres , tant en France , qu'à Rome 
et en Angleterre, suivirent cette Règle ainsi mo- 
difiée (2) ; ce quia fait nommer la Maison de 
Longchamp , Archimonastére , c'est-à-dire , 
Chef de plusieurs autres. (3) 

Le pape Urbain IV voulut en 1264, rendre 
uniforme le second Ordre de Saint-Francois. Il 
en mitigea la Régle à peu prés comme il avait 
fait pour le Monastére de Longchamp (4), 
permettant à celles qui en feraient profession 
d'ayoir des revenus. Jusques-là , elles avaient 


(1) La bienheureuse Isabelle n'y fit point profession de la 
Régle, à cause de sesfréquentes maladies ; mais elle y passa 
le reste de sa vie trés-saintement , et voulut étre enterrée 
avec l'habit de l'Ordre. Le pape Léon X. l’a declarée Bien- 
heureuse : Urbain V111 a permis d'exposer ses lieliques à 
ra vénération des Fideles , et l'on fait l'Office de sa fête. 
Des princesses de France , de Navarre , de Bretagne , de 
Brabant , et quelques autres, ont fait profession dans le 
Monastère de Longchamp. 

(2) A Provins, à Saint-Marcel de Paris , à Muncel , à No- 
gent-l' Artaut , à Reims, et dans plusieurs autres endroits du 
royaume ; à Rome, au Monastère de Saint-Silvestre in ca- 
pile ; à Londres , au Monastere fondé par le roi d'Angleterre 
Edouard 1,et par Jeanne de Navarre sa femme. 

(3) Le pape Urbain IV donna aux Religieuses de Long- 
champ le nom de Sœurs Mineures , comme la bienheureuse 
Isabelle l'avait souhaite. 

(4) C'est ce qui doit faire regarder sainte Isabelle comme 
fondatrice, non-seulement de l'Ordre qu'elle institua pour 
le Monastere de Longchamp, sous le titre de PHumilité de 
Notre-Dame , avec la Regle de Sainte-Claire , mais encore 
de toutes les Religieuses qui reçurent cette Règle modifiée 
par le pape Urbain IY , en 1264 , et qui depuis furent noms 
mees Urbanistes, 
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été nommées les Recluses , les pauvres Dames, 
les Sœurs Mineures , les Damianites, les Claris- 
ses : il ordonna qu'à l'avenir elles ne seraient 
plus appelées que les Religieuses de l'Ordre de 
Sainte-Claire. C'était avec Justice : car l'institu- 
tion de cet Ordre doit étre attribuée à sainte 
Claire , aussi bien qu'à saint Francois ; elle en 
est la mère , comme il en est le pere. Les Reli- 
gieuses qui recurent la Régle mitigée par le 
pape Urbain IV , et qui se trouverent en grand 
nombre, furent nommées Urbanistes. C'est le 
nom qu'elles portent encore , et qui a aussi été 
donné au Monastere de Longchamp , comme 
aux autres dont il est le Chef. Quelques Mo- 
nasteres des Clarisses Urbanistes se sont réfor- 
mées , et vivent austérement, sans avoir quitté 
leurs revenus. 

Il y eut toujours des Communautés de l'Or- 
dre qui ne voulurent point recevoir les modi- 
fications du pape Urbain , et qui se soutinrent 
dans la grande pauvreté comme sainte Claire , 
suivant la Régle que saint Francois lui avait 
donnée , et qu elle fit confirmer avant sa mort 
par le pape Innocent IV. 

La bienheureuse Colette (1) en multiplia le 


(1) On peut considérer la bienheureuse Colette , dans 
l'Ordre de Saint-François , comme sainte Thérèse dans 
celui du Mont-Carmel. Dieu la suscita pour réformer , non- 
seulement les Religicuses Clarisses, mais encore les Frères 
Mineurs , dont cllc fit une Congrégation , nommée les Co- 
lctains , qui se réunirent à l'Observance , l'an 1517, sous le 
pontificat de Léon X, Sa vie, donnée avec beaucoup d'exac- 
titude et d'étendue , au sixieme de Mars, dans les Actes des 
Saints de Bollandus , est remplie de vertus éminentes , et 
de merveilleuses faveurs du Ciel, comme la vie de l'illustie 
réformatrice des Carinéliles et des Carmes. 
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nombre par la réforme qu'elle fit au commence- 
ment du quinzième siècle, qui s'étendit de Bour- 
gogne en plusieurs autres Provinces de France, 
en Savoie, dans les Pays-Bas, en Allemagne, 
et ailleurs. La Regle de Sainte-Claire est encore 
observée fort exactement, et dans une étroite 
pauvreté , par les Religieuses dites les Filles de 
la Passion , ou Capucines, dont la mère Marie 
Laurence Longa , fut la fondatrice à Naples, en 
1558, sous la direction des Capucins. Il se trouve 
en Italie quelques Monastères de Religieuses 
de l'Ordre de Sainte-Claire , nommée de la plus 
étroite Observance , et des Solitaires de l'Insti- 
tut de saint Pierre d'Alcantara; mais leurs austé- 
rités ne sont pas plus grandes que celles qui se 
pratiquent à Paris dans le Monastère de l'Ave 
Maria (1) , dans celui des Capucines (2), et 
dans beaucoup d'autres du Royaume , où l'on 
jeùne perpétuellement , sans posséder quoi que 
ce soit , saus porter de linge , et les pieds nus, 
avec un habit tres-grossier , outre plusieurs au- 
ires macératious. Des filles qui ont le courage 
de soutenir le poids d'une vie si rigoureuse , des 


(1) C'était sous le règne de Louis XI un Monastère de 
Religieuses du 'l'iers-Ordre de Saint-François, qui renonça ; 
en 1484 , ou 1485, selen notre manière de compter , aux 
biens qu'il possédait , et prit la Règle de Sainte-Claire dans. 
toute sa rigueur , avec le consentement du pape Innocent 
VILLE, La reine Charlotte de Savoie , épouse de Louis XI „ 
fit bátir le Monastère, tel qu'il est a present, Du Breuil , 
Antiquites de Paris. Vadingue , ad ann. 1285 , m. a7. 

(2) Les Capucines furent eiablies à Paris , en l'année 
1606 , par la duchesse de Mercœur , suivant l'intention de 
la feue reine Louise de Lorraine , douairière du roi Henri 
Ili , comme il est marque dans les letires-patentes du rot 
Eo lY, données à Paris , en 1602. Du Breuil, Antiquis 

gut 
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Reines et des Princesses qui l'ont embrassée, un 
grand nombre d'ames qui s'y sont sanctifiées , 
et que l'Eglise révere, feront un jour la condam- 
nation de ces làches Chrétiens qui se plaignent 
de la rigueur des Commandemens de Dieu : s'ils 
étaient fideles à la gráce qu'il ne refuse point à 
ses enfans , ils trouveraient dans l'observation 
de sa Loi , la facilité et la douceur que trouvent 
ces saintes Religieuses en pratiquant les plus 
parfaits conseils de l'Evangile. 

L'Ordre de lImmaculee Conception de la 
sainte Vierge a été uni à l'Ordre de Sainte-Claire, 
ct pour ainsi dire enté sur sa Règle. La Mere 
Beatrix de Sylva l'avait fondé à Tolède , l'an 
1484 , avec la protection de la reine Isabelle, 
et le pape Innocent VIII l'approuva en 1489. 
Le Cardinal Ximenés , Archevêque de Tolède , 
de l'Ordre de Saint-François, si célèbre par son 
insigne piété, par la supériorité de son génie , 
par une infinité de grandes actions, obtint du 
pape Alexandre VI, de concert avec la Reine 
en 1501 , que le nouvel Ordre prit la Règle de 
Sainte-Claire, et füt soumis à la jurisdiction des 
Fréres Mineurs , qui ont travaille avec tant de 
zèle et de succès à faire reconnaître et honorer 
le mystère de l'Immaculée Conception : jugeant 
que par ce moyen cet Ordre ferait plus de pro- 
grès. Le Pape Jules II donna une Règle parti- 
culière aux Religieuses de la Conception, l'an 
1511 ; mais il y déclare , dans le Chapitre qua- 
treme, qu'il veut « que les Frères Mineurs , qui 
avec tant de soin et de vigilance sont défen- 
seurs de l'innocence et de la pureté de la Mère 
de Dieu... soient Visiteurs de cette Religion. 

La reine Marie-Thérèse d'Autriche , épouse 
du roi Louis XIV. souhaita qu'il y eût des Re- 
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ligieuses de la Conception en France , comme 
en Espagne et en Italie. Un Monastere de Sainte- 
Claire du Faubourg Saint-Germain à Paris , ré- 
solut d'embrasser cet Ordre, et en obtiut la per- 
mission du Ministre Général de tout l'Ordre des 
Frères Mineurs, leur premier Supérieur. Le pape 
Alexandre VII leur en donna le pouvoir , aux 
instances de la Reine , par sa Bulle du 18 Août 
1667 , dans laquelle il marque qu'elles ont de- 
mandé qu'il leur permette de prendre l'habit de 
l'Ordre de l'Immaculée Conception, « en sorte 
toutefois que prenant cet babit, elles ne relà- 
cheront rien dela rigueur de la Régle de Sainte- 
Claire, et ne seront point soustraites à la ju- 
ridiction des Frères Mineurs... vu que les 
Religieuses de l'Ordre de l'Immaculée Concep- 
ton y sont soumises par les Lettres de Jules 
II , et que la rigueur de la Règle de Sainte- 
Claire se trouve éminemment enfermée, selon 
sa plus étroite observance , dans celle de l'Or- 
dre de l'Immaculée Conception. » 


Etatprésent dutroisième Ordre de Saint-François. 


On a remarqué dans la vie de saint François, 
qu'il n'institua cet Ordre,nommé de la Pénitence, 
que pour les personnes séculières de l'un et de 
l'autre sexe, et que depuis il fut érigé en Ordre 
Religieux pour des Congrégations d'hommes 
et de filles , sans cesser d'étre ce qu'il était pour 
les gens du monde : ce qui fait la distinction 
entre le Tiers Ordre séculier , et le Tiers Ordre 
régulier. 

Le Tiers Ordre séculier subsiste dans toutes 
les parties du monde chrétien , tel que le saint 
Patriarche l’a institué, et que le pape Nicolas 
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IV l'a confirmé par une Bulle , après l'approba- 
tion de vive voix des papes Honorius III, et 
Grégoire IX. On y est admis par les Fréres Mi- 
neurs, et l'on en trouve la Règle dans les livres 
qu'ils ont fait imprimer, avec les instructions 
nécessaires pour observer ce qu'elle prescrit. 
Ce n'est point une simple association , ou une 
Confrérie ; c'est véritablement un Ordre re- 
connu et autorisé sous ce titre dans l'Eglise , 
dont la fin est de faire vivre en parfait Chre- 
üen dans les diverses conditions du monde , et 
qui, par ses engagemens , n'empéche aucun 
des justes devoirs de la vie civile. 

Pour l'habit, il suffit de porter sous les habits 
séculiers une petite tunique de serge, avec un 
petit cordon. On voit néanmoins en Espagne , 
en Italie et ailleurs, des Tiercaires de l'un et 


de l'autre sexe , qui portent une robe de drap 
brun ou de couleur de cendre , serrée d'une 


corde blanche;avecun manteau de même étoffe : 
il y a des hommes qui ont un petit capuce, et 
d'autres un chapeau ; les femmes ont un voile 
blanc. C'est l'habit dont plusieurs grandes Prin- 
cesses ont fait gloire de se revétir , sans se mettre 
en peine des jugemens du monde. Elisabeth , 
ou [sabelle-Claire-Eugeénie d'Autriche , Gou- 
vernante des Pays-Bas , le prit publiquement 
l'an 1621 , aprés la mort de l'Archiduc Albert 
son époux , et le porta jusqu'à sa mort arrivée 
l'an 1633. On a vu au commencement du qua- 
trième livre de la Vie de saint Francois , les 
autres particularités qui concernent le Tiers 
Ordre séculier. Il y a en Espagne, en Portu- 
gal, à Malines, et dans les Indes, une Con- 
grégation de Frères Hospitaliers, nommés les 
Freres Infirmiers Minimes , ou les Obregons , du 


3. À 
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nom de Bernardin Obregon leur Fondateur, 


gentilhomme Espagnol d'une ancienne Maison. 
Îls font profession de la troisième Règle de Saint- 
François, avec les vœux simples de chasteté, 
de pauvreté , d'hospitalite, et d'obéissance aux 
Ordinaires des lieux ou ils sont établis, Cette 
Congrégation commença l'an 1567 , à Madrid. 
On en voit une en Flandre qui est à peu pres 
de méme. Ceux qui la composent sont nom- 
més les Frères Pénitens du Tiers Ordre de Saint- 
François , et communément, les Bons-Fieux , 
ou Bons-fils. Ils vivent ensemble dans leurs Mat- 
sons où Hôpitaux, qu'ils appelent Familles, ne 
s'oceupant que des exercices de piéte, des œu- 
vres de misericorde, et du travail. Cinq arti- 
sans pleins de Religion firent cet établissement, 
l'an 1615, à Armentières, ville de Flandre sur 
la Lys. Des sociétés ou eonfraternités ont été 
érigées en Italie et en France sous le nom de 
Frères et de Sœurs du Tiers Ordre de Saint- 
Francois ; celle qui se trouvait à Parts pendant 
le règne d'Henri IIL, que l'on appelait les Pé- 
nitens gris , était du nombre. 

Le Tiers Ordre régulier tire son origine de 
sainte Elisabeth de Hongrie , Duchesse de Thu- 
ringe. Elle fut la premiere —' qui fit des 
veux solennels , comme on Fa marque ci- 
dessus. C'était avant l'année 1231 , qui fut celle 
de sa mort. Depuis ce temps-là il se trouva tou- 
jours des personnes de l'un et de l'autre sexe, 
qui joignirent les trois vœux de la Religion à 
la profession de la Règle du Tiers vrdre de 
Saint-François, et qui se mirent en differentes 
Communautés avec la permission des Souve- 
rains Pontifes. Le pape Leon X , en 1521, re- 
trancha de cette Règle ce qui ne convenait pomt 
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à l'état religieux , et l'approuva de nouveau 
pour les "l'iercaires réguliers , qui subsistaient 
long-temps avant son Pontificat mais qui furent 
plus solennellement autorisés par sa Bulle, et 
dont le nombre , qui était déjà fort grand, 
augmenta beaucoup. 

Les Religieux Penitens du Tiers Ordre for- 
mérent plusieurs Congrégations , dont les prin- 
cipales sont maintenant celles d'Italie, nom- 
mée de Lombardie; d'Espagne, de Portugal, 
et de France. La plupart ont eu des Généraux, 
mais il n'y a plus que celle de Lombardie qui 
en ait un : les autres sont soumises au Ministre 
Général de tout l'Ordre des Fréres Mineurs. La 
Congrégation de France fut réformée en 1594, 
par le père Vincent Mussart, au Couvent de 
Franconville-sous-Bois, Diocèse de Beauvais, 
à six lieues de Paris; et l'an 160r , à Paris, au 
couvent de Picpus , d'ou elle s'est étendue ; en 
sorte qu'elle a quatre Provinces, qui sont celles 
de France, d'Aquitaine, de Normandie et de 
Lyon, outre le couvent de Rome qui est na- 
tional et commun aux quatre Provinces , et 
que le roi Louis XIV prit sous sa protection , 
par ses Lettres-Patentes de l'année 1701. Ces 
Religieux sont encore des troupes auxiliaires 
qui servent l'Eglise comme les Frères Mineurs. 

Les Religieuses Pénitentes du Tiers Ordre 
n ont pas toujours gardé la clôture, et il y en a 
encore qui ne s'y engagent pas. Elle fut établie 
en 1397 , au Monastere de Foligny , par la bien- 
heureuse Angéline de Corbara , et reçue peu 
de temps aprés en beaucoup d'autres. Les meres 
Françoise, et Claire-Françoise de Besançon , 
qui avaient pris l'habit de cet Ordre dans Ja 
Franche-Comté, l'an 1604. y firent une réforme, 
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nommée de l'étroite Observance , dont il y a 
plusieurs Monastéres , et celui de Sainte-Elisa. 
beth à Paris, proche du Temple, est du nom. 
bre. La mere Jeanne de Neerich , dite de Jésus, 
en fit une seconde sous le nom de Récollecti- 
nes (1) , à Limbourg , l'an 1623 , qui s'est éten- 
due dans les Pays-Bas. 

Le soin des malades et des pestiférés dans 
les hôpitaux fut confié aux Frères et aux Sœurs 
du Tiers Ordre dès le temps de l'institution : ce 
qui donna lieu dans la suite aux Congrégations 
des Tiercaires Hospitaliers, dont on a parlé , qui 
ne faisaient que des voeux simples, et à celles 
des "Tiercaires Hospitalières, qui faisaient des 
vœux solennels , sans garder de clôture. Il y en 
avait qui exercaient dans leurs maisons la cha- 
rité envers les malades ou les pélerins ; d'autres 
allaient l'exercer au dehors : celles-ci firent deux 
Corps différens : le premier, des Sœurs de la 
Celle , les seconds, des Sceurs de /a Faille. (2) 
Enfin d'autres ont été nommées Sœurs (3) Gri- 


(1) Elles prirent ce nom, pour marquer l'esprit de leur 
Congrégation, qui est la récollection interieure de toutes les 
puissances de l'ame dans les plaies du Sauveur, dont elles 
portent Ia croix sur leurs scapulaires. C'était aussi pour fairc 
connaitre qu'elles étaient sous Ia juridiction des Hécollets , 
et parce que le P. Pierre Marchant , Récollet, homme trés- 
distingué par sa vertu, par ses emplois , et par les savans 
ouvrages qu'il a donnés au public , avait beaucoup travaillé 
pour l'établissement de leur Réforme, ll en dressa les Gons- 
tilutions, que le pape Urbain VIII approuva par sa Bulle 
de l'an 1633. 


(2) Ainsi nommées, parce qu'elles portaient de grands 
manteaux avec une espèce de chaperon , dunt elles se cou- 
vraient le visage pour n'être point vues, quand elles sor- 
taient : ce qui s'appelle, en Picardie et en Flandre , une 
faille. a 


(3) Elles portent toutes les noms de Sœurs grises , parce 
qu'autrefois elles étaient babillées de gris. Maia à présent fa 
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ses, et sont fort multipliées, surtout dans les 
Pays-Bas, ou elles rendent de grands services 
aux malades avec beaucoup d'édification. Plu- 
sieurs de ces Religieuses ont pris la clôture, 
et celles de la ville de Mons portent le nom de 
Sœurs Grises Réformees. 

L'Ordre des Religieuses de l’Annonciade (1), 
ou des dix vertus de Notre-Dame, ne suit ni la 
Regle de Sainte-Claire, ni celle du Tiers Ordre; 
il en a une particulière qui lui fut donnée à 
Bourges par la sainte princesse Jeanne de Va- 
lois , sa Fondatrice. Cependant il ne laisse pas 
d'avoir de grands rapports avec l'Ordre de Saint- 
François. Le père Gilbert Nicolai, Frère Mi- 
neur de l'Observance , composa la Règle des 
Annonciades avec la bienheureuse Jeanne dont 
il était Confesseur. Il choisit et instruisit les 
premiéres personnes qui embrassérent cet Insti- 
tut. Il alla a Rome, et malgré les contradictions 
il fit approuver la Régle, en 1501, par le pape 
Alexandre VI, qui accorda en méme temps 
beaucoup de priviléges et de faveurs singuliéres 
au nouvel Ordre. Il en obtint la confirmation 
du pape Léon X, en 1517, et le saint Père 


plupart sont vétues de blanc, quelques-unes de noir, et 
d'autres d'un bleu obscur. 

(1) 1l y a eu depuis un autre Ordre d'Annonciades, fondé 
à Gênes, en 1602 , parla Mère Marie-Victoire Fornari, Lc 
P. Bernardin Zénon , dela Compagnie de Jésus , y contri- 
bua beaucoup , et en dressa les Constitutions. Le pape Cle. 
ment VITI l'approuva en 1604, Paul V en 1613 , et Urbair 
VII] en 1631 , par sa Bulle du 15 Août. Elles sont nommées 
les Annonciades célestes, à cause de leur habillement, qui 
est en partie de couleur de bleu céleste, pour se ressouve. 
nir que le mystére de l'Annonciation de la sainte Vierge , 
qui est le grand objet de leur piété, les engage à ne rien 
faire qui ne soit céleste, Il y en a un Monastère à Paris, un 
autre à Saint-Denys, 


4. 
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changea son nomde Gilbert Nicolaï, en celui de 
Gabriel Marie, ou de l'Ave Maria, à cause de 
la grande dévotion qu'il avait au Mystère de 
l'Annonciation, à l'Archange Gabriel, et de 
son zèle ardent pour l'Ordre de l'Annonciade. 
Il fut établi, par leSaint-Siége, Supérieur-Gé- 
néral de toutes ces Religieuses : il leur procura 
plusieurs Monastères , dont on voit un céle- 
bre à Paris, au lieu nommé Pincourt , ou Popin- 
court; etil ne cessa point de leur rendre de 
bons offices jusqu'à sa mort arrivée à Rodez 
l'an 1533; en sorte qu'il est regardé comme le 
second Instituteur de l'Ordre , et par reconnais- 
sance on y fait tous les ans une honorable men- 
tion de cet excellent Religieux le jour de sa 
mort. (1) Les Souverains Pontifes ont ordonne 
que les Annonciades fussent soumises à la Juri- 
diction .des Frères Mineurs de l'Observance, 
conformément à l'intention de leur bienheu- 
reuse Fondatrice. (2) 

Quoique les trois Ordres de Saint-Francois 
aient perdu une infinité de .Couvens de l'un 
et de l'autre sexe en Angleterre, en Ecosse, en 


(1) C'était un Religicux plein de science et de piété, sin- 
guliérement dévot envers la sainte Vierge , et si humble, 
qu'il refusa des évêchés que lui offrirent des Princes qui le 
considéraient beaucoup. 1l remplit dignement les premières 
charges de son Ordre , et mourut en odeur de sainteté, Va- 
ding. ad ann, 1533 , n. 26. et alibi. 


(2) Si l'on souhaite sur les trois Ordres de Saint-François 
quelque chose de p'us ample , on peut lire le tome » dc 
VHistoire des Ordres Monastiques , Religieux, et Militaires , 
faite par le P. Hippolyte Hélyot , religieux pénitent du 
Tiers-Ordre de Saint-François, de la province de France: 
ouvrage d'une grande recherche, dont on s'est bien servi 
pour cet abrégé , sana négliger néanmoins de consulter les 
originaux, sur lesquels on a corrigé quelques fautes échap- 
pées à lanta 
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Irlande , en Hollande , en Allemagne , dans les 
royaumes du Nord, et en d'autres pays infec- 
tés des dernières hérésies , ils ne laissent pas 
d'avoir ericore plus de sept mille Maisons d'hom- 
mes du premier Ordre , et du Tiers Ordre, qui 
font prés de six-vingt mille Religieux : plus de 
neuf cents Monastéres de filles du second et 
du Tiers Ordre , soumis aux Supérieurs du pre- 
mier Ordre et du troisieme, dans lesquels il y 
à pres de trente mille Religieuses : sans comp- 
ter un trés-grand nombre d'autres Monastères 
qui sont sous la jurisdiction des Evéques. 

Les spéculatifs qui tracent des plans de gou- 
vernement sur les idées d'une politique profane, 
ou la Religion n'entre point , n'approuvent pas 
le grand nombre des Religieux : ils les regardent 
comme inutiles à l'Etat, et sont à peu pres dispo- 
sés sur ce sujet, comme le roi d'Egypte à l'égard 
des enfans d'Israël, dont il disait : Vous voyez 
que ce peuple est devenu trés-nombreuz.... oppri- 
mons-le avec sagesse. (1) Mais les princes chré- 
tiens ne pensent pas de méme. Persuadés que la 
Religion est le plus solide appui de l'autorité 
souveraine, ils jugent que les Religieux sont 
utiles pour attirer les benédictions du Ciel sur 
les Rois et sur leurs sujets; qu'en travaillant 
pour l'Eglise , ils travaillent pour le bien de 
V Etat , et que par leurs ministères spirituels ils 
inspirent également aux peuples de rendre à 
César ce qui appartient à César, et à Dieu ce 
qui appartient à Dieu. (2) Voilà pourquoi les 
Souverains ont toujours favorisé les Ordres Re- 
ligieux; outre que souvent, pourles besoins de 
leurs Royaumes , ils y ont trouvé des hommes 


(a) Exod. 1.5. 80 (2) Matth, 22, 19 
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d'Etat qu'ils ne trouvaient pas ailleurs. Le Car. 
dinal Ximenés, Régent du royaume d'Espa- 
gne , Joseph de Bergaigne, Archevêque de Gam- 
brai, un des plénipotentiaires de Philippe IV, 
roi d'Espagne , dans le traité de Munster , et 
beaucoup d'autres dont l'histoire fait foi, en 
sont la preuve pour l'Ordre des Fréres Mineurs. 
On sait quelle affection saint Louis avait pour 
l'état Régulier , singulièrement pour les Enfans 
de saint Dominique et de saint Francois. L'his- 
toire de sa vie en marque plusieurs traits qui 
font un grand honneur aux deux Ordres. La 
méme bienveillance a passé dans le cœur des 
Rois ses descendans. Henri IV recut les Récol- 
lets à Paris, en 1604. Louis XIII les mit à Saint- 
Germain-en-Laye , l'an 1620. Louis XIV, de 
glorieuse memoire , les placa dans Versailles 
en 1671 , avec des faveurs quele roi Louis XV, 
heureusement régnant , veut bien continuer. 
Ces sages du monde qui prétendent que les 
Religieux sont inutiles à l'Etat, et qui eux-mé- 
mes dans le Corps politique ne sont pas tou- 
jours des membres utiles , devraient apprendre 
d'un sage Paien (1) , qui savait penser et par- 
ler sur le gouvernement, quelles gens doivent 
passer pour inutiles et méprisables dans ia 
République. Ce sont les fainéans, qui vivent 
dans la mollesse, et qui ne veulent rien faire ni 
rien souffrir, en qui l'on ne voit ni vertu , ni 
courage, ni vigueur, ni industrie, et qui ne 
sont bons ni pour les autres , ni pour eux- 
mêmes. Au contraire , ceux qui ont l'ame assez 
grande pour s'élever au-dessus de tout ce qu'il 
y a d'agréable et de fàcheux dans la vie , et qui 


—— oo — 


(1) Cicer. de Offic. lib. 2. cap. 10. vel a. 38. 
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embrassent avec ardeur tout ce qui se présente 
à faire d'honnéte et de glorieux ; ceux-là servent 
beaucoup ,et l'on ne peut s'empêcher d'admirer 
l'éclat de leur vertu. Ces maximes d'un des plus 
illustres Magistrats de la République romaine , 
suffisent pour juger ce qui doit étre regardé 
comme inutile dans un Etat, et de quelle utilité 
y sont les Religieux. (1) 


(1) Sans parler des avantages que le monde a reçus des 
Religieux , pour les arts, pour les belles-lettres , pour l’his- 
toire, pour la théologie , pour toutes les sciences : sans 
rien dire del'édification que donnent dans l'Eglise leurs ob- 
servances regulieres , et des grâces que peuven. attirer du 
Ciel les prières qu'ils adressentà Dieu nuit et jour: combien 
y en a-t-il qui travaillent au salut des ames , comme les 
Frères Mineurs, et sans lesquels ou reconnaîtrait souvent , 
que la moisson est grande, mais que le nombre des ouvriers 
est petit? Ils remplissent la plupart des Chaires évangéli- 
ques, ils augmentent la piete dans les villes; par eux les 
pauvres sont évangélisés dans les campagnes. En France , 
1e Roi confie aux Récollets le soin spirituel de ses troupes , 
dans ses armées , dans son propre quartier , dans ses hópi- 
taux : ce n'est pas aux gens de guerre qu’il faut dire que les 
Religieux sont inutiles à l'Etat. Dans les calamités publi- 
ques, trouve-t-on de meilleurs citoyens, et des ministres 
plus zélés que les Religieux? On n'a qu'à consulter les re- 
gistres des villes qui ont été affligées du fléau de la peste , 
pour apprendre quels services ils y ont rendu , et combien 
Qenire eux y ont perdu la vie. Ce qu'ils ont faità Marseille 
et en d'autres villes de Provence , les années 1720, 1721 et 
1722 , n'est ignoré de personne. On en a vu un trés-grand 
nombre de differens Ordres , parmi lesquels il se trouvait 
beaucoup d'Enfans de Saint-François , courir avec autant 
d'ardeur pour assister les pestiférés , qu'ils montraient de 
zèle pour combattre les Novateurs, et gagner ainsi la cou- 
ronne du martyre , en mourant dans l'exercice de la charité 
avec la pureté de la foi. Voyez sur ce sujet les Mandemens 
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de M. l'Evêque de Marseille dans le temps de la peste , ou 
ce généreux Prélat imita parfaitement saint Charles Borro- 
mée , comme il imite les plus grands Evéques des premiers 
siècles dans l'a défense des vérités catholiques. Voyez aussi 
l'ouvrage du R. P. Toussain Pasturel, Provincial des Mini- 
mes de Provence , intitulé: In provincia et comitatu Venais- 
sino pesliferis inservientes demortui. Annis 1720 , 1721, et 
1722. Aquis-Sextiis , typis Joannis Adibert, 172». 
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HISTOIRE PARTICULIÈRE 


STIGMATES 
DE SAINT FRANÇOIS. 


ES 


isset des cinq plaies de Jésus - Cunzsr 
sur le eorps de saint François , est un événe- 
ment si merveilleux, que Fon n'a pas dû le 
croire sans en avoir de grandes preuves : mais 
les preuves en sont si complètes, que pour le 


contester, il faudrait révoquer en doute les faits 
historiques les plus certains, et renoncer à toute 


croyance humaine. L'Eglise l'a jugé constant et 
indubitable : elle l'a soutenu contre tous ceux 
qui ont osé le combattre ; et par les lumières 
du Saint-Esprit , elle l'a rendu un obiet de piété 
qui demande le culte et la vénération des Fi- 
deles. Voilà ce qui donne lieu à cette Histoire 
particulière , où l'on fera connaître aussi la fer- 
vente dévotion de saint François envers Jésus- 
Cnrisr crucifié , dont les Stigmates ont été la 
récompense, et que ces glorieuses plaies doivent 
ranimer dans le cœur de tous les Chrétiens. 

La méthodeque l'on va suivre, c'estderappor- 
ter, selon Fondus de la Chronologie , ee qui se 
trouve dans l'histoire Ecclésiastique au sujet 
des Stigmates , parce qu'il en résultera évidem- 
ment que c'est un fait avéré. 

Saint Francois recut dans ses mains , dans ses 
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pieds , dans son côté , l'impression des plaies de 
Jésus-Cnisr l'an 1224. Depuis ce temps-là jus- 
qu'à l'année 1226 , qui fut celle de sa mort, les 
plaies qu'il portait furent vues et touchées de 
plusieurs personnes : après sa mort elles furent 
exposées aux yeux de toute la ville ; on les vit, 
on les baisa, on les toucha. C'est ce que l'on 
va prouver par des témoins oculaires, que le 
nombre, la probité , la dignité , et d'autres cir- 
constances mettent au-dessus de tout soupcon. 
Immédiatement aprés la mort de saint Fran- 
cois, le Vicaire Général de son Ordre adressa 
a toutes les Provinces une lettre circulaire , 
où il dit: « On a vu Francois notre Frère et 
notre Pére quelque temps avant sa mort dans 
un état de crucifié , ayant sur son corps cinq 
plaies semblables à celles de Jésus-Cnnisr; des 
clous de la couleur des clous de fer, perçant 
ses mains et ses pieds, son cóté étant ouvert 
comme par un coup de lance, d'où souvent il 
sortait du sang. » Cette lettre a été conservée 
en original : voyez ce qui en est dit ci-dessus. 
L'an 1227 ou 1228, Luc de Tuy vint à 
Assise, au retour des voyages qu'il fit étant 
Diacre, à Rome, à Constantinople et à Jéru- 
salem , pour contenter sa dévotion , et pour se 
perfectionner dans les sciences par le commerce 
des savans. Depuis il fut évéque de Tuy , en 
Espagne, et en 1231 il publia un Ouvrage con- 
tre les Albigeois. (1) Au chapitre onzième du Li- 
vre second , voulant prouver que JEsus-Crnisr 
a ét attaché sur la Croix avec quatre clous , et 
qu'il a reçu le coup de lance au côté droit , 


(1) Luc, Tud. adv. Albig. tom. 45, Bibl. vet, Patr. odite 
Bagda 
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« Produisons , dit-il, pour mieux éclaircir cette 
vérité , les Stigmates du bienheureux Pére 
Francois. On y voyait les marques des quatre 
clous de Notre-Seigneur ; ainsi que la sainte 
Légende le porte, et que l'assurent beaucoup 
de Religieux et de Séculiers, de clercs et de 
laiques , qui ont eu le bonheur, il y a cinq 
ans, de les voir de leurs yeux et de les tou- 
cher de leurs mains. 

» On lit au méme endroit , continue le céle- 
bre auteur, qu'après l'heureuse vision d'un 
Séraphin crucifié , les marques des clous com- 
mencérent à paraître dans les mains et dans 
les pieds du saint homme , conformément à ce 
qu'il avait vu. Ce n'était pas seulement des ou- 
vertures faites par des clous, mais c'était des 
clous mémes , formés de sa chair : et pour lui 
donner une parfaite ressemblance avec Jésus- 
CHRIST erdeilié , son côté droit avait une plaie 
rouge , comme s'il eüt été percé d'une lance, 
et il en coulait souvent un sang sacré, qui 
trempait sa tunique avec ce qu'il portait sur 
les reins ; en sorte qu'à sa mort , les clous qui 

ercaient ses mains et ses pieds , et l'ouverture 
È son côté sanglant, le firent paraitre comme 
s'il venait d'ètre détaché de la Croix, repré- 
sentant au naturel le crucifiement de l'Agneau 
sans tache , qui lave les péchés du monde. Il 
est bien juste que la créature publie les louan- 
ges d'un Saint que le Créateur a honore de 
nos jours entre tous les autres Saints, par l'émi- 
nente prérogative de porter en son corps les 
marques des plaies que l'Homme-Dieu a recues 
dans sa Passion. » 

Ce récit, qui ne peut devenir suspect par au- 
cun endroit, fait connaitre 1. Que toutes sor- 
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tes de personnes d'Assise avaient vu et touché 
les plaies de saint Francois en 1226, et qu’elles 
en rendaient publiquement témoignage en 1227, 
ou 1228. IL. Qu'il y avait alors une Légende 
publiée, où l’histoire des Stigmates était mar- 
quée de la même manière qu’elle fut rappor- 
tée depuis par saint Bonaventure : c’est celle 
que Grégoire IX , des qu'il fut Pape, fit écrire 
par le frère Thomas de Célano , un des dis- 
ciples et des compagnons de saint François , et 
que l'on a nommée la Légende de Grégoire IX. 
D'ailleurs on ne peut pas douter qu'un homme 
éclairé, curieux et exact, tel qu'était Luc de 
Tuy, se trouvant à Assise, n'ait entendu les té- 
moins de différentes conditions, qui certifiaient 
unanimement avoir vu et touché. 

Les Frères Mineurs autorisés par la notoriété 
publique et par une légende approuvée du sou- 
verain Pontife , publierent partout la glorieuse 
prérogative des Stigmates, et firent peindre leur 
saint Patriarche avec ces marques sacrées. 

Le faux zèle et la jalousie portèrent quelques 
personnes à les contredire.Frideric,évéque d Ol- 
mutz en Bohème, publia une Patente adressée à 
tous les Fidèles, portant que ni saint François, ni 
aucun autre Saint ne devait être peint dans l'E- 
glise avec les Stigmates : que quiconque soute- 
nait le contraire péchait , et ne méritait point 
de croyance , comme étant ennemi de Ja foi. 
Evechard, del Ordre des Frères Prêcheurs, eut 
ensuite la hardiesse de précher à Oppaw , ville 
alors de Moravie , maintenant de Silésie, que 
saint Francois n'avait point porté les Sügmates 
en son corps ; que les Fréres Mineurs qui an- 
noncaient cette merveile, devaient étre re- 
gardés comme des imposteurs et des faux pre- 
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dicateurs , et qu'il avait du Pape le pouvoir de 
les excommunier, eux et leurs semblables. 

Le Pape Grégoire IX , ayant appris ces excés 
en 1237, écrivit pour les réprimer à tous les 
Fidèles d'Allemagne, à l'évêque d'Olmutz , et 
aux Supérieurs de l'Ordre des Frères Précheurs. 
Il est bon de rapporter ses Lettres apostoliques, 
pour une plus grande certitude de la vérité 
des Stigmates. 


GRÉGOIRE , EVÈQUE , SERVITEUR DES SERVITEURS 
DE Div, A TOUS Les FIDÈLES DE JÉSUS-CHRIST 
QUI VERRONT CES LETTRES, SALUT ET BÉNÉDIC- 
TION APOSTOLIQUE. (1) 


« Nous croyons inutile de vous exposer dans 
ces lettres les grands mérites qui ont conduit à 
la céleste patrie le glorieux Confesseur saint 
François , puisqu'il n'y a guères de Fidéles qui 
n'en soient informés, Mais nous avons jugé qu il 
convenait de vous instruire tous plus particu- 
lièrement de la merveilleuse et singulière fa- 
veur dont il a été honoré par Notre-Seigneur 
Jésus-Crrisr , qui est la gloire et la splendeur 
des Saints. C'est qu'il a recu, par une vertu di- 
vine , pendant sa vie, des Stigmates aux mains, 
aux pieds et au côté, lesquels y sont demeu- 
rés aprés sa mort. La connaissance certaine que 
nous et nos frères les Cardinaux en avons eue, 
aussi bien que de ses autres miracles certifiés 
nra MONTS par des témoins trés-dignes de 
foi, a été le principal motif qui nous ait portés 
à le mettre au Catalogue des Saints, de l'avis 


(1) Bullar. roman. Gregor. IX const. 12. Martyrot, roman, 
not. 17. sept. Raynald. ad ann, 1257, n. 60. Fading. ad ann, 
1237 y tt. 1 6l 2, 
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de nosdits frères les Cardinaux et de tous tes 
Prélats qui étaient alors auprès de Nous, 

» Comme donc nous souhaitons fort que cela 
soit cru de tous les Fidéles , nous prions et 
exhortons votre piété en Notre-Seigneur Jésus- 
Cunisr, vous l'enjoignant pour la rémission de 
vos péchés, de fermer les oreillesà tout ce qu'on 
pourrait vous dire de contraire , et d'avoir pour 
ce saint Confesseur une vénération et une dé- 
votion qui vous le rendent favorable auprés de 
Dieu; afin que par ses mérites et par ses priéres 
le Seigneur vous fasse la grâce de prospérer en 
ce monde, et d'étre éternellement heureux en 
lautre. Donné à Viterbe , le deuxiéme jour 
d'Avril, l'an onzième de notre Pontificat. » 


GRÉGOIRE , EVÈQUE , SERVITEUR DES SERVITEURS 
DE DIEU, POUR SERVIR DE MÉMOIRE PERPE- 
TUELLE : À NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE L'EvÈQUE 
D'OLMUTZ, SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


« Vous avez eu l'imprudence de confier à un 
homme sans modération , et malheureusement 
porté au blasphème (1), des lettres-patentes que 
vous adressez à tous les Fideles de Jésus-Cnnxst ; 
exposant par ce moyen aux yeux de toute la 
terre les marques de votre présomption. Parmi 
quelques bonnes choses qui se trouvent dans 
ces lettres, Nous y en avons vu de fort mauvai- 
ses, comme celle-ci : » Que ni saint François, 
ni aucun autre Saint, ne doit être peint dans 
l'Eglise avec les Stigmates : que quiconque sou- 
tient le contraire , péche, et ne mérite point de 


(1). Martyr. roman. not, 17. sept. Vading. ad ann. 1257 9 
n.1,2c05 
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croyance , comme étant ennemi de la foi , parce 
que le Fils du Pére éternel ayant été seul eruci- 
fié pour le salut des hommes , ce n'est aussi qu'à 
ses plaies qu'il faut rendre hommage suivant la 
religion Chrétienne. 

» Nous voulons bien examiner les raisons que 
vous pouvez avoir pour soutenir votre senti- 
ment , afin de vous faire voir qu'elles ne sau- 
raient être bonnes, et de vous porter à les aban- 
donner. Vous vous fondez peut-étre sur ce que 
dans le Corps mystique il ne sied pas à un mem- 
bre de s'attribuer les marques d'honneur qui 
appartiennentau Chef. Il fallait ajouter : à moins 
que , par une gràce spéciale, elles ne lui soient 
accordées pour ses mérites. Sur quoi Nous di- 
sons que Dieu, dont la sagesse est infinie, 
n'ayant pas dédaigné de former l'homme du 


limon de la terre à son image et à sa ressem- 
blance, et de se rendre, par le mystere de 


l'Incarnation , semblable à l'homme pour le 
racheter de la mort, a voulu aussi honorer de 
l'impression des Stigmates le bienheureux Fran- 
cois qu'il chérissait. Bibl. Jeg. 

» Quelle témérité y a-t-il, et quel péché com- 
met-on de représenter aux yeux des Fidèles, dans 
des tableaux, un privilége si singulier , à la 
gloire de Celui qui en est l'auteur ? Sans parler 
de plusieurs autres peintures, ne représente- 
t-on pas le Prince des Apótres attaché en croix , 
quoique d'une manière différente de Jtsus- 
Cunisr ? C'est, dites-vous , parce que la Vérité 
méme ayant prédit ce qui arriverait à cet Apô- 
tre, et sa prédiction n'ayant pu manquer de 
s'accomplir , on a raison de dire qu'il a eté cru- 
cifié, et de le représenter sur la croix. 

« Mais quelles preuves n'a-t-on pas que saint 
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Francois, aprés avoir pris l'habit de Religion, 
a crucifié sa chair par la pratique continuelle 
des vertus , et que les Stigmates y ont été véri- 
tablement imprimés? Beaucoup de personnes 
trés-digues de foi, qu'il a plu à la bonté divine 
de rendre témoins de cette grande merveille, 
en certifient la vérité , et elle est autorisée par 
l'Eglise , qui a tiré de là, et d'un grand nombre 
d'autres miracles très-authentiques , le priuci- 
pal motif de la Canonisation du bienheureux 
Confesseur. Que répondre à ces choses qui sont 
publiques, et que par conséquent vous n'ignorez 
pas ; sinon que vous préférez votre propre sen- 
timent à tout ce que dicte la raison ? En quoi 
vous nous offensez , ou plutót Dieu méme , sans 
qu'il vous en revienne aucun bien; et par une 
exiréme imprudence vous troublez l'Ordre des 
Fréres Mineurs qui nous est fort cher , et ceux 
qui lui sont affectionnés. 

» Rentrez donc en vous-mémeincessamment, 
vous qui avez ouvert votre bouche conire le 
Ciel. Ne tenez plus un pareil langage. Prenez 
des sentimens de pénitence pour apaiser la co- 
lére du souverain Juge. Hâtez-vous de faire vos 
efforts pour réparer , s'il est possible , le scan- 
dale que vous avez donné à tous les Fidéles par 
vos lettres autant qu'il était en vous , et pour 
faire respecter comme auparavant les Couvens 
des Fréres Mineurs qui sont en Allemagne. 

« Or, afin qu'une chose si conforme à la piété 
s'exécute ponctuellement par la grâce de Dieu , 
et vous devienne salutaire ; Nous vous ordon- 
nons et mandons, en vertu d'obéissance, par ces 
Lettres apostoliques , que vous mettiez bien dans 
votre cœur , de ne rien entreprendre désormais 
qui puisse irriter la Majesté divine , et déplaire 
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au Saint-Siége. N'ayez pas la hardiesse de répan- 
dre davantage des faussetés contre le privilége 
des Stigmates , accordé par la bonté de Dieu 
pour la gloire de son Serviteur ; mais au con- 
traire , appliquez-vous soigneusement à le ren- 
dre célébre en Allemagne, comme il l'est dans 
les autres pays : vous persuadant bien que le 
saint homme a été honoré de ces Stigmates pen- 
dant qu'il vivait; que plusieurs personnes les 
ont vus , quoiqu'il s’efforçàt toujours de les ca- 
cher, par le mépris qu'il faisait des louanges 
humaines , et par son attention à contempler 
les choses célestes ; et qu'enfin lorsqu'il quitta 
cette vie pour aller au Ciel , ils furent exposés 
à la vue js tout le monde. Donné à Viterbe, le 
trente-uniéme de Mars, l'an onziéme de notre 
Pontificat. » 


GRÉGOIRE, Evèque , SERVITEUR DES SERVITEUR: 
DE Dieu; aux PRIEURS ET PnoviNCIAUX DE 


L'ORDRE DES FRÈRES PRÊCHEURS, 


« Nous avons appris avec autant de douleur 
que de surprise, qu'un Frère de votre Ordre(1), 
nommé Evechard , étant venu prêcher à Oppaw, 
ville de Moravie, et oubliant qu'il doit toujours 
y avoir dans les paroles des Prédicateurs , une 
certaine grâce et un sel qui les assaisonne, est 
devenu blasphémateur en préchant, et a osé 
dire en public que saint Francois n'a point porté 
les Stigmates de Jésus-Carisr sur son corps, et 
que ce que ses disciples en disent, doit étre re- 
gardé comme une imposture. Que dirai-je de 
plus ? Ne croyant en ce point, ni Jésus-Carisr 


(1) Ex Registr, M, S. Ord. et ex Monum, Min, apud Va- 
ding. ann, 1237, n. 1 cl 2, 
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qui a honoré le saint homme du privilége des 
Stigmates aux mains, aux pieds et au cóté ; 
ni Nousqui l'avons mis au Catalogue des Saints, 
y étant principalement portés par ce grand mi- 
racle authentiquement vérifié avec tous les au- 
tres : il a été assez insensé dans son orgueil pour 
avoir l'imprudence de traiter les disciples de 
saint Francois, d'hommes intéressés et de faux 
Prédicateurs : assurant qu'il avait par notre au- 
toritéle pouvoir deles excommunier,eux et leurs 
semblables. Comme il n'a pas seulement pro- 
féré ces paroles pleines de méchanceté , mais 
qu'il y en a encore ajouté plusieurs autres aussi 
mauvaises, sans se mettre en peine ni de son 
salut, ni du trouble qu'il causait parmi les Fide- 
les : Nous vous ordonnons et mandons expres- 
sément, en vertu de l'obéissance par ces Lettres 
apostoliques, si votre prudence juge que la chose 
soit véritable , de suspendre ce Religieux de la 
prédication , et de nous l'envoyer , quelque part 
qu'il soit , pour étre puni comme il le mérite. 
Donné le trente- uniéeme jour de Mars, l'an 
onzième de notre Pontificat. « 

Vadingue cite une Bulle du méme Pape (1), 
qui est conservée à Assise, dans laquelle il dé- 
fend, sous peine d'anathéme , de parler mal des 
Stigmates de saint Francois , exhortant tous les 
Fideles à les croire comme une vérité constante. 

Le pape Alexandre IV, élu le vingt-septième 
de Décembre 1254, certifia comme témoin 
oculaire la vérité des Stigmates , ainsi que saint 
Bonaventure le rapporte en ces termes (2): 
« Le souverain pontife Alexandre , préchant au 


(1) Fading. ibid. n. 4. 
(3) S. Bonav. leg. s. Francisci, cap. 13. 
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peuple, en présence de plusieurs Frères et de 
moi-même, assura que, pendant la vie du Saint, 
il avait vu ces sacrés Stigmates de ses propres 
yeux. » 

Le méme Pontife adressa, en 1255, à tous les 
Prélats de l'Eglise , une Bulle, où après un grand 
éloge de saint Francois et deson Ordre, il assure 
que les miracles éclatans dont le bienheureux 
Confesseur de Jésus-Cnrisr a été honoré du- 
rant sa vie et apres sa mort , ont été exacte- 
ment vérifiés par le pape Grégoire IX , qui l'a 
canonisé ; puis il s'exprime de cette sorte sur 
les Stigmates : 

« Comme toutes ces merveilles seraient d'un 
long détail (1), quand on n'en ferait qu'une 
relation abrégée; nous voulons seulement vous 
remettre devant les yeux ces admirables mar- 
ques de la Passion du Sauveur, qu'une main 
céleste imprima sur le corps du saint homme, 
pendant qu'il vivait. Des yeux (2) fort attentifs 
ont vu , et des mains fort süres de toucher ont 
senti que dans ses mains et dans ses pieds il 
avait tres-certainement des clous bien formés 
ou de sa propre chair , ou d'une autre matiére 
nouvellement produite ; et il s'efforcait de les 
cacher pour éviter la gloire qui lui en serait re- 
venue de la part des hommes. Après sa mort, 
on vit ouvertement à son cóté une plaie qu'une 


(1) Bullar. roman. Alex. IV. const. 4. Martyr. rom. not. 
17. sept. Fading. ad ann. 1235, n. 9. 

(2) ll est visible que le Pape rend témoignage de ce que 
lui-même avait vu et touché ; confirmant ainsi à la face de 
l'Eglise ce qu'il dit dans le sermon auquel saint Bonaventure 
assistait avec beaucoup d'autres de ses frères: Qu'il avait vu 
de ses yeu les sacrés $tigmates , pendant que le Saint vivait. 
La suite lc montre encore clairement. 


Y] 
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main d'homme n'avait point faite, et qui res- 
semblait à celle du Sauveur, d'où sortait ce qui 
était le prix de notre Rédemption et le sym- 
bole de nos Sacremens. Cette plaie , qu'il porta 
pendant sa vie assez long-temps , était fraiche et 
vermeille ; et le sang qui en coulait fit qu'elle nc 
put étre cachée aux yeux de ses Fréres, qui 
avaient plus de familiarité avec lui. 

» Des marques si belles et si merveilleuses , 
doivent étre une riche source de dév otion pour 
les Chrétiens , et des delices inestimables pour 
les ames religieuses dans les banquets spirituels 
de l'Eglise catholique ; puisque la foi sincére en 
Jésus-Cunist nous fait comprendre par-là, que 
ceux qui, volontairement pour son amour, cru- 
cifient leur chair avec les vices et les convoiti- 
ses , peuvent participer à ses souffrances, quoi- 
qu'il n'y ait point de tyrans qui les persécutent. 

» Aureste, ce n'est point en nous conduisant 
par des fables et par des chiméres, que nous 
vous assurons des Stigmates de saint François: 
car il y a long-temps que nous en avons une 
parfaite connaissance; Dieu nous ayant fait la 
gráce d'avoir une étroite liaison avec le saint 
homme, lorsque nous étions de la Maison du 
pape Grégoire IX , notre prédécesseur. 

» C'est pourquoi, commeil faut bien prendre 
garde de ne pas recevoir en vain une si grande 
marque de protection que le Ciel a donnée au 
monde en la personne de ce saint Confesseur, 
par une faveur si extraordinaire , Nous vous 
prions tous , vous avertissons , vous exhortons 
sérieusement , et vous mandons par ces Lettre: 
apostoliques, de solenniser tous les ans, au jour 
de sa fête , la mémoire de ces précieux mérites, 
et d'annoncer publiquement à ceux qui vous 
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sont soumis la merveille de ses Stigmates ; leur 
inspirant de la vénération et de la dévotion pour 
ce divin privilége ; afin que le saint Confesseur 
implorant la miséricorde de Dieu sur tout le 
peuple Chrétien , et particulièrement sur ceux 
qui l’invoqueront, son intercession leur obtienne 
à tous les grâces qu'ils ne peuvent obtenir par 
eux-mêmes. 

» Ainsi, que l'on ne fasse plus de peine à saint 
Francois , puisqu'il porte en son corps les mar- 
ques du triomphe de J&sus-Cnnisr, Si quelqu'un, 
agité de l'esprit insensé d'une présomption té- 
méraire , ou envieux de la libéralité divine, ose 
entreprendre de combattre d'une bouche sacri- 
lége cette détermination du Siége apostolique, 
ou d'attaquer , par des discours malins et mor- 
dans , le miracle des Stigmates , ou les autres, 
qui font éclater dans l'Eglise la sainteté du bien- 
heureux Confesseur : Nous voulons et ordon- 
nons que son Prélat le punisse avec rigueur 
pour le faire revenir à son bon sens; en sorte 
que la sévérité du châtiment lui apprenne à ne 
plus blasphémer contre les ceuvres de Dieu , et 
que les Fideles ne perdent pas le fruit qu'une 
croyance pleine de piété fait tirer des merveilles 
du Seigneur. » 

» Qu'il n’y ait donc personne assez hardi et 
assez téméraire pour violer ou pour contredire 
cet écrit, qui contient ce que nous défendons, 
ce que nous confirmons, et ce que nous vou- 
lons. Si quelqu'un présume d'y donner atteinte, 
qu'il sache qu'il encourra l'indignation de Dieu 
tout-puissant, et de ses bienheureux Apôtres 
saint Pierre et saint Paul. Donné à Anagnie, 
le vingt-neuviéme de Novembre , l'an premier 


5 E, 
de notre Pontificat. 
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Le même Souverain Pontife (1), ayantappris 
qu'il y avait dans les royaumes de Castille et de 
Léon des personnes qui contestaient encore la 
vérité des Stigmates de saint Francois , adressa 
sur ce sujet aux Prélats de ces deux royaumes 
une Lettre apostolique, où il fait d'abord un 
précis de la Bulle précédente , puis il continue 
en ces termes: 

« Après tout cela (2)nous ne laissons pas d'ap- 
prendre, par des gens dignes de foi ( ce que nous 
ne rapportons qu'avec douleur, ) qu'ilse trouve 
dans les royaumes de Castille et de Léon , des 
Ecclésiastiques et des Religieux , qui, sans se 
mettre en peine de la vénération que l'on doit 
avoir pour saint François, assurent souvent en 
particulier, et quelquefois en public , qu'il n'a 
point porté les Stigmates en son corps; et par 
une damnable folie vont jusqu'à un tel exces, 
que partout où ils trouvent peints ces Stigmates 
sur les images du Saint, ils les effacent et les 
font effacer, défendant aux peintres de les y 
mettre dans la suite : ce qui fait un grand tort 
à la gloire de saint Francois , à la dévotion des 
Fidéles, et au vénérable Ordre des Fréres Mi- 
neurs , qui nous est cher. 

« Or , comme il nous convient , pour l'hon- 
neur de Dieu, de remédier à ces maux : Nous 
déclarons que dans les Royaumes susdits , tous 
ceux qui effaceront ou feront effacer les Stig- 
mates des images de saint Francois , et qui pu- 
blieront qu'il ne les a jamais eus, de quelque 
condition qu'ils soient , et quelque rang qu'ils 
tiennent, seront dés lors liés d'excommunica- 


md 


(1) Fading. ad ann, 1259 , n. 1. 
(89S En netust. monum. Ord.tract. à. fol. 27 
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tion , et ne pourront en être absous qu'ils ne 
viennent se présenter au Siége apostolique. De 
plus, s'ils sont Docteurs ou Lecteurs en Théo- 
logie, Prédicateurs ou Confesseurs , ils encour- 
ront la peine de privation de leurs offices. 

» Et pour mettre fin à toutes ces entreprises 
téméraires, Nous vous mandons et ordonnons 
expressément par cet écrit Apostolique, d'in- 
struire soigneusement de toutes ces choses par 
vous-mémes ou par d'autres, tous les Ecclé- 
siastiques et tous les Religieux , exempts et non 
exempts , de vos Villes et de vos Diocèses ; de 
faire garder étroitement l'excommunication et 
la privation d'offices , et de réprimer par les cen- 
sures ecclésiastiques ceux qui s'y opposeraient, 
sans avoir aucun égard aux appels. 

» Ayez soin aussi d'exécuter en ce point notre 
Ordonnance, de telle manière qu'il paraisse bien 
que vos cœurs sont tres-affliges de l'outrage que 
l'on fait au Fils de Dieu, en la personne de son 
Saint , touchant les Sügmates , afin que le Sei- 
gneur vous récompense par sa grâce , et que de 
noire part vous receviez de nouvelles faveurs. 
Donné à Anagnie, le vingt-huitieme de juillet, 
l'an cinquieme de notre Pontificat. » 

Saint Bonaventure, étant Général de l'Ordre 
des Frères Mineurs (1) , fut prié par les Peres 
du Chapitre général, tenu à Narbonne, l'an 
1260, d'écrire la Vie de saint François. Il ne se 
contenta pas de plusieurs Legendes qui en avaient 
déjà été composées , ni des lumières qu'il avait 
sur ce sujet depuis dix-sept ans qu'il etait dans 
l'Ordre; il alla exprès à Assise la même année, 


(1) S. Bonav. prolog, in vit, s. Francisei Vading, ad ann. 
1260, n. 18. 
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et consulta plusieurs témoins oculaires des ac- 
tions et des miracles du Saint , qui vivaient en- 
core. L'année suivante 1261 , il écrivit sa Lé- 
gende , à Paris et à Mantes , dans laquelle il mi: 
sur les Stigmates ce que l'on a rapporté ci-des- 
sus, et voici ce qu'il ajoute : 

'« Le saint homme s'appliqua soigneusement 
à cacher le trésor qu'il possédait. (1) Depuis ce 
temps-là il portait des chaussures , et tenait 
presque toujours ses mains couvertes. Cepen- 
dant il ne put s'empêcher que l'on ne vit les 
Stigmates de ses mains et de ses pieds. Ils fu- 
rent vus par beaucoup de ses Frères , qui , bien 
que leur grande sainteté les rendit trés-dignes 
de foi, l'ont attesté depuis par serment sur les 
saints Evangiles pour n'en laisser aucun doute. 
Quelques Gardinaux les virent aussi, par Ja fa- 
miliarité qu'ils avaient avec le Saint : ils en ont 
rendu témoignage de vive voix et par écrit, et 
les ont relevés dans les Hymnes, les Proses et les 
Antennes qu'ils ont composées et publiées en 
son honneur. » Ici, saint Bonaventure marque 
ce que le pape Alexandre IV dit sur ce sujet 
eomme témoin oculaire , en préchant au peu- 
ple, et que l'on a rapporté plus haut ; puis 
il continue : 

« Pour la plaie du côte, saint Francois la 
cacha si bien , que de son vivant personne ne la 
put voir qu'à la dérobée. Un Frére (2) qui le 
servait ordinairement, lui ayant persuade, par un 
pieux artifice , d'óter sa tunique, sousle prétexte 
de la nettoyer, jeta les yeux sur cette plaie qu'il 
vit distinctement; il y appliqua légèrement trois 


(1) s. Bonav. leg. s. vane. cap. 15. 
(2) Le frère Jean de Ladi. 


DES STIGMATES 87 


doigts, et en reconnut la grandeur par le tou- 
cher aussi bien que par la vue. Celui (1) qui était 
alors son Vicaire la vit aussi par un semblable 
moyen, (2) Son compagnon (3), homme d'une 
adınirable simplicité , ayant passé la main sur 
ses épaules, où il avait mal, la porta ensuite 
sans y penser sur la plaie de son côté, ce qui 
lui causa une grande douleur. Afin d'empécher 
qu'on ne la vit et qu'on ne la touchát, le servi- 
teur de Dieu la couvrit d'un linge qui se liait 
sous les aisselles ; mais ses compagnons qui 
avaient soin de le laver, le trouvaient plein de 
sang avec sa tunique , et ne pouvaient douter 
que ce sang ne vint de la plaie. Après sa mort, 
on la vit librement , comme les plaies des mains 
et des pieds. Plus de cinquante des Fréres , la 
pieuse vierge Claire et toutes ses sœurs, et une 
multitude innombrable de séculiers les virent 
et les baisérent. Il y en eut méme beaucoup qui 
les touchérent de leurs mains, pour en pouvoir 
rendre un témoignage plus assuré. » Le saint 
Docteur en marque les circonstances particu- 
culières qui ont eté rapportées ci-dessus. 
Depuis les Lettres apostoliques des papes 
Grégoire IX et Alexandre IV , et la Légende de 
saint Bonaventure, qui fut reçue avec respect 
dans toute l'Eglise, la vérité des Stigmates de 
saint Francois ne fut plus contestée. L'an 1279, 
le pape Nicolas III, en parlait comme d'un fait 


(1) Le frére Elie. 

(2) La Légende , composée par l’ordre du pape Grégoire 
JX, porte que le frère Rufin vit aussi la plaie da côté, 
ayant obtenu par d'instantes prières que saint François 
changeät de tunique avec lui. Vading, ad ann, 1224, n. 23. 


(3) Le frère Lèon, 
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avéré (1) , dans la lettre qu'il adressa au Chapi- 
tre général de l'Ordre des Freres Mineurs qui se 
tenait à Assise : où il dit, que cet Ordre est une 
source de science, qu'il est scelle des marques 
de la pauvreté,et honoré des Stigmates de Jtsus- 
Cnnrsr en la personne de son Instituteur. Dans 
la Décrétale (2) qu'il donna la méme année sur 
leur Régle, il confirme la méme chose : « Per- 
sonne, dit-il, ne doit attaquer la Religion des 
Frères Mineurs, puisque Jésus-Cunrsr l'a auto- 
risee par les marques de sa Passion; ayant voulu 
que celui qui en était l'Instituteur les portât 
imprimées sur son corps d'une manière si sen- 
sible et si glorieuse. » 

Le pape Nicolas IV , en 1291 , fut seulement 
obligé de réprimer l'indiscrétion d'un Religieux 
de loscane, qui avait paru rabaisser les Stig- 
mates de saint Francois , en faisant le Panegy- 
rique de saint Pierre Martyr. La lettre qu'il écri- 
vit à cette occasion est tirée du Vatican, etrap- 
portée par Vadingue (3), qui a supprimé par 
respect le nom de l'Ordre Religieux. On ne la 
donne ici que parce qu'on y voit la vérite des 
Stigmates solidement établie , et toutes les cir- 
constances bien marquées. 


Au PRIEUR... ET AU PROVINCIAL DES FRÈRES 
DE L'ORDRE... DE LA PROVINCE DE TOSCANE. 


« Nous avons appris de plusieurs endroits que 
le frère Thomas d'Averse, Religieux de votre 


(1) Fading. ad ann. 1250, n. 7 et 8. Ex registre Valic. 
inter litt. curiales , n, 17. 

(2) In 6. de verb. signif. Exiit qui seminat. in prologo. 

(5) Regist. Vatie. epist. 596, Nicolai IV. Vading. ad ann. 
1291 , n. 23 ct nf, 
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Ordre , préchant le jour du bienheureux Pierre 
Martyr, et ne se bornant pas à son sujet, a eu 
la témérité d'avancer que ce saint Martyr avait 
les marques d'un Dieu vivant, mais que saint 
Francois n'avait que les marques d'un Dieu mort; 
et cela au dehors seulement , comme on le voit 
dans ses images : en quoi il a mal parlé des Stig- 
mates , dont il est certain que Jésus-Cnnisr a 
honore saint Francois, par une faveur singuliere. 

» Un tel discours nous cause de l'étonnement 
et de l'émotion; surtout en nous remettant de- 
vant les yeux, que la sainte Eglise romaine, 
attentive à ce qui regarde saint François et ses 
Stigmates, a su par des témoignages authenti- 
ques, qu'ils ont été imprimés en sa chair , non 
passeulementau dehors, mais encore au dedans, 
à travers la chair, les nerfs et les os, dans ses 


mains, dans ses pieds et dans son cóté avec une 
enfoncure proportionnée ; en sorte que cela ne 


s'est pu faire que par un don miraculeux, et nul- 
lement par une vertu naturelle. La méme sainte 
Eglise a déclaré, par une Ordonnance qu'il n'est 
pas permis de contredire, que c'est ce qu'on doit 
tenir pour certain : d'ou il est évident que celui- 
là s'exposeà faire un sacrilége , qui ala hardiesse 
de nier ou de désapprouver ce qu'elle a confirmé 
par un mouvement du Saint-Esprit , aprés avoir 
pris humainement toutes les précautions de 
prudence, pour s'assurer de la vérité du fait. 
C'est pourquoi nous avons trouvé à propos de 
faire venir en notre présence le frère Thomas, 
pour savoir de sa propre bouche si les choses 
etaient comme on nous les avait rapportées : et 
après quelques discussions , il nous a avoué de 
bonne foi, qu'il avait dit en chaire, que saint 
Pierre Martyr avait eu les marques d'un Dieu 
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vivant , et non d'un Dieu mort ; et que saint 
François avait eu les marques d'un Dieu mort, 
et non d'un Dieu vivant. 

» Nous donc jugeant mauvais et téméraire 
cette proposition , où par une distinction dan- 
gereuse sur le Sauveur et sur ses Stigmates, 
il avance que Jésus-Cnnisr. est tantôt mort et 
tantôt vivant à l'égard de ses Saints , quoique 
subsistant pour toujours , il ne fût ni moins ni 
plus vivant pour le bienheureux Pierre , lors- 
qu'il lui donna les marques et la couronne du 
martyre, que pour le bienheureux Confesseur 
Francois, homme dépouillé de tout , et por- 
tant la croix à son exemple , lorsque par un 
excellent privilége , il lui imprima les Stigmates 
de sa Passion, lesquels ont été vus et touchés 
sensiblement durant sa vie et aprés sa mort: 
Nous vous donnons avis que pour punir le 
frère Thomas de la faute qu'il a commise par 
sa pernicieuse subtilité, nous l'avons interdit 
pour sept ans du ministère de la prédication, 
et de la fonction d'enseigner. C'est par bonté 
que nous ne lui avons imposé que cette peine , 
qui est trop douce pour une pareille faute. 
Ainsi nous vous ordonnons par ces Lettres 
apostoliques , de lui faire garder inviolable- 
ment cet interdit; et comme il est du nombre 
de vos ouailles, d'en prendre un tel soin en 
qualité de bons pasteurs , que le mérite de l'o- 
béissance le guerisse par le reméde que nous 
apportons à son mal; que son exemple puisse 
servir à préserver les autres ; et que nous puis- 
sions nous louer devant le Seigneur de la sa- 
gesse de votre conduite. Donne à Rome , près 
Sainte-Marie-Majeure , le vingtième de Noven:- 
bre , l'an quatrième de notre Pontificat. » 
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Voilà les preuves de la vérité des Stigmater 
de saint François, depuis l'année 1224 qu'il les 
reçut, jusqu'à l'année 1291. Or l'on demance 
à tout homme de bon sens et de bonne foi, qui 
les aura examinées sur les régles de la plus ri- 
goureuse critique, s'il se trouve dans l’histoire 
un fait particulier, qui soit mieux constaté que 
celui-là, et dont la notoriété publique soit pius 
éclatante. Voilà pourquoi tous les auteurs eccie- 
siastiques parlent de ces merveilleux Stigma- 
tes, comme d'une vérité constante par l'évi- 
dence du fait, aussi bien que par l'autorité du 
Saint-Siége. 

Aprés que saint Francois eut recu cette insi- 
gue faveur, il plut à Dieu de la confirmer par 
des miracles que saint Bonaventure rapporte 
comme des faits publics et incontestables. (1) 

« Dans la Province de Rieti s'était répandue 
une maladie contagieuse , qui faisait périr les 
moutons et les bœufs , sans qu'on püt y remé- 
dier. Un homme craignant Dieu eut la nuit 
une vision, dans laquelle on l'avertit d'aller 
promptement à l'ermitage des Frères Mineurs, 
où François se trouvait alors , d'y demander de 
l'eau qui avait servi à laver ses mains et ses 
pieds , et d'en arroser tout le bétail. Le matin 
il vint à l'ermitage, et ayant obtenu de cette 
eau, que les compagnons du Saint lui don- 
nérent secrètement, il en arrosa les bestiaux 
malades, Ce fut une chose merveilleuse, de 
Voir que dés que la moindre goutte avait tou- 
ché ces animaux languissans et couchés pa* 
terre , ils se levaient aussitót , et couraient aux 
pâturages avec autant de vigueur, que s'ils n'eus- 


-—— 


(1) 5. Bonas. leg, cap. 15. 
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sert été atteints d'aucun mal. Ainsi toute la ma- 
legie cessa par la vertu de cette eau , qui avait 
tuuché les plaies du saint homme. 

» Aux environs du Mont-Alverne, avant que 
saint Francois y sejournát, il s'élevait souvent 
de ia montagne une épaisse nuée, d'ou tombait 
une violente grêle, qui gâtait les biens de la 
terre. Mais depuis l'apparition du Séraphin, 
cette gréle cessa, au grand étonnement des ha- 
bitans : Dieu voulut qu'un ciel plus serein et 
píus favorable manifestât l'excellence de la vi- 
sion, et la vertu des plaies que son serviteur 
y avait reçues. 

» Durant l'hiver qui suivit l'impression des 
Stigmates, Francois se trouvant en route, monté 
sur l'âne d'un pauvre homme, à cause de sa 
faiblesse et des mauvais chemins, la neige et 
la nuit qui survinrent l'obligérent de s'arréter 
sous le penchant d'une roche. L'homme qui l'ac- 
compagnait se plaignait fort, et se tournait de 
cóté et d'autre , ne pouvant reposer parce qu'il 
était mal vétu , et que la rigueur du froid le 
saisissait. Le bienheureux Père qui s'en aperçut, 
étendit son bras et le toucha de sa main. Cette 
main sacrée, toute brülante du charbon d'un 
Séraphin , ne l'eut pas plus tôt touché , qu'il se 
sentit échauffé dedans et dehors, comme s'il 
eüt respiré l'air d'une fournaise ardente ; et il 
dormit jusqu'au matin , entre ces roches et ces 
neiges , plus doucement qu'il n'avait jamais 
fait dans son lit, ainsi qu'il l'assura depuis. Ces 
trois merveilles , dit le saint Docteur , font 
connaître que les Stigmates ont été imprimés 
par la vertu de celui qui donne aux Séraphins 
la fonction de purifier, d'éclairer et d'enflam- 
mer. puisque ces marques sacrées ont fait cesser 
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un mal contagieux, ont dissipé les nuées, ci 
ont donné de la chaleur à un corps transi de 
froid. 

» Le pape Gregoire IX, étant sur le point de 
canoniser saint François, concut quelque doute 
sur la plaie de son cóté, (1) aE a la nuit le 
Saint lui apparut avec un visag courroucé, 
le reprit du doute qu'il avait , leva le bras droit, 
lui montra la plaie, et demanda une fiole pour 
recevoir le sang qui en coulait. Le Pape en 
présenta une , qui lui semblait se remplir de ce 
sang jusqu'au haut. Depuis ce temps-là il eut 
une très-grande dévotion aux Stigmates, et en 
soutint la vérité avec tant de zèle, qu'il ne pou- 
vait souffrir que quelqu'un entreprit de l'affai- 
blir, sans lui en faire une très-sévère répri- 
mande. 1l était si touché de la vision , qu'il ne 
la racontait que les larmes aux yeux. 

Un Frère Mineur, prédicateur de grande 
réputation , qui était persuadé de la vérité des 
Stigmates , voulut examiner par ses propres 
lumières comment s'était pu faire une chose si 
merveilleuse. Sa curiosité fit naître du doute 
dans son esprit, le doute se fortifia, et il en 
fut agité durant plusieurs jours. (2) Une nuit 


(1) Ibid. cap. 16. 

(2) Voilà de quelle manière les savans viennent quelque 
fois a perdre la foi. Ils veulent rendre raison des œuvres de 
Dieu: ils s'efforcent de découvrir comment les mystères ont 
pu s'accomplir , et n'y réussissant pas, parce que l'esprit 
humain, quelque pénétration qu'il ait, ne saurait com pren- 
dre ce qui est infiniment au-dessus de sa portée ; leur or- 
gueil se revolte , ils forment des dontes , ils tombent bientôt 
dans l'incrédulité et dans l'opiniátreté. On devrait , en ma- 
tiere de religion, avoir toujours devant les yeux ces belles 
paroles de saint Augustin: « Convenons que Dieu pent faire 
des choses qui nous sont incompréhensibles , et qu'il n'y w 
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saint Francois lui apparut avec les pieds cou- 
verts de boue, d'un air sévère et fáché , quoi- 
que mélé de douceur : Otez la boue de dessus 
mes pieds, lui dit-il, et reconnaissez les plaies. 
Le Religieux prenant avec dévotion les pieds 
du bienheureux Père, croyait effectivement en 
ôter la boue, et toucher les plaies. À son réveil 
il lava par ses larmes et par un aveu public, la 
tache faite à son ame par ses doutes , et repré- 
sentée par la boue qui couvrait les pieds du 
Saint. 

» Une dame de Rome, illustre par sa naissance 
et par sa piété , ayant dans son Oratoire une 
image de saint Francois , qu'elle avait pris pour 
son patron, elle s'apercut que les Stigmates 
n'y étaient pas, ce quila surprit, et lui fit beau- 
coup de peine. Quelque temps apres elle les y 
vit, comme dans les autres images du Saint. 
Toute tremblante d'étonnement , elle appela sa 
fille qui était aussi fort pieuse , et lui demanda 
sices marques avaient toujours été àcette image. 
Sa fille assura qu'elles n'y étaient pas aupara- 
vant. La mére ne laissa pas de douter si elles n'y 
avaient pas toujours été , comme elles y étaient 
alors; mais Dieu confirmant le premier mira- 
cle par un second , fit aussitôt disparaître les 
Stigmates. 

» À Lérida , en Catalogne, un homme nommé 
Jean, fort dévot à saint François, fut attaqué et 
si grièvement blessé dans une embuscade où 


point d'autre raison à rendre de ces merveilles , que la 
puissance de celui qui les a opérées, » Il y a non-seulement 
de la petitesse et de la faiblesse d'esprit , mais encore de la 
folie a penser autrement, $. August, epist. ad Polus. 157a 
alias 3. cap. 4, n. 8. 
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onle prit pour un autre, que, de l'aveu des méde- 
cins, il ne pouvait humainement en revenir, 
ll eut recours au bienheureux Pére , implo- 
rant sa protection avec beaucoup de confiance, 
et il en ressentit l'effet. En plein jour, dans 
un moment qu'il était seul, et qu'il répétait 
sans cesse le nom de François ; le Saint parut 
à ses yeux avec l'habit de Frère Mineur, et lui 
dit: Me voici ; parce que vous avez eu confiance 
en moi, le Seigneur va vous guérir. I] òta les 
ligatures des plaies avec ses mains stimagtisées, 
et y répandit un baume , qui les ferma toutes, 
sans y laisser même de cicatrices, puis il dis- 
parut. Cet homme transporté de joie sort du lit, 
et appelle sa femme, qui s'écriasi fort en le voyant 
marcher , que les voisins accoururent. Ils vou- 
laient le remettre dans son lit , persuadés qu'il 
avait le transport au cerceau : Non , leur dit- 
il, ce n'estpoint une imagination. Saint François 
sort d'ici : il m'a guéri parfaitement , en me tou- 
chant de ses mains sacrées, Ge miracle fut su de 
toute la ville, qui admira la vertu des Stigma- 
tes, et en rendit gloire à Jésus-Cnaisr. Par un 
merveilleux rapport , les plaies du Sauveur , re- 
présentées en la personne de son serviteur Fran- 
çois, opérérent cette guérison , comme elles ont 
guéri sur la Croix le genre humain , que figu- 
rait cet homme blessé sur le chemin de Jérusa- 
lem à Jéricho, dont le charitable Samaritain 
pansa les plaies. (1) 

» À Potenza, ville de la Pouille, un Chanoine 
de l'église cathédrale ; nommé Roger , homme 
honorable, se trouvant accablé d'infirmités, alla 
un jour faire sa prière dans une église. 1) y rit 


(t) Luc. 10. 50. 
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une image de saint Francois avec les Stigmates, 
et il douta de la vérité du fait ; cette merveille 
lui parut trop extrordinaire , il la jugeait impos- 
sible. Au méme moment il entendit un bruit, 
comme d'une flèche décochée,et se sentit blessé 
au fond de la main gauche , avec une si grande 
douleur , qu’elle le fit presque tomber en défail- 
lance. Il óta son gant, et vit au milieu de sa 
main une plaie , comme d'une fléche, quoique 
le gant ne fut point percé : c'était pour lui faire 
connaître la plaie d'incrédulité qui était cachée 
dans son cœur. Ses douleurs furent si violentes 
deux jours durant , qu'il en jetait les hauts 
cris , disant à tout le monde, qu'elles venaient 
de ce qu'il n'avait pas voulu croire les Stigma- 
tes de saint Francois, et protestant qu'il les 
croyait alors de tout son cœur sans aucun doute. 
Il adressa au Saint de ferventes prières , les yeux 
baignés de larmes, et le conjura par ses sacrés 
Stigmates , d'obtenir la guérison de la plaie. I} 
fut exaucé, la douleur cessa, et la plaie se ferma 
tout d'un coup, sans qu'il en restät aucune mar- 
que : ce qui fut cause que le Chanoine eut tou- 
jours depuis une grande dévotion envers saint 
Francois,etbeaucoup d'affection pour son Ordre. 
Cet insigne miracle a été attesté par serment , 
et nous en avons été informés par l'acte authen- 
tique , scellé du sceau de l'Evêque du lieu. » 

Voicila conclusion de saint Bonaventure (1): 
« Ces miracles éclatans et les témoignages 
constans de ceux qui ont vu et touché les Sug- 
mates , donnentà cette prodigieuse merveilleun 
tel degré de certitude, qu'il ne doit en rester 
deus les esprits aucun nuage de doute. Ainsi 


(1) S. Donav. teg. cap. 16. 
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qu'à cet égard personne n'ait l'œil malin, parce 
que Dieu est bon (1) ; comme s’il ne convenait 
pas à sa bonté infinie de faire une telle faveur. 
Il n'y a personne de bon sens qui ne doive con- 
venir que ce serait à la gloire de Jésus-Canisr, 
si dans le Corps mystique de l'Eglise il se trou- 
vait plusieurs membres qui fussent unis à leur 
Chef par le méme amour séraphique que saint 
Francois, qui fussent revétus des mémes armes 
dans la milice spirituelle , et qui dussent étre 
élevés à la méme gloire dans le royaume des 
Cieux. » 

La vérité des Stigmates étant d'une notoriété 
incontestable (2) , et autorisée de Dieu par des 
miracles sensibles , le pape Benoit XI de l'Ordre 
de Saint-Dominique voulut, en 1304 , que l'on 
en célébràt la féte tous les ans avec un office 


double. L'an 1337 , sous le Pontificat de Benoit 
XII, il fut ordonné au Chapitre Général des 


Frères Mineurs qui se tenait à Cahors, que cette 
fête serait célébrée solennellement dans tout 
l'Ordre, et on pria Gérard Odon , Ministre- 
général , d'en composer un Office propre, qui 
est celui que l'on récite à présent. 

En 1475 , le pape Sixte IV donna une Dulle 
confirmative d'une autre qu'il avait donnée en 
1472 (3) , par laquelle il defendit de réprésenter 
avec les Sugmates , ni Saint ni Sainte , ni Bien- 
heureux ni Bienheureuse, excepté saint Fran- 
Çois : parce que c'était un fait évident, et autorise 
par plusieurs de ses Prédécesseurs , que ce Saint 


(1) Matth. 20, 15. 
(aMar tyrol. roman. not. 17 sept, Vading. ad ann. 1354. 
n. 14. 
13) Apud Vading. e» Autegrapho.ad ann. 1473, n. 65, 
64 «t «eg. ; 
3. 6 
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les avait reçus de Jé£sus-Cunrsr. (1) Ces Bulles et 
quelques autres Réglemens du Saint-Siége sur ce 
sujet , causérent du bruit par rapport à sainte 
Cathérine de Sienne, que l'on représentait avec 
des plaies ouvertes et profondes comme celles 
de saint François. Mais le pape Urbain VIII 
apaisa tout, en faisant mettre dans l'Office de 
la Sainte une leçon , où la faveur qn'elle reçut 
de Jésus-Cnrisr est marquée en ces termes : 

« Lorsqu'elle demeurait à Pise ; un Dimanche 
aprés avoir communié , elle fut ravie en extase , 
et vit venir à elle Jésus-Carisr crucifié, en- 
vironné d'une grande lumière, avec cinq rayons 
qui sortaient de ses plaies, et tendaient direc- 
tement à cinq endroits du corps de la Sainte. 
Elle comprit le mystère, et pria le Seigneur qu'il 
ne parût point de cicatrice. Aussitôt ces rayons 
changeant leur couleur de sang, en une lumière 
irés-pure et trés-éclatante , vinrent sous cette 
forme tomber sur ses mains , sur ses pieds et 
sur son cour, et lui firent sentir une douleur 
si grande, qu'elle crut que , si Dieu ne la di- 
minuait , elle en mourrait bientôt. Ainsi le Sei- 
gneur , outre la grâce qu'il fit à sa chère épouse 
de lui faire sentir la douleur de ses plaies, lui 
accorda encore que les marques sanglantes n’en 
parussent point. Ce que la servante de Dieu 
ayant raconté à Raimond ; depuis ce temps-là, 
la piété des Fidèles , pour représenter ce mira- 
cle, a eu soin de faire peindre dans les images 
de sainte Catherine des rayons tombans sur les 
cinq endroits que l'on vient de nommer. » 

Cela fait voir que , conformément à l'Ordon- 
nance du pape Sixte IV il n'y a que saint Fran- 
-— 


U) Act. SS. Apr, tom, 3. = Aralecla de s. Cath. Sich, cap. 
5 , n. 28. 
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cois qui puisse être représenté dans l'Eglise avec 
des Stigmates ; c'est-à-dire , avec des plaies 
aux mains, aux pieds et au cóté, qui soient 
ouvertes et sanglantes. Dieu peut faire à qui il 
lui plait la méme faveur qu'à saint Francois ; 
mais de semblables merveilles ne sauraient étre 
publiées et présentées aux yeux des Fidèles 
qu'avec l'approbation du Saint-Siége. 

Cette approbation fut donnée pour les Stig- 
mates du bienheureux Père , de la manière la 
plus authentique et la plus solennelle , par les 
papes Sixte V et Paul V. La mémoire en avait 
eté mise dans le Martyrologe Romain , le 17 
Septembre, apparemment sous le Pontificat de 
Sixte IV , comme on le juge par les exemplai- 
res imprimés en 1509, et comme Vadingue l'a 
vu dans un autre exemplaire manuscrit beau- 
coupplus ancien. Mais cet article ne se trouvant 
plus dans les éditions postérieures, sans qu’on 
en süt la raison ; Daronius dit (1) que le pape 
Sixte V lui ordonna de la remettre dans la nou- 
velle édition le 17 Septembre , par un écrit de 
sa main, oü sa Sainteté prescrivait non-seule- 
ment en quel endroit il devait étre placé , mais 
aussi en quels termes il devait être conçu; et les 
voici : La mémoire des sacrés Stigmates que saini 
Francois , Instituteur de l'Ordre des Mineurs, 
reçut aux mains , aux pieds et au côte, sur le 
Mont-Alverne en Toscane , par une faveur ad- 
inirable de la bonté de Dieu. (2) 

Enfin, le pape Paul V , voulant que la mer- 
veille des Stigmates servit à allumer dans les 


(1). Baron, not. ad Martyr. roman. 17. sept. 
(2) Breviar, rom. lect, 6. in festo sacr, Stig, — Gavazt, 
ihes, sacr, rit, tom. 2, pag. 145 et 144, 


100 HISTOIRE PARTICULIÈRE 


cœurs des Fidèles l'amour de Jésus-Cnrisr cru. 
cifié , en étendit la féte dans toute l'Eglise par 
un décret du 28 Août 1615 , et par un autre 
du 2 Octobre 1617. 

Dans l'Office de cette fête, composé pour 
tous les Ecclésiastiques , on a ajouté à la pre- 
miére Hymne du Commun des Confesseurs non 
Pontifes , ces paroles : Ce saint Confesseur a me- 
rité de recevoir en ce jour les bienheureuses plaies 
de Jésus-Cnrisr (1) : et celles-ci à la seconde : 
C'est en ce jour qu'il a regu sur son corps les 
Stigmates de Jésus-Cnrisr. Il est dit dans le ver- 
set et dans le répons : Seigneur, vous avez mar- 
qué votre serviteur François des signes de votre 
Redemption. 

Les lecons du premier Nocturne sont tirées 
de l'Epitre aux Galates , où saint Paul dit : Je 
porte en mon corps les marques du Seigneur Jésus. 
(2)Celles du second Nocturne sont prises de saint 
Bonaventure, dans la Vie de saint François , où 
il rapporte l'histoire des Stigmates ; et au troi- 
sième Nocturne, l'Evangile est du Commun des 
Martyrs, au Chapitre 16 de saint Matthieu : Së 
quelqu'un veut venir aprés moi , qu'il renonce à 
soi-même, qu'il prenne sa croix, et qu'il me suive. 
Le huitième répons est formé de ces paroles de 
l'Apótre : Pour moi, Dieu me garde de me glori- 
fier d'autre chose quede la croix de J&sus-Cnnrsr , 
par qui le monde est crucifie à mon égard, et moi 
je le suis a l'egard du monde. (3) Je porte en mon 
corps les marques du Seigneur Jesvs, etc. L'Orai- 
son est conçue en ces termes : Seigneur Jisus- 


(1) Breviar. roma. in festo sacr. Stigm. 17 sept, 
(2) Galat. 6. 17. 
(5) Ibid. 14 et 17. 
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Curisr , qui , dans le refroidissement du monde, 
voulantembraser nos cœurs du feu de votre amour, 
avez renouvelé sur la chair du bienheureux Fran- 
çois les sacrés Stigmates de votre Passion, accor- 
dez-nous , s'il vous plait, par ses mérites et ses 

riéres, la gráce de porter sans cesse la Croiz , et 
de faire de dignes fruits de pénitence; Qui vivez 
et régnez , etc. 

La Messe du jour commence par les paroles 
du huitième répons : Dieu me garde de me glo- 
rifier , etc. La Collecte, l'Epitre , et l'Evangile 
sont conformes à l'Office. La Postcommunion 
est propre : O Dieu ! qui avez manifeste en di- 
verses manières les mystères merveilleux de la 
Croix en la personne de votre bienheureux 
Confesseur François : Faites-nous, s’il vous plait, 
la grâce d'imiter toujours lesexemples de sa piété, 
et d’être fortifiés par la méditation continuelle de 
la méme Croix , par Notre- Seigneur Jisus- 
CHRIST , elc. 

C'est ainsi que l'Eglise a canonisé les Stigma- 
tes de saint François. Elle les a mis au même de- 
gré de certitude que la gloire des Saints qu'elle 
fait révérer publiquement, et que l'invention 
des reliques de saint Etienne , premier martyr, 
qu'elle honore d'une fête particulière. De tels 
faits, selon la d actrine de saint Thomas et d'au- 
tres Théologiens (1), doivent être tenus pour 
assurés : le doute sur ce sujet serait téméraire , 
scandaleux , et suspect d'hérésie. 

Les souverains Pontifes , les Evéques , les 
Princes ont fait paraître aussi un singulier res- 
pect pour la montagne d'Alverne , où le miracl^ 


(1) S. Thom. quodlibet. 9. quest. 8. art. 1. Silvius in 
epusc. controv. lib. 4. quæst, 2. art. 14. concl. 2, 


6. 
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fut opéré. C'est le sujet de la Lettre suivante. 


adressée aux Frères Mineurs par le pape Alexane 
dre IV. 


ALEXANDRE , ÉVÊQUE , SERYITEUR DES SERVI- 
TEURS DE Dieu : Â Tous LES Minisrres, 
Cusropes , GARDIENS , ET AUTRES FRÈRES DE 
L'ORDRE DES Mineurs. 


« Si nous considérons attentivement tout ce 
qui se publie dans l'Eglise militante à la gloire 
de saint Francois, qui porte les marques des 
victoires de Jésus-Carisr (1) , et si nous nous 
représentons bien la joie qu'en recoit l'Eglise 
triomphante ; nous devons nous sentir animés 
à rechercher , autant qu'il est possible , tous les 
vestiges de ce grand Saint , les antres des mon- 
iagues et les cavernes de la terre qu'il a con- 
sacrés par sa présence, pour les honorer avec 
un profond respect. C'est pourquoi , nos chers 
enfans, Nous affectionnons de tout notre cœur 
la célébre et florissante montagne d'Alverne: 
nous ressouvenant que c'est le lieu où l'amour, 
dont son cœur était embrasé , s'enflammant en- 
core davantage à la vue du Séraphin , et éclatant 
au dehors , il recut ces merveilleuses plaies qui 
le firent paraître crucifié ; et donnèrent à son 
corps , qu'elles ornaient comme autant de pier- 
res précieuses , une dignité proportionnee à 
l'élévation de son ame. 

» Qui peut aimer son salut éternel, saus se 
“laire extrêmement en ce lieu , où le Roi des 
iois, par un excès de bonté, a voulu dans la 
décadence des siècles, honorer son soldat des 


{a} Pirmam, trium Ord. port, 2. tract, a. fol, 13, Vaud. ad 
enn, 1255, n. 10. 
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marques royales, afin qu'il ranimát les troupes 
timides qui fuyaient devant l'ennemi , et que 
par ses actions comme par ses paroles il annon- 
cát sa victoire, en combattant sous les étendards 
de celui qui est venu d'en haut vaincre et triom- 
pher! O! combien de tristes soupirs et de san- 
glots amers saint François a-t-il tirés du fond de 
son cœur sur cette montagne? O ! combien de 
fois prosterné sur sa bienheureuse poitrine a- 
t-il mouillé cette heureuse terre des ruisseaux 
de ses précieuses larmes , quoiqu'il y fàt quel- 
quefois consolé par la présence des citoyens cé- 
lestes , et que souvent il y eût le cœur rempli 
de joie par les lumiéres et par les sentimens que 
Dieu lui donnait sur l'Eglise militante ? 

» Nous donc qui mettons notre confiance aux 
prières d'un si grand Patriarche, nous prenons 


leMont-Alverne sous notre spéciale protection , 
etnous emploierons tout notre pouvoir à le défen- 


dre. C'est pourquoi nous vous prions tous, vous 
avertissons , vous exhortons sérieusement, vous 
ordonnons et mandons expressément en vertu 
d'obéissance , par ces Lettres Apostoliques, de 
destiner quelques-uns des Frères pour servir 
Dieu continuellement sur cette sainte monta- 
gne : ne voulant pas que cet établissement soit 
jamais détruit , ni abandonné de l'Ordre , pour 
quelque raison que ce puisse étre. Donné à Na- 
ples, le vingt-deuxiéme jour de Mai , l'an on- 
zième de notre Pontificat. » 

L'année suivante , Guillaume , évéque d'A- 
rez20 , adressa sur le méme sujet à tous ses 
Diocésains un Mandement , dont yoicila teneur : 
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GUILLAUME , PAR LA MISÉRICORDE DE Dev, 
ÉVÈQUE D'ÁREZZO , QUOIQUE INDIGNE : À TOUS 
LES FIDÈLES QUI LUI SONT CONFIÉS, SALUT ET 
VRAIE CHARITÉ EN NOTRE-SEIGNEUR. (1) 


« Le Seigneur ayant voulu relever , par une 
merveille extraordinaire , au-dessus de toutes 
les autres montagnes , le Mont-Alverne qui est 
dans notre Province , il nous paraît juste d'af- 
fectionner et de respecter singulièrement ce 
saint lieu , et d'inspirer les mêmes sentimens 
aux Fidèles de notre Diocèse , tant par la con- 
cession des Indulgences que par les autres fa- 
veurs qui sont en notre pouvoir. C'est sur cette 
célébre montagne que Dieu, dont la sagesse 
gouverhe toutes les créatures et veille au salut 
deshommes, a renouvelé en ces derniers temps, 
par un prodige nouveau et inoui , la mémoire 
des sacrées plaies de J&sus-Cnnrsr dans le cœur 
des Fidèles, où elle était effacée, en faisant 
briller le soleil dans une étoile, en montrant 
avec éclat les glorieuses marques de la victoire 
et du triomphe de la Passion du Sauveur , sur 
le corps de son généreux soldat saint Francois. 
Jésus-Cnnisr lui-même a voulu l'honorer de 
plaies semblables aux siennes, quoique d'ailleurs 
fort différentes, pour relever le courage abattu 
des Chrétiens , et pour les animer au combat , 
à la vue du sang , comme les lions , contre les 
ennemis de leur salut. 

» Dans l'endroit où le saint homme avait été 
déjà comblé de gráces , élevé à Dieu par une 
sublime contemplation , et souvent favorisé de 


(s) Fading. ad ann. 1256, n. 19. 
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fa visite des Anges ; où il avait entendu l'har- 
monie de ces Esprits bienheureux , à l'ombre 
d'un hêtre épais partagé en trois branches (1) , 
symbole de la trés-sainte Trinité ; où l'abon- 
dance de ses larmes avait abreuvé une terre 
aride; oü la dureté des pierres et des rochers 
avait préparé son ame à s'amollir sous les dou- 
ces impressions de Jésus-Cnrisr; où l'éclat d'une 
lumiere céleste se répandait jusque dans les 
concavités de la montagne : là le Séraphin cru- 
cifié qui lui apparut, perça son cœur et son 
corps, qui étaient disposés à cette sainte opé- 
ration par les flammes de son amour, 

» Que tous regardent avec admiration de tels 
bienfaits, qui méritent effectivement d'ètre ad- 
mirés des hommes et des Anges méme. Pour 
nous, qui savons que ces merveilles ont été 
opérées dans notre Province, témoignons-en 
plus de joie , révérons-les et chantons-les sou- 
vent. Or, comme les Fréres Mineurs , nos chers 
enfans , qui sont sur le Mont-Alverne loin de 
la demeure des hommes, ont embrassé une pau- 
vreté trés-étroite , pour servir toute leur vie 
Jésus-Carisr pauvre; Nous vous avertissons, 
vous exhortons de tout notre cœur, et vous 
conjurons au nom de Dieu, vous tous qui êtes 
denotre diocèse, de quelque condition que vous 
soyez , vous l'enjoignant pour la rémission de 


(1) Il fallait que le Prélat eût appris des compagnons de 
saint Francois la circonstance particuliére du hétre à trois 
branches, qui ne se trouve point dans les auteurs de la vic 
du Saint. On y marque seulement qu'il y avait un hêtre fort 
haut dans le lieu ou i étaiten contemplation, lorsque le Sé- 
raphin crucifié lui apparut, Les deux autres circonstances, 
de l'harmonie des Esprits bienheureux , ct d'une lumière 
céleste répandue sur toute la montagne , ont été rapportées 
dans le cours de sa vie. Fading, ad ann. 1215. n. 4o. 


[5 is 
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vos fautes, de leur être favorable, de vous 
montrer miséricordieux à leur égard, et d'y 
engager les personnes qui vous sont soumises ; 
soit pour exercer l'hospitalité, ou pour faire des 
aumónes lorsqu'ils se présentent eux-mêmes , 
soit lorsqu'on vient de leur part, pour leur en- 
voyer du secours ou pour leur en porter; vous 
persuadant bien , que plus vous leur donnerez , 
plus vous recevrez de Dieu. » 

L'Evéque accorde ensuite des Indulgences à 
ceux qui visiteront le Mont-Alverne , et qui se- 
courront les Frères ; et il conclut ainsi son Man- 
dement : « La graude confiance que nous avons 
aux prières du bienheureux Confesseur de Jésus- 
Cnnisr, le vénérable Père saint Francois , fait 
que nous prenons sous notre protection spe- 
ciale la sainte montagne d'Álverne , et que nous 
sommes résolus d'employer tout notre pouvoir 
à la défendre. Donné à Arezzo , l'an de Notre- 
Seigneur 1256 , le 23 de Mai. » 

L'empereur Henri VII, ou VI (1) selon quel- 
ques-uns, ayant éte couronné à Rome l'an 1312, 
et allant en Toscane, voulut par dévotion vi- 
siter le Mont-Alverne : il y demeura quelques 
jours , s'entretenant de l'affaire du salut avec le 
bienheureux frére Jean deFermo, oa d'Alverne, 
Gardien du Couvent, qui lui donna beaucoup 
de consolation spirituelle. Avant que de quitter 
les Religieux, l leur fit distribuer de grands 
secours , et ge de temps aprés il leur envoya 
ces Lettres-Patentes. 

« Henri, par la grâce de Dieu, Empereur des 
Romains,toujours Auguste : À tous nobles home 
mes, Vicaires de la ville et district d'Arezzo ; 


(1) Fading. ad ann. 1511, n. 4 et 5. 
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Communautés de Casentino , etc... et autres 
fidèles vassaux de l'Empire Romain , qui ces 
présentes verront , faveur et tout bien. Comme 
nous avons résolu de prendre sous notre pro- 
tection spéciale , et sous celle de notre Empire, 
nos amés et féaux les Religieux , Jean, gardien, 
et autres Fréres de l'Ordre des Mineurs du Cou- 
vent de la sainte montagne d'Alverne : Nous 
vous mandons et ordonnons expressément par 
ces présentes , comptant sur votre fidélité , de 
défendre puissamment par notre autorité , tant 
en leurs personnes qu'en tout ce qui les con- 
cerne, le Gardien et les autres Frères dudit 
lieu , comme étant sous notre protection : ne 
souffrant pas que personne leur fasse aucun 
tort, ou les moleste, si vous voulez éviter no- 
tre indignation et les peines à imposer selon no- 
tre volonté. Donné à notre Camp devant Mont- 
Varchio dans la vallée d'Arne, le 15 de Sep- 
tembre , l'an de Notre-Seigneur 1312, le qua- 
triéme de notre règne, et le premier de notre 
Empire, » 

La petite église que le Comte Orlando (1) 
Catanio avait fait bâtir sur le Mont-Alverne du 
vivant de saint Francois , sur le modéle que le 
Saint avait donné , et où ce Seigneur choisit sa 
sépulture, ne pouvant suffire pour le nombre 
des Religieux , et pour l'affluence du peuple; 
elle fut agrandie par les libéralités des Fideles 
avec la permission du pape Innocent IV, l'an 
1252 et l'an 1260. Alexandre IV , son succes- 
seur, voulut que les évêques d'Arezzo , de Flo- 
rence , de Fiesoli , de Pérouse , d'Assise, d'Ur- 


(1) Fading» ad ann, 1215 , n. 35 et 35, et ad ana, voûo, 
A, 90. cl seq, 
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bin et de Citta di Castello consacrassent l'Eglise, 
pour la rendre aussi célèbre que celle de Notre- 
Dame-des-Anges, ou de la Portiuncule, pro- 
che d'Assise , que le pape Honorius III fit con- 
sacrer par sept Evéques en présence de saint 
Francois , lorsque la fameuse Indulgence , dite 
de la Portiuncule , y fut publiée. 

La cérémonie se fit le Dimanche , dans l'oc- 
tave de l'Assomption , 20 d'Aoüt. Il s'y trouva 
plusieurs milliers de personnes , beaucoup de 
noblesse , un grand nombre de Frères Mineurs , 
ayant à leur téte saint Bonaventure , Général de 
l'Ordre. Les sept Prélats nommés par le Pape 
consacrèrent l'Eglise avec toute la solennité 
possible, en l'honneur de Dieu tout-puissant , 
àla gloire etsousl'invocation dela bienheureuse 
Marie toujours Vierge , et de saint Francois. En- 
suite ils monterent à cheval , descendirent la 
montagne , étant accompagnés du Clergé , des 
Religieux et du peuple, et en firent le tour pro- 
cessionnellement dans l'espace de deux milles, 
jetant de l'eau bénite , et chantant des Psaumes 
pour la benir. 

L'Eglise a été conservée jusqu'à présent par 
respect, dans la même structure que saint Fran- 
çois lui a donnée (1) ; et comme elle n'était pas 
encore assez grande avec l'augmentation , on en 
a báti une seconde vaste et belle, jointe à la 
première, et disposée de telle sorte que les deux 
forment une Croix. L'illustre Seigneur Tarlat , 
comte de Male-pierre , et son épouse Jeanne, 
comtesse de Sainte-Flore , la commencèrent en 
1348 , et elle fut achevée cent ans après , prin- 


uj Fading. ad ann. 1215 , n. 55, el 47. ot ad ann. 1280 , 
u. 52 
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cipalement par les libéralités et par les soins du 
Sénat de Florence, quele pape Eugene IV avait 
établi Conservateur du Mont-Alverne. 

L'an 1264, le comte Simon (1) , fils de Gui, 
comte de Battifolio et de Puppio , un des plus 
grands Seigneurs de Toscane, fit construire dans 
l'endroit méme oü saint Francois recut les 
Stigmates , une Chapelle, qui est appelée l'E- 
glise des Stigmates, et où la piété attire beau- 
coup de F'ideles.Tous les jours aprés Complies , 
et toutes les nuits apres Matines, les Religieux 
y vont en procession , et y chantent des An- 
tiennes sur la merveille des Stigmates , avec ce 
verset : Seigneur, vous avez marqué ici votre 
serviteur Frangois ; auquel on répond : des si- 
gnes de notre Rédemption. Raynald , archevêque 
de Ravenne, qui avait une grande dévotion à 
saint Francois , étant venu visiter le Mont-Al- 
verne, en 1310 , souhaita de consacrer cetle 


Chapelle; ce qu'il fit le premier jour de Septem- 
bre , avec Ildebrand , évéque d'Arezzo , sous le 
titre de la Sainte-Croix , des Saints-Anges et de 
Saint-Francois. 

L'illustre Francois de Gonzague (2), dela Mai- 
son de Mantoue , Général de l'Ordre des Frères 
Mineurs, puis évéque de Mantoue , rapporte 
que les Frères allant un jour en procession à l'E- 
glise des Stigmates , la sainte Vierge fut vue sur 
un hétre fort élevé, leur donner sa bénédiction; 
et qu'ayant manqué une fois à faire cette pro- 
cession , parce qu'il était tombé une grande 
quantité de neige, on vit la nuit suivante plu- 


[1) Fading. ad ann. 1213 , n. 34. 
(a) De orig. Seraph. relig. part 2. Prov. tuse. conv. 17 
pag. 236. 
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sieurs animaux de différentes espèces aller deus 
à deux de l’ancienne Eglise à celle des Stigma- 
tes, comme pour reprocher aux Religieux de 
n'y avoir pas été; ce qui les détermina à n'y 
manquer jamais quelque temps qu'il fit. Cette 
prauque s'observe encore maintenant , et le 
pape Clément VII y attacha de vive voix une 
Indulgence pléniére. On peut bien croire que 
le savant et judicieux Auteur n'a pas écrit ces 
faits sans en avoir de bonnes preuves. 

Les papes Grégoire IX , Alexandre IV , et 
beaucoup de leurs successeurs(1) , ont accordé 
de grandes Indulgences, et d'autres faveurs spi- 
rituelles en l'honneur des Stigmates , à ceux qui 
visitent le Mont-Alverne. On y a vu venir des 
Empereurs, des Impératrices, des Rois, des 
Reines, des Princes, des Princesses , d'autres 
illustres personnes, et plusieurs y ont choisi 
leur sépulture. Jeanne , Impératrice des Grecs , 
qui était venue de Constantinople pour visiter 
cette sainte montagne , aprés avoir été à Sainte- 
Marie-des-Anges, prés d'Assise, ordonna au 
retour, par son testament, que son corps y serait 
porté. Enfin on y voit des marques éclatantes 
de la libéralité des Princes , entre lesquels se 
sont distingués les grands-ducs de Toscane. 

Quoique le Mont-Alverne (2) soit environné 
d'une multitude de rochers escarpés d'inégale 
hauteur , et de précipices affreux ; l'aspect ne 
laisse pas d'en être agréable, parce qu'il s'élève 
au-dessus de toutes les autres montagnes en 
figure quadrangulaire , dont le milieu contient 


(1) Fading. ad ann. 1215 , n. 41. 53, et seg. et ad ann. 
1235 , n. 4. 


(a) Id. ad ann. 1260 , n. 51. 
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douze buttes, et que de trés-beaux arbres le 
couvrent de toutes parts. Une croix de prodi- 
gieuse grandeur, plantée sur le plus haut des 
quatre angles , les deux Eglises qui forment une 
croix, la Chapelle ou Eglise des Stigmates , et 
plusieurs autres construites dans les differens 
endrois que saint Francois a consacrés par sa 
piété, tout cela inspire de la dévotion, et rem- 
plit l'ame d'une sainte horreur qui fait rentrer 
en soi-méme et penser à Dieu , en faisant sentir 
l'impression de la grâce. 

Le cardinal Napoléon, Légat du Saint-Siége 
y étant venu (1), et considérant avec attention 
tant de vestiges de sainteté , ne put s'empécher 
de dire, et de laisser par ecrit ces belles paroles : 
« L'illustre Confesseur de Jésus-Cnmsr, saint 
Francois , qui a renouvelé la vie évangélique, 
a brillé dans l'Eglise comme une lumiere très- 
éclatante. Montant d'oü le soleil se léve, comme 
l'Ange de l'Apocalypse (2), il a mérité l'hon- 
neur de recevoir sur la montagne d'Alverne , les 
marques sacrées de la Passion par l'opération de 
Jésus-Cnunrsr méme , sous la figure d'un Séra- 
phin. Privilége admirable et inoui dans tous les 
siècles précédens; par lequel la vie, la Règle, 
et la personne de ce bienheureux Confesseur , 
se trouvent enflammées des ardeurs du Séra- 
phin , autorisées du sceau de J&sus-Cnnisr , le 
grand Pontife , et honorées de sa ressemblance 
en qualité d'Agneau immolé. Quel est donc le 
Fidèle qui ne se sente porté à respecter un lieu 
consacré par de si grands témoignages de la 
bonté du Sauveur , et sanctifié par les mérites 
de saint François, et de ses Frères qui l'habitent 


(1) Ibid. n. 53, (231 Apoe, 7. 3. 
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en imitant ses vertus dans l'observation de sa 
Règle ? Ni la difficulté du chemin, nila rigueur 
des saisons, ne doit empécher personne de mon- 
ter jusqu'au haut de cette sainte montagne, non- 
seulement sans se plaindre , mais méme en vo- 
Jant avec une ardeur séraphique. » 

Pierre Rodulphe , évêque de Sinigaglia (1) , 
trouve des rapports entre le Mont-Alverne et 
les célébres montagnes de l'Ecriture sainte, sur- 
tout avec le Calvaire; et il fait une application 
de ces paroles du Prophète : Montagne grasse 
et fertile.... Montagne que Dieu a choisie pour y 
établir sa demeure : oui , le Seigneur y demeu- 
rera à jamais. (2) En effet, depuis que saint 
Francois y a recula merveilleuse faveur des Stig- 
mates, le Seigneur y a répandu d'abondantes 
bénédictions.Plusieurs Religieux y ont vécudans 
une éminente sainteté : saint Antoine et saint 
Bonaventure y sont venus vaquer à la contem- 
plation (3): l'observance y est toujours trés-ré- 
guliére , et les Fidéles qui n'ont point cessé d'y 
accourir, y ont souvent recu de la liberalite 
divine des bienfaits spirituels et temporels. 

La piété chretienne s'est portée encore à ho- 
norer les Stigmates de saint Francois par une 
célèbre Confrérie, que des personnes séculières 
formérent à Rome, l'an 1594, dans l’église du 
couvent de Saint-Pierre in Montorio, de l'Ordre 
des Frères Mineurs , avec la permission du pape 
Clément VIII, qui accorda depuis pour leurs 
assemblées , l'église des quarante Martyrs , au 
quartier della Pigna , ou de la pomme le Pin, 


(1) Hist. seraph. lib. à, pag. 263. 
(2) Psalm. 67. 16 et 17. 
(3) Fading. ad ann, 1215 , n. 54. 
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et érigea leur compagnie en Archiconfraternité. 
Elle devint ensuite trés-considérable parle grand 
nombre de prélats et de nobles qui y entrèrent, 
et le méme Pontife la favorisa des grâces dont 
jouissait l'Ordre de Saint-François ; ce qui lui a 
été confirmé par les papes Paul V , et Clément 
X, avec l'approbation de ses statuts. 

Les Confrères ont divers exercices de piété 
et de mortification , et s'appliquent fort aux œu- 
vres de miséricorde.Ils font pendant l'année plu- 
sieurs processions , dont la principale est celle 
du jour de Saint-Matthieu, en laquelle on porte 
une phiole où il y a du sang sorti des Stigmates 
de saint Francois , et que l'on conserve dans un 
riche reliquaire. Il se trouve ordinairement à 
cette procession quatre à cinq cents Confrères , 
accompagnés d'un pareil nombre, tant de Frères 


Mineurs que de Religieux du Tiers - Ordre. 
Leur habillement, dans les processions et dans 


leurs assemblées, consiste en un sac de couleur 
de cendre, lié avec une grosse corde, à laquelle 
est attaché un chapelet de bois tout simple : au 
côté gauche du sac ils ont un écusson où sont 
les armes de l'Ordre de Saint-Francois , savoir 
d'azur, à une croix de bois , et deux bras croi- 
sant sur la croix, l'un nu, l'autre vêtu d'une 
manche grise , les mains percées de clous. Lors- 
qu'ils vont en procession , ils ont les pieds nus 
avec des sandales de cuir. Ils tiennent aussi en- 
tre leurs bras une croix de bois. 

La vénération singuliére de l'Eglise romaine 
pour les Stigmates de saint François , irrita les 
hérétiques des derniers siècles, d'autant plus 
que les Enfaus de ce saint Patriarche étaient 
à leur égard de rudes adversaires. Les Centuria- 
teurs de Magdebourg , Théodore de Bèze , Phi 
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lippe de Mornai , et d'autres auxquels on peut 
joindre Jacques Le Fèvre d'Etaples, Docteur de 
Paris, chassé de la Faculté pour sa mauvaise 
doctrine , ont traité les Stigmates de fiction et 
d'idolátrie , et porté l'impieté jusqu'à nommer 
saint Francois l'{dole stigmatisée ; sur ce principe 
calomnieux , et si souvent détruit, que les Ca- 
tholiques rendent aux Saints le culte supréme 
qui n'est dà qu'à Dieu. Mais il est fort à remar- 
quer , que les Centuriateurs niant la chose (1), 
en rapportent eux-mémes la preuve par des 
témoins oculaires, et n'essaient seulement pas 
de l'affaiblir. Bayle, qui, dans son détestable 
Dictionnaire, n'a pas eu honte de rappeler con- 
tre cette merveilleuse faveur du Ciel , les basses 
et extravagantes impiétés des plus furieux Sec- 
taires ses prédécesseurs, n'a pourtant osé entrer 
dans la discussion du fait : quoiqu'en matière de 
religion il saisisse d'ordinaire jusqu'aux moin- 
dres apparences de difficulté pour exercer sa 
maligne critique. 

M. Baillet a parlé des Stigmates d'une ma- 
nière trés-artificieuse qui n'est capable que d'en 
faire douter (2), ou de faire croire qu'ils ont 
été seulement spirituels et mystiques. Comme 
de certaines gens ont affecté de mettre ses Vies 
des Saints eutre les mains de tout le monde, 
quoiqu'il s'y trouve beauccup de choses mau- 
valises et pernicieuses; on a cru qu'il était né- 
cessaire de citer ici ses propres paroles , et de 
les examiner. 


(1) Centar, 15. pag. 999. et 1169. et seq. 
(a) Vies des Saints, par M. Baillet. Vie de saint François 
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Paroles de M. Baillet. 


« Il s'était retiré ( saint Francois ) sur ceite 
montagne ( d'Alverne))..... pour y je&ner qun- 
rante jours, en l'honneur de saint Michel. Sa 
longue abstinence , et les autres austérités de sa 
pénitence , la ferveur de sa prière continuelle, 
et les transports desa contemplation l'ayant mis 
tout en feu ; il se sentit extraordinairement pé- 
nétré d'une douleur ineffable, et comblé d'une 
grâce si forte, qu'il ne lui fut pas permis de vou- 
loir autre chose que de devenir conforme à Jésus 
crucifié. Eu cet état où il se trouvait tout hors 
de lui-même , il crut voir un Séraphin en croix 
fondant des cieux sur lui par un vol trés-rapide. 
La vue d'un tel prodige forma dans son cœur 
un nouveau mélange de joie et de douleur, fort 
difficile à supporter , et plus encore à exprimer. 
Le trouble qu'en eut son esprit ne l'empêcha pas 
de comprendre ce que pouvait signifier un Sé- 
raphin crucifié..... ll jugea , dit samt Bonaven- 
ture, et Dieu le lui révéla ainsi, qu'il devait 
être transformé dans la ressemblance du Cnrisr 
crucifié, non par le martyre de la chair, mais 
par l'embrasement de l'esprit. » 


Examen des paroles de M. Baillet. 


Pour bien raconter l'histoire des Stigmates , 
il ne fallait que traduire les paroles, ou de Luc, 
vêque de Tuy , ou des papes Grégoire IX et 
Alexandre IV, ou de saint Bonaventure, comme 
a fait M. Fleury , dans son Histoire Ecclésiasti- 
que. M. Baillet n'en a pas usé de méme. Son 
discours n'est rien moius qu'une traduction 
fidèle des paroles du saint Docteur, quoiqu'il 
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le cite à la marge : on peut s'en assurer en 
comparant les deux narrations. Ce qu'il y a de 
plus répréhensible, c'est qu'il mêle dans la sienne 
des clioses fausses et mauvaises , comme si elles 
étaient de saint Bonaventure. 

I. Il dit de saint Francois, que sa longue abs- 
tinence et les autres austérités de sa pénitence , 
la ferveur de sa prière continuelle , et les trans- 
ports de sa contemplation le mirent tout en feu. 
C'est faire entendre que son sang échauffé con- 
tribuait à l'embraser , autant que sa priere et sa 
contemplation : en quoiil y a de la fausseté et 
de l'irrévérence tout ensemble. Saint Bonaven- 
ture marque seulement, « que le Saint recut 
alors une plus grande abondance de dons céles- 
tes, et qu'il s'élevait à Dieu par l'ardeur séra- 
phique de ses désirs. » Pourquoi y joindre sa 
longue abstinence et les autres austerités de sa 
penitence , comme l'ayant mis tout en feu ? 
Faut-il un certain degré de chaleur dans le sang 
pour étre embrasé de l'amour divin ? 

II. M. Baillet avance hardiment que saint 
Francois « erut voir un Séraphin en croix , fon- 
dant du haut des cieux sur lui par un vol trés- 
rapide, » Saint Bonaventure dit positivement, 
« qu'il vit un Séraphin ayant six ailes ardentes 
et lumineuses , qui descendait vers lui du haut 
du ciel d'un vol trés-rapide. » Est-il permis de 
changer cette expression , il a vu, en celle-ci, 
il a cru voir ; surtout quand c'est un Saint qui 
assure un fait, et qui en donne de bonnes preu- 
ves? Ne serait-ce point pour rendre cette vision 
suspecte et douteuse , que M. Baillet aurait fait 
paraitre saint Francois tout en feu par sa longue 
abstinence et par les autres austérités de sa peni- 
tence ? car assez souvent il attribue les visions 
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des Saints à leur imagination échauffée par le 
jeûne et par les veilles. 

III. Il ajoute , au sujet de saint Francois, que 
« le trouble qu'eut son esprit, à la vue d'un tel 
prodige, ne l'empécha point de comprendre ce 
que pouvait signifier un Séraphin crucifié. » Le 
terme qu'emploie saint Bonaventure marque 
seulement beaucoup de surprise, d'étonnement 
et d'admiration; et il dit que ce fut le Seigneur 
qui donna au sainthomme, par révélation, l'in- 
telligence de ce qu'il voyait , comme M. Baillet 
est obligé de le mettre plus bas sur le témoi- 
gnage du méme saint Docteur. 


Paroles de M. Baillet. 


« La vision étant disparue, il lui en resta un 
feu dévorant dans le coeur , et des marques ou 
Stigmates sur la chair , qui semblaient représenter 
les plaies que les clous et la lance avaient faites 
au corps de Jésus-Cunisr sur la Croix. Saint 
Bonaventure, aprés s'étre déclaré sur la nature 
du martyre de saint Frangois , qui devait con- 
sister dans l'esprit plutôt que dans le corps, ne 
laisse pas de dire, comme on le publiait de son 
temps , qu'on lui vit aux pieds et aux mains des 
marques de clous , semblables à celles de la 
figure crucifiée qui lui était apparue; et au cóté 
droit une cicatrice rouge d'une blessure fermée: 
ajoutant néanmoins que le sang ne laissait pas 
d'en couler. Cette variation dans la maniére de 
circonstancier un. fait si extraordinaire , jointe 
a l'exemple de saint Paul, qui témoignait por- 
ter les Stigmales de Jésus-Cunxsr en son corps , 
semble avoir donné lieu à l'opinion de ceux 
qui ont cru qu'il ne s'etait rien passé que de 
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mystique ou de spirituel dans ce merveilleux 
évènement. Cependant saint Bonaventure, qui 
ne mourut que cinquante ans après, fait assez 
connaître qu il croyait l'impression des Stigmates 
trés-réelle et trés-corporelle. I se l'était ainsi per- 
suadé sur le serment de plusieurs témoins qui 
avaient touché les plaies , surle témoignage de 
quelques Cardinaux , et principalement sur la 
parole du pape Alexandre IV , à qui il avait oui 
dire en chaire qu'il avait vu ces Stigmates. Quoi 
qu'il en soit , saint Francois, à qui cet accident 
a fait donner le titre de Séraphique , qui a de- 
puis passé à tout son Ordre, demeura encore 
quinze jours sur le Mont-Alverne. 


Examen des paroles de M. Baillet. 


Premièrement , il s'exprime mal, en disant 
que lesStigmates semblaientreprésenterles plaies 
que les clous avaient faites au corps de Jtsus- 
Cnrisr. Car saint Bonaventure dit expressé- 
ment, que les mains de saint François, aussi 
bien que ses pieds , étaient percées de clous 
dans le milieu ; que ces clous avaient leurs têtes 
et leurs pointes , et qu'ils lui donnaient une 
merveilleuse ressemblance avec Jésus-CunisT 
crucifié. 

Secondement, l'Auteur fait deux suppositions 
absolument fausses et calomnieuses , mais plei- 
nes d'artifice, pour insinuer du doute sur la 
réalité des Stigmates corporels de saint François. 
La première est, que saint Bonaventure disant 
que le martyre de saint Francois devait consis- 
sister dans l'esprit , plutôt que dans le corps, il 
a prétendu faire entendre que le Saint n'aurait 
eu en son corps aucune marque de ce martyre. 
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3a seconde est, que le méme saint Docteur n'a 
pss laissé de dire dans la suite, que l'on vit aux 
mains, aux pieds , et au côté du bienheureux 
Père, des marques semblables à celles de la 
figure crucifiée qui lui était apparue : qu'ainsi il 
a varié, et que sa variation a donné lieu de croire 
que les Stigmates n'avaient été que mystiques 
ou spirituels, comme ceux que saint Paul témoi- 
gnait porter en son corps. 

Fausseté de la premiére supposition. Saint 
Francois , qui désirait avec une extréme ardeur 
de devenir conforme à Jésus-Cnnisr crucifié , 
avait un empressement égal de mourir par le 
martyre, et trois fois il en chercha l'occasion. 
« Lorsqu'il vit le Séraphin, Dieu lui révéla que 
ce n'était point par le martyre corporel, mais 
par l'embrasement de l'ame, qu'il recevrait la 
transformation et la conformité qu'il soubaitait.» 
Voilà uniquement ce que rapporte saint Bona- 
venture ; et il a prétendu faire entendre par-là , 
selon la supposition de M. Baillet, que le mar- 
tyre qui devait étre causé par l'embrasement de 
lame, ne laisserait aucune marque dans le 
corps. Sur quoi cette supposition est-elle fon- 
dée ? Dieu révéle à saint Francois qu'il ne sera 
point rendu conforme à Jésus-Carisr par le 
martyre corporel : il est clair que cela signifiait 
le martyre en la maniére que le Saint l'avait 
concu , et qu'il le désirait, tel que le font souf- 
frir aux Fidèles les ennemis de la foi: on ne 
peut pas l'entendre autrement. Pour l'autre mar- 
tyre qui doit venir de l'embrasement de l'ame, 
Dieu n'explique point, dans la révélation, de 
quelle maniéreil arrivera. Sur quoi doncse fonde 
M. Baillet, pour supposer qu'il n'en devait rester 
aucune marque réelle et corporelle ? On peut 
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faire des suppositions ; mais il faut qu'elles 
ne soient ni téméraires, ni contraires au bon 
sens. 

Fausseté de la seconde supposition de M. 
Baillet, Saint Bonaventure n'a point du tout 
varié; il a rapporté la révélation, et l'a entendue 
comme tout homme sensé doit l'entendre : la 
preuve en est claire, puisque immédiatement 
après il rapporte l'impression des Stigmates , 
dont il fait une très-exacte description qu'il 
répète en plusieurs endroits de sa Légende. 
M. Baillet est le premier qui s'y soit imaginé de 
la variation, parce qu'il avait intérêt d'y en trou- 
ver pour faire naître du doute, et pour autoriser 
ce qu'il appele l’opinion de ceux qui ont cru qu'il 
ne s'était rien passé que de mystique ou de spi- 
rituel dans ce merveilleux événement. Cette opi- 
nion n'estautre chose qu'un sentiment hasardé 
sans aucune preuve, dans de misérables libelles 
diffamatoires , anonymes ou sous des noms dé- 
guisés, produits dans le dernier siécle comme 
des œuvres de ténèbres , sans permission, sans 
nom d'Imprimeur, par des auteurs ennemis dé- 
clarés des Religieux , qui ont été méprisés et 
oubliés du public : encore ne disent-ils pas sur 
les Stigmates tout ce que M. Baillet, qui les 
cite , leur fait dire , quoique l'envie de critiquer 
les porte à de grands excés , jusqu'à tomber en 
des contradictions manifestes. Aprés tout, ce 
qu'ils ont eu Ja hardiesse d'avancer est insoute- 
nable , téméraire , scandaleux , également con- 
traire a l'évidence du fait et à l'autorité de l'Eglise. 
Quand on cite l'exemple de saint Paul pour in- 
sinuer que les Stigmates de saint Francois n'ont 
été que mystiques ou spirituels, on ne pense pas 
à ce que l'on dit : car les marques du Seigneur 
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Jésus (1) que l'Apótre dit qu'il portait en son 
corps, étaient corporelles ; c'était selon tous 
les interprétes , les cicatrices des blessures et 
des fouets qu'il avait soufferts pour son Maître, 
et à l'exemple de son Maitre. 

'Troisiemement , M. Baillet ayant porté son 
coup, tâche de se couvrir, en disant : Cependant 
saint Bonaventure , qui ne mourut que cinquante 
ans aprés, fait assez connaître qu'il croyait 
l'impression des Stigmates trés-réelle et toute 
corporelle. Il se l'était ainsi persuadé sur le ser- 
ment de plusieurs témoins qui avaient touché les 
plaies, sur le temoignage de quelques Cardinaux, 
et principalement sur la parole du pape Alexan- 
dre IV , à qui il avait out dire en chaire qu’il 
avait vu ces Stigmates. 

Saint Bonaventure mourut en 1274, quarante- 
huit ans après saint Francois. Ce fut en 1260, 
qu'il se chargea d'écrire la vie du glorieux Pa- 
triarche; trente-quatre-ans apres sa mort, et il 
y avait alors dix-sept ans qu'il était dans l'Or- 
dre des Fréres Mineurs. La connaissance qu'il 
avait de l'impression réelle et corporelle des 
Stigmates lui venait du témoignage d'un Pape, 
de quelques Cardinaux, et de plusieurs autres 
personnes qui les avaient vus et touches : il fait 
aussi une ample description de ces plaies , et 
assure que le fait est indubitable. Voilà ce que 
M. Baillet n'a pu nier. Mais en l'accordant, pour- 
quoi se servir de cette expression : i/ se l’était 
ainsi persuadé sur le serment de plusieurs témoins, 
elc. ; et de cette autre : il ne laisse pas de dire, 
comme on le publiait de son temps , qu'on lui 
vit aux pieds et aux mains des marques des 


(1) Galat. 6. v, 
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clous , etc. Est-ce ainsi que l'on parle de ce qui 
est connu par le témoignage de personnes tres- 
dignes de foi, lesquelles ont vu et touché? Oui, 
c'est ainsi que parle M. Baillet, pour entretenir 
sur les Stigmates le doute qu'il a jeté dans les 
esprits. 

Quatriemement, sa conclusion prouve en- 
core qu'il veut toujours faire douter. Quoi qu’il 
en soit , dit-il , saint Frangois , à qui cet acci- 
dent a fait donner le titre de Séraphique...... 
demeura encore quinze jours sur le Mont-Alverne. 
Quand une question, qui a été agitée de part et 
d'autre , demeure indécise , on dit : Quoi qu'il 
en soit. Mais cela se peut-il dire raisonnablement 
d'une merveille aussi évidemment prouvée par 
des témoins oculaires, que celle des Stigmates , 
qui est consacrée dans l'Eglise par une fête , et 
proposée à la vénération des Fideles ? Personne 
ne se serait avisé d'appeler l'impression de ces 
saintes plaies un accident. Ou dit bien qu'il est 
arrivé un accident à une personne qui s'est 
cassé la jambe : mais traiter d'accident une fa- 
veur de Jésus-Canrsr aussi admirable, aussi sin- 
gulière que celle des Stigmates, c'est parler dans 
notre langue fort improprement, et dans lelan- 
gage de la Religion trés-indécemment : à pro- 
portion comme si ayant rapporté le ravissement 
de saint Paul , on disait: Après cet accident. 

M. Baillet n'a pas bien traduit non plus ces 
paroles de saint Bonaventure : Dexterum quoque 
latus , quasi lanceá transfizum , rubrä cicatrice 
obductum erat. Voici sa traduction On lui oit 
au cóté droit une cicatrice rouge d'une blessure 
fermée. Pour bien traduire , il faut prendre le 
3ens de son auteur, examiner les termes qu'il 
emploie pour exprimer des choses remarqua- 
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bles, comparer les divers endroits de son ou- 
vrage où il a exprimé les mêmes choses diffé- 
remment , et reconnaître par là ce qu'il a voulu 
signifier, afin de rendre exactement sa pensée 


dans une autre langue. 
Ges règles ne devaient pas être ignorées de 


M. Baillet , qui avait été Régent des humanités 
dans le College de la ville de Beauvais. S'il les 
avait suivies , il aurait compris que saint Bona- 
venture ne s'est point servi du mot cicatrice , 
pour marquer une cicatrice dans le sens ordi: 
naire , c'est-à-dire, une couture ou élévation 
de chair calleuse qui se fait sur la peau , et qui 
reste aprés qu'une plaie est guérie ; mais qu'il a 
prétendu parler d'une plaie ouverte et sanglante; 
en voici la preuve : 

Le mot cicatrix , se prend quelquefois pour 
une v#fitable plaie , comme on le voit dans ces 
paroles de David : Putruerunt et corrupte sunt 
cicatrices mec. (x) Ce qui montre que le saint 
Docteur le prend en ce sens-là , c'est que dans 
le même chapitre 13 de sa Légende où il en fait 
usage, il emploie ces autres mots, vulnus , 
plaga, qui certainement signifient une plaie ou- 
verte. P'ulnus autem lateris tam sollicité occul- 
tavit , ut illud nemo posset nisi furtim contueri , 
dum viveret. Et plus bas : Unus frater qui ei 
sedulé ministrare solitus erat, attentè respiciens 
vidit plagam ; à quoi il ajoute, ce qui prouve 
mieux que c'était une plaie ouverte : Cui etiam 
tres veloci contractu digitos applicans , tam visu 
quam tactu vulneris quantitatem agnovit : c'est- 
à-dire, « le Frère qui avait accoutumé de le ser 
vir , regarda attentivement, et vit la plaie; il en 


—— 


(1) Psalm. 27. 5 


124 HISTOIRE PARTICULIÈRE 


reconnut même la grandeur par le toucher, 
aussi bien que par la vue, en y appliquant lége- 
rement trois doigts. » Saint Bonaventure répete 
encore trois fois, au méme endroit , vulnus ; et 
au chapitre 15, deux fois vulnus , et deux fois 
plaga. I dit qu'après la mort de saint Francois, 
« on vit librement la plaie de son cóté, cette 
plaie qu'une main d'homme n'avait point faite, 
et qui ressemblait à l'ouverture du cóté du 
Sauveur....... que sa couleur et ses bords repliés 
en rond la faisaient paraitre comme une trés- 
belle rose rouge. » Invenia quoque fuit paten- 
tius , in ipsius corpore , non inflicta humanitus 
neque facta plaga vulneris lateralis , instar 
vulnerati lateris Saleatoris...... vulnus autem 
lateris rubeum , et ad orbicularitatem quamdam 
carnis contractione reductum , rosa quedam pul- 
cherrima videbatur...... Cum igitur..... plaga la- 
teris , ut vernans roseus flos ruberet , etc. 

On demande maintenant à tout bon traduc- 
teur, s'il n'est pas visible que saint Bonaven- 
ture a entendu par le mot de cicatrice, une plaie 
ouverte; et ce qui le démontre, c'est qu'il ajoute 
immédiatement aprés ce terme , comme M. 
Baillet est obligé d'en convenir, que « du cóté 
de saint Francois il sortait souvent un sang sacré 
qui trempait sa tunique , et ce qu'il portait sur 
les reins. Dexterum quoque latus , quasi lanceá 
transfixum , rubrä cicatrice obductum erat ; 
quod sepé sanguinem sacrum effundens , tuni- 
cam et femoralia respergebat. Tout cela se peut- 
il dire d'une cicatrice qui ne serait qu'une cou- 
ture ou une élévation de chair calleuse ? Il faut 
encore remarquer ce que dit le saint Docteur : 
Dexterum quoque latus, quasi lanceá transfizum. 
« Son côte droit était comme s'il eùt ete perce 
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d'un coup de lance. » Or cela ne se peut dire 
qu'autant qu'il avait une plaie semblable à celle 
que fait un coup de lance. M. Baillet a jugé a 
propos d'omettre cette circonstance , apparem- 
ment parce qu'elle l'incommodait. D'ailleurs , 
sa traduction n'est pas exacte : car le terme 
obductum , se rapporte à latus, comme on le 
voit dans le passage : Dexterum quoque latus... 
rubrá cicatrice obductum erat ; et à traduire mot 
à mot, il fallait dire : Le cóté droit était cou- 
vert d'une plaie rouge ; car obductum signifie 
couvert aussi bien que ferme. Il est en ce sens 
dans la Genèse : Cümque obduxero nubibus 
celum (1) ; et on le trouve dans la bonne lati- 
nité. Saint Bonaventure a pu dire que le côté 
de saint Francois était couvert d'une plaie , 
comme on dit ordinairement d'un homme qui a 
recu plusieurs plaies, qu'il est couvert de plaies. 
C'est donc mal à propos que M. Baillet s'est servi 
de ces termes : Une cicatrice rouge d'une bles- 
sure fermée. Un traducteur exact et fidèle aurait 
dit: À son côté droit paraissait une plaie rouge, 
comme d'un coup de lance. 

Le méme auteur use encore de ces expres- 
sions : on dit , on prétend ; pour faire révoquer 
en doute l'évidence des Stigmates qui furent 
vus et touchés aprés la mort de saint Francois , 
l'attestation solennelle qu'en donnèrent les papes 
Grégoire IX et Alexandre IV , et l'Office que 
Benoit XI permit de célébrer publiquement en 
l'honneur de ces précieuses plaies. On ne s'ar- 
réte pas à le relever là-dessus, parce qu'on a 
dejà fait voir que ce sont des faits prouvés par 
les Auteurs ecclésiastiques , par les registres du 

> L A em 


(a) Genes. 9. 14. 
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Vatican, par le Bullaire et par le Martyrologe 
romain, 

Dans l'édition du Dictionnaire historique de 
1712 , il est dit, à l'article de saint Francois , 
en parlant du Mont-Alverne : C'est là que l'on 
prétend qu'il vit un Séraphin crucifié tout en feu , 
etc. et à l'article des Stigmates : A présent le 
nom de Stigmates ne se dit guéres que des mar- 
ques ou impressions des plaies de Jésus-Curisr, 
que l'on suppose avoir été faites par un Ange sur 
le corps de saint François, On ne sera pas sur- 
pris de ces termes , quand on saura que c'était 
M. Dupin qui dirigeait cette édition, Íl fit bien 
d'y insérer les Stigmates , que l'on n'aurait pas 
dû omettre dans les éditions précédentes, puis- 
que c'est un des plus beaux endroits de la vie 
de saint Francois : mais devait-il en parler 
comme d'un fait douteux , ou de simple suppo- 
sition? En ignorait-il la vérité ? ou voulait-il la 
Jissimuler? Ce sont deux questions que l'on 
pourrait faire, méme depuis sa rétractation , sur 
beaucoup d'articles de ses ouvrages, concernant 
des matiéres encore plus intéressantes pour la 
Religion que les Stigmates. Les expressions de 
M. Dupin se trouvent dansle méme Dictionnaire 
de l'aunée 1725 , en 6 volumes. Il faut que les 
editeurs n'aient fait que le copier, ou n'aient 
pas pensé mieux. que lui. On lit, au mot de 
Sügmates, dans l'édition du Dictionnaire de 
Richelet, faite en 1719, à Rouen, chez la veuve 
de François Vaultier : Les glorieux Stigmates 
de saint François. On croit que c'est une fable. 
Ces derniers mots ne sont point dans les autres 
éditions , pas même dans celle de Génève. On 
voit par là qu'il ya des occasions , où les mauvais 
critiques n'ont pas Ja droiture des hérétiques , 
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et où les hérétiques n’ont pas l'effronterie des 
mauvais critiques. Le Dictionnaire de Trévoux 
explique les Stigmates de saint François res- 
pectueusement et amplement, surtout dans 
l'édition en cinq volumes. 

L'Auteur du Journal de Paris (1), au mois 
de Mars 1725 , fait l'extrait d'un livre intitulé: 
Collectio judiciorum de novis erroribus , etc. 
donné au public, en 1724 , par M. l'abbé d'Ar- 
gentré, aujourd'hui évêque de Tulle. Il s'y 
attache à une censure que la Faculté de Théolo- 
gie de Paris fit , en 1486, de douze propositions, 
parmi lesquelles il y en avait sur les Stigmates 
qui n'étaient conformes ni à la vérité de l'his- 
toire, ni à l'exactitude de la théologie. Aprés 
avoir rapporté le fait, il dit: « La Faculté de 
Théologie déclare qu'on peut dire que saint 
Frauçois a porté deux ans les Stigmates de 
Jesus-Cnrist , imprimés sur son corps par le 
doigt de Dieu, avec des clous qui sortaient de 
sa chair, dont les tétes étaient arrondies au- 
dedans de la main et sur les pieds, et dont 
les pointes , qui étaient au-dehors de la main et 
sous les pieds, se trouvaient rebroussées. » A 
quoi l'Auteur ajoute cette réflexion : C'est pous- 
ser bien loin la réalité des Stigmates , que quel- 
ques critiques ont voulu réduire presque à rien 
par des explications mystiques. Ce que la Faculte 
de Théologie permet de dire des clous qui per- 
çaient les pieds et les mains de saint François, 
ne peut s'accorder avec ce que dit sur ce sujet 
saint Bonaventure, 

Que l'Auteur du Journal se juge lui-méme 
sur ces paroles de saint Bonaventure , tirées du 


(1) Pag, 148. vol. 2. 
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chapitre 13 de sa Légende : Manus et pedes , 
in ipso medio, clavis confixæ videbantur ; cla- 
porum capitibus in interiori parte manuum , et 
superiori pedum apparentibus , et eorum acumi- 
nibus existentibus ex adverso. Érantque clavo- 
rum capita , in manibus et pedibus rotunda et 
nigra : ipsa veró acumina oblonga , retorta , et 
quasi repercussa , quœ de ipsá carne surgentia 
carnem reliquam excedebant. « On voyait ses 
mains et ses pieds percés de clous dans le mi- 
lieu : les tétes des clous rondes et noires étaient 
au-dedans des mains et au-dessus des pieds; les 
pointes qui étaient un peu longues, et qui pa- 
raissaient de l'autre côté, se recourbaient et 
surmontaient le reste de la chair dont elles sor- 
taient. » Le méme saint Docteur (1) dit aussi 
qu'aprés sa mort , « on voyait dans ses mains et 
dans ses pieds des clous noirs comme du fer, 
merveilleusement fozmés de sa chair par une 
verlu divine, et tellement adhérens à la chair, 
que quand on les poussait d'un cóté ils avan- 
caient de l'autre, ainsi que des nerfs durs et 
tout d'une piéce. » Est-il donc vrai que ce que 
la Faculté de Théologie permet de dire des clous 
qui perçaient les pieds et les mains de saint Fran- 
qois, ne peut s'accorder avec ce que dit sur ce 
sujet saint Bonaventure? Au contraire , n'est-il 
pas visible que les Théologiens Docteurs de 
Paris ses confrères n'en ont parlé qu'en ses pro- 
pres termes! Aprés une conviction de cette 
nature , on est redevable au public d'une ré- 
iractation ; si on ne la fait pas, le silence en tien- 
dra lieu. Pour ce qui est des Critiques dont l'Au- 
teur dit qu'ils ont voulu réduire presque à rien 


(1) S Donav. leg. s. Francise. cap. 15, 
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par des explications mystiques , la réalité des 
Stigmates ; quand il aura lu ce qui a été dit là- 
dessus contre M. Baillet qui l'a suivi, on le croit 
trop homme d'honneur pour ne pas conclure 
que ce sont les explications mystiques qui se 
réduisent à rien , ou plutót à quelque chose de 
mauvais. 

Matthieu Paris reconnait la vérité des Stig- 
mates (1); mais il y mèle beaucoup de circons- 
tances fausses, sans aucun fondement. Il dit que 
« quinze jours avant la mort de saint François 
il parut des plaies à ses mains et à ses pieds, 
d'ou il sortait continuellement du sang , comme 
des plaies du Sauveur , lorsqu'il était sur la 
Croix, et que son cóté droit était ouvert et 
sanglant, en sorte que l'on voyait son cœur. 
Une chose si merveilleuse, continue l'historien, 
attira beaucoup de monde, et méme des Car- 
dinaux, qui demandérent au saint homme ce 
que cela signifiait , et qui en recurent cette ré- 
ponse : La merveille que vous voyez en moi s'est 
faite pour vous , à qui j'ai préché le mystere de 
la Croix ; afin que vous croyiez en celui qui a 
recu des plaies semblables sur la Croix pour le 
salut du monde, et que vous sachiez que je suis 
son serviteur, moi qui vous l'ai annoncé cruci- 
fié, mort et ressuscité. Or, pour que vous n'ayez 
là-dessus aucun doute, et que vous persévériez 
constamment jusqu'a la fin dans cette foi; ces 
plaies que vous voyez sur moi , qui sont si ou- 
vertes et si sanglantes , se refermeront si bien 
dés que je serai mort , que les endroits parai- 
tront tout semblables au reste de la chair. En 
effet, ajoute l'Auteur, il mourut sans sentir 


(1) Matth. Paris, ad ann. 1227, pag. 456, edit, Londin. 


130 HISTOIRE PARTICULIÈRE 


aucun mal , et l’on ne vit aucune marque de 
ses plaies, ni au côté, ni aux pieds, ni aux 
mains, » 

Voilà une narration où il y a bien des fausse- 
tés. I. Il est faux que les Stigmates n'aient paru 
que quinze jours avant la mort de saint Fran- 
cois, puisqu'il les reçut deux ans auparavant. 
IL Il est faux que l'on vit son cœur par la plaie 
de son cóté : c'était seulement une plaie ou- 
verte, comme d'un coup de lance, dans laquelle 
on pouvait mettre les doigts, et d’où souvent 
il coulait du sang. III. Il est faux que ces plaies 
fussent assez connues pendant sa vie, pour at- 
tirer une foule de monde. A l'égard du discours 
que tient ici saint Francois aux Cardinaux qui 
virent effectivement ses plaies, on s'apercoit 
bien que c'est une production du genie de 
Matthieu Paris, toujours plein de fiel contre 
la Cour romaine , qui veut faire entendre que 
les Cardinaux étaient mal affermis dans la foi. 
Enfin il est faux que le Saint ait prédit que ses 
plaies se refermeraient aprés sa mort, et qu'elles 
se soient refermées, puisque ce fut aprés sa mort 
que tant de personnes les virent et les touche- 
rent , comme la preuve en a été donnée. Si cet 
Auteur, qui ne mourut qu'en 1259, avait lu, 
comme il le pouvait , la Légende de saint Fran- 
cois, composée par l'ordre du pape Grégoire 
IX, en 1228, l'ouvrage de Luc , évêque de 
Tuy, qui parut vers l'an 1231, et la fameuse 
Bulle, donnée par le pape Alexandre IV , en 
1255 , il n'aurait pas fait tant de bévues sur 
les Stigmates. 

Un célèbre Auteur (1) , qui a trés-bien parlé 


(1) Cornel. à Lapide, in ep ad Gal. 
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des Stigmates, s'est mépris, en disant : « que 
les clous qui percaient les mains et les pieds de 
saint Francois , étaient des calus formés d'une 
chair morte, en forme de clous, et que les 
pointes qui se recourbaient sous ses pieds l'em- 
péchaient presque tout-à-fait de marcher, par 
la douleur qu'elles lui causaient , comme on 
souffre en marchant, lorsqu'on a des cors aux 
pieds. » Il n'a pas fait attention à ces paroles de 
saint Bonaventure (1) : « Les clous étaient for- 
més de sa chair par une vertu divine : » ni à 
celles du pape Alexandre IV. (2) : « On a vu et 
on a touché ses clous qui avaient été formés de 
sa propre chair, ou d'une matiére nouvelle- 
ment produite. » C'était donc dela chair, et 
non pas des calus (3) ; et cette chair , bien loin 
d'étre morte , était si vive, que pour arréter le 
sang qui en coulait , et pour adoucir la douleur 
que le saint homme y ressentait, on mettait des 
linges dans l'ouverture des plaies entre ces mer- 
veilleux clous de chair et le reste de la chair. 
Vadingue cite deux autres Auteurs qui ont 
concu sur les Stigmates une idée fort extraor- 
dinaire. Ils ont cru que saint François étant 
vivement frappé de la Passion de Jésus-Curisr, 
à la vue du Séraphin crucifié, la force de son 
imagination lui avait fait réellement, par un effet 
purement naturel, des plaies semblables à celles 
qu'il voyait. C'est donner à l'imagination une 
force que certainement elle n'a pas. On sait bien 
que quand elle est vive, surtout dans les per~ 
sonnes qui ont les chairs tendres et fort molles , 
elle peut, par le moyen des esprits animaux , 
——— ————— — — € n 


(1) S. Donav. leg. cap. 15. 
(2) Voyez ci-dessus , page 81 , ia Bulle d'Alexandre iY. 


(3) Fading. ad ann. 1224. n. 17, 
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poussés avec effort, produire une douleur sen- 
sible à la vue de la blessure d'un ami, dans les 
parties du corps qui répondent à celle qui est 
blessée : mais aucun physicien ne pensera que 
notre imagination , quelque vivacité qu'elle 
puisse avoir , soit capable de faire sur nos corps 
une blessure semblable à celle que nous voyons, 
et dont nous sommes fortement frappés. 

Saint Bonaventure dit (1), qu'à la vue de 
Jésus-Curisr crucifié, saint Francois eut le cœur 
pénétré de compassion et percé de douleur, et 
que , par une vertu divine , ce merveilleux objet 
fit en son corps une impression semblable à ce 
qu'il voyait. En effet, c'était une chose impos- 
sible à tous les efforts de l'imagination , et à 
toute la véhémence de l'amour , comme le saint 
évéque de Geneve l'explique dans son excellent 
Traité de l'amour de Dieu (2); voici ses propres 
paroles : 

« Ce grand serviteur de Dieu, (saint Francois) 
homme tout séraphique , voyant la vive image 
de son Sauveur crucifié , effigié en un Séraphin 
iumineux qui lui apparut sur le Mont-Alverne , 
s'attendrit plus qu'on ne saurait l'imaginer..... 
il sentit en son ame ce glaive impiteux qui trans- 
perca la sacrée poitrine de la Vierge Mére , au 
jour de la Passion , avec autant de douleur in- 
térieure , que s'il eüt été crucifié avec son cher 
Sauveur.... Cette ame donc ainsi amollie, atten- 
drie, et presque toute fondue en cette amou- 
reuse douleur, se trouva par ce moyen extró- 
mement disposée à recevoir les impressions et 
marques de l'amour et douleur de ce souverain 


(1) S. Bonav. leg. cap. 13. et 15. 
la) Liv. 6. cap. 15. 
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amant. Car la mémoire était toute détrempée 
eu la souvenance de ce divin amour : l'imagi- 
nation appliquée fortement à se représenter les 
blessures etles meurtrissures queles yeux regar- 
daient alors si parfaitement bien exprimées en 
l'image présente : l'entendement recevait les 
espèces infiniment vives que l'imagination lui 
fournissait ; et enfin l'amour employait tou- 
tes les forces de la volonté , pour se complaire 
et se conformer à la Passion du Bien-aimé , 
dont l'ame sans doute se trouvait toute trans- 
formée en un second crucifix. Or l'ame, comme 
forme et maîtresse du corps, usant de son 
pouvoir sur icelui , imprima les douleurs des 
plaies dont elle était blessée és endroits cor- 
respondans à ceux esquels son amant les avait 
D m 

. * L'amour est admirable pour aiguiser l'ima- 
gination, afin qu'elle pénètre jusqu'à l'extérieur.» 
Le saint Evéque en rapporte quelques exem- 
Hon et conclut ainsi : « L'amour donc fit passer 
es tourmens intérieurs du grand amant saint 
François jusqu'à l'extérieur , et blessa le corps 
d'un méme dard de douleur duquel il avait 
blesse le coeur. Mais de faire les ouvertures en 
la chair par dehors , l'amour qui était dedans ne 
le pouvait pas bonnement faire. C'est pourquoi 
lardent Séraphin venant au secours , darda 
des rayons d'une clarté si pénétrante , qu'elle fit 
réellement les plaies extérieures du crucifix 
en la chair que l'amour avait imprimées inté- 
rieurement en l'ame. » 

Tout ce que l'on a rapporté des Stigmates 
de saint Francois , prouve clairement qu'il a 
recu réellement, par une vertu divine , l'impres- 
sion des plaies de Jésus-Curisr, dans ses mains, 

3. 8 
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dans ses pieds et dans son côté droit ; que 
c'était , non de simples marques ou des cicatri- 
ces, mais des ouvertures et de véritables plaies 
sanglantes. Dans les ouvertures des mains et 
des pieds, il y avait des clous de chair, sem- 
blables en figure et en couleur aux clous de fer, 
dont les tétes étaient dans les mains et sur les 
pieds , dont les pointes recourbées étaient sur 
les mains et sous les pieds. Quoique ces clous 
fussent adhérens et durs comme des nerfs, ils ne 
laissaient pas d'étre mobiles; quand on les pous- 
sait d'un côté , ils avancaient de l'autre. L'ou- 
verture du cóté était assez large et assez pro- 
fonde pour y mettre trois doigts , et souvent il 
en sortait du sang avec assez d'abondance pour 
tremper la tunique du Saint. Ses plaies, pendant 
sa vie, furent vues de plusieurs personnes qui 
l'attestérent, commele pape Alexandre IV. Après 
sa mort, on les vit, on les baisa, on les toucha ; 
le fait fut d'une notoriété publique dans toute 
la ville d'Assise , ainsi que Luc, évêque de Tuy, 
qui vit les témoins oculaires , l'assure dans son 
livre contre les Albigeois, et que les Souverains 
Pontifes le déclarent aux Prelats et à tous les 
Fideles dans leurs Bulles. Enfin l'Eglise a mis la 
vérité des Stigmates au même degré de certi- 
tude que la canonisation des Saints , parla féte 
particulière qu'elle en a instituée, et par l'Office 
qu'elle en fait célébrer. Ainsi, quiconque nie la 
vérité des Stigmates de saint Francois, il faut 
d'une part, ou qu'il en ignore les preuves, et 
qu'il conteste ce qu'il ne sait pas; ou qu'il nie 
ce qui est évident, et ce qu'il ne saurait dé- 
truire : d'autre part, qu'il croie que Dieu n'as- 
siste pas l'Eglise d'une Providence spéciale dans 
la canonisation des Saints pour empécher qu'eile 
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ne se trompe , ce qu'un fameux Théologien 
qualifie de téméraire , d'impudent et d'irré- 
ligieux ; ce qui, dans la pensée de plusieurs 
autres, sent l'hérésie; et ce que quelques-uns 
traitent d'hérétique, 

Une chose merveilleuse , c'est que saint Fran- 
çois ait pu vivre deux années entières et quel- 
ques jours de plus , avec cinq plaies qui jetaient 
beaucoup de sang , et lui causaient de grandes 
douleurs, sans qu'il usát d'aucun médicament 
pour les adoucir. Ces plaies, bien loin de se cor- 
rompre demeuraienttoujours fraiches et vermeil- 
les, et rendaient une odeur trés-agréable (1): 
elle ne l'empéchaient pas de se servir de ses 
pieds et de ses mains ; il avait seulement de la 
peiue à marcher, ce qui porta sainte Claire à 
lui faire cette espece de chaussure, dont on a 
parlé ci-dessus. (2) 

On a donné aux plaies de saint Francois , le 
nom de Stigmates, qui est le terme de saint Paul, 
pour exprimer les marques et les cicatrices des 
coups et des blessures qu'il avait reçues pour la 
gloire de son Maitre. Ce terme est pris de l'u- 
sage des anciens qui imprimaient de certains 
caractères sur le corps des esclaves et des sol- 
dats nouvellement enrólés. L'Apôtre mettait sa 


T1) Fading. ad ann. 1224 , n. S. 

(2) Le R. P, Grégoire d'Alençon, Custode des Capucins 
de Normandie , assure, par écrit, qu'allant à son Chapitre 
enéral, tenu à Rome le > Juin 1726 , il a vu à Récanati, 
petite ville à deux lieues ëo Notre-Dame de Lorette , cette 
espèce de chaussure que sainte Claire fit pour saint Fran- 
çois après qu'il eut recu les Stigmates : qu'elle est de corde 
tressée , et encore teinte de son sang en plusieurs endroits ç 
et que cette relique est conservée précieusement dans PE 

glise cathédrale sous trois clefs différentes. 
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gloire dans ses cicatrices, comme dans des mar- 
ques royales, dit saint Chrysostôme, qui le ren- 
daientconformes à Jésus-Cnaisr,et faisaient voir 
non-seulement qu’il était son serviteur et son sol- 
dat, mais encore qu’il en avait bien rempli les 
fonctions.(1)Ainsiles plaies desaint François sont 
des Sügmates, c’est-à-dire, des marques et des 
preuves sensibles , qu'il était singulierement le 
fidele serviteur et le généreux soldat de Jtsus- 
Cnnisr crucifié. Elles lui sont d'autant plus glo- 
rieuses, que c'est J&sus-Cunrsr même qui a im- 
primé ses propres plaies sur le corps de son ser- 
viteur et de son soldat par un exces d'amour. 
Il est visible que cette merveilleuse faveur fut 
une récompense du grand amour quesaint Fran- 
çois avait pour la Croix du Fils de Dieu. Sa 
vie a montré que des le commencement de sa 
conversion , son cœur fut embrasé de ce divin 
amour, que sans cesse il pensait aux souffrances 
de son Sauveur, avec des sentimens qu'il expri- 
mait par des larmes et par des sanglots. Pour se 
rendre conforme à Jésus crucifié, il se dépouilla 
de tout , il fit de son corps une victime de pé- 
nitence, et trois fois il chercha l'occasion de 
mourir par le martyre. Cet adorable objet était 
toute sa science, toute sa gloire, toute sa Jole , 
toute la douceur qu'il eût en ce monde, On lui 
proposa un jour de se faire lire quelque chose 
pour adoucir les douleurs de ses longues et ru- 
des maladies : // wy a rien, répondit-il , qui me 
fasse tant de plaisir, que de penser à la vie et à la 
Passion de Notre-Seigneur : je m'en occupe conti. 
nuellement, et sije vivais jusqu'à la fin du monde, 


(2) Vegat. lib. 1. cap. 8. L. Stigmata. C. de Fabricenci- 
$us. D. Chrysost. in epist. ad Galat. cap. 6. vers. 17. 
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je n'aurais pas besoin d'autre lecture. (1) Il com- 
posa un Office particulier de la Passion, tiré des 
différens Psaumes qui s'y rapportent, afin de 
s'exciter toujours davantage à l'amour de ce 
rand mystère, L'auteur de la vie de sainte 
Claire dit qu'elle apprit cet Office, et que sou- 
vent elle le récitait toute pénétrée des mémes 
sentimens. (2) On assure que l'empereur Maxi- 
milien II le disait tous les jours avec beaucoup 
de dévotion. x 
Les discours que le saint Patriarche faisait à 
ses enfans au sujet de la Croix , et que l'on rap- 
portera, montreront encore quelles étaient à 
cet égard les dispositions de son cœur : mais il 
n'y a rien qui puisse en donner une idée plus 
forte et plus juste, que l'impression des plaies 
de Jésus-Curisr dont il fut favorisé. Le Sei- 


gneur, qui est infiniment sage et infiniment saint, 
, - . 
n'honore de ses faveurs extraordinaires que les 


ames qui y sont préparées par sa gráce et par 
une fidèle correspondance à sa grâce ; comme 
saint Paul ne futravi au Ciel que huit ou neuf ans 
aprés sa conversion. (3) Sur ce principe, il fallait 
que saint Francois eût des rapports intérieurs 
proportionnés à la conformite extérieure qu'il 
recevait; et c'est par là que l'on doit juger quelles 
flammes d'amour embrasaient son cœur pour 
Jésus-CnrisT crucifié. L'amour qui ne tend qu'à 
s'unir à l'objet qu'il aime, avait fait dans l'ame 
du saint homme une copie de ce divin original, 
aussi ressemblante que celle qu'il portait au de- 


(1) Opusc. s. Franc. apophtheg. 50. : 
(a) Vit. s. Clar. apud Sur. cap. 20. — Fading. in opuse. s, 
Franc. tom. 3. pag. 581. edit, Antuerp. in-4. 1625, 
(3) Baron. ad. ann. 54 , n. 89. Cornet. à Lapide , et Estius 
in 2. Cor. 12. 3. 
8, 
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hors par l'impression des cinq plaies : l'une l'a- 
vait rendu digne de l'autre. C'est pourquoi saint 
Bonaventure observe« qu'il vit le Séraphin, lors- 
qu'étant en prière , et s'élevant à Dieu par l'ar- 
deur séraphique de ses désirs, il se transfor- 
mait par les mouvemens d'une compassion ten- 
dre et affectueuse , en celui qui , par l'ex- 
cés de sa charité, a voulu étre crucifié pour 
nous. » (1) 

Mais pourrait-on concevoir quel fut l'embra- 
sement de ce saint amour, lorsque JÉsus-Cnuxsr 
lui-méme, sous la figure d'un Séraphin, imprima 
ses plaies adorables sur le corps du bienheureux 
Père ? Saint Bonaventure dit, « que la vision 
disparaissant laissa en son cœur une ardeur 
merveilleuse ; » (2) c'est-à-dire , telle qu'on ne 
peut que l'admirer , sans pouvoir l'exprimer. 
Saint Francois lui-même ne s'en explique que par 
des transports , dans les deux Cantiques italiens 
que l'on a déjà cités ci-devant , et dont il est 
à propos de marquer les beaux mouvemens. 
Ce n'est point pour les impies qui blasphément 
contre les choses qu'ils ignorent, ni pour l'homme 
animal qui ne congoit point ce qui est de l'Esprit 
de Dieu (3) , et ne prend pour régle de ses 
jugemens que la sagesse profane ; ni pour les sa- 
vans orgueilleux, qui ne peuvent apprendre le 
langage du divin amour , répandu dans les cœurs 
par le Saint-Esprit (4); ni enfin pour ces person- 
nes dont la piété est sèche et aride, ou parce que 
leur foi n’est pas pure , et qu’elles n'ont pour 
guides que des hommes révoltés contre l'Eglise, 


(1) S. Bonav. leg, s. Franc, cap. 15. 

(2) Id. in legenda majori, cap. 13. 

(3) a Pelr. a, 12, — Jud, 16. — 1. Cor, 2. 14, 
(4) Rom. 5. * 
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ou à cause de leur immortification et de leur là- 
cheté dans le service de Dieu. C'est uniquement 
pour les vrais Fidèles, pour les ames spirituelles 
et intérieures, qui ont goûté le don du Ciel, quisa- 
vent par expérience combien le Seigneur est 
doux , et qui souhaitent de l'éprouver toujours 
davantage. (1) 

« L'amour m'a mis dans le feu, s'écrie saint 
François, je brûle d'amour. (2) Lorsque je com- 
mencai à aimer l'époux de mon ame , et qu'il 
fit alliance avec moi , il paraissait doux comme 
un agneau; mais depuis il m'a mis dans une 
étroite prison, et m'a percé le cœur d'un fer 
aigu , qu'il a enfoncé bien avant. Je n'ai plus 
de repos , il me fait la guerre, les traits qu'il 
me lance sont sans nombre , et c'est en vain 
que je prends un bouclier pour parer ses coups; 
la force de son bras me renverse. Je lui crie 
que la partie n'est pas égale , mais il recom- 
mence à m'attaquer encore plus fortement , et 
de tous les coups qui viennent de son habile 
main, il n'y en a pas un qui ne porte. Je suc- 
combe; mon corps couvert de plaies n'a plus 
de sentiment , je suis à demi mort. Je ne meurs 
pas néanmoins : la joie qui me fait tomber en 
défaillance me rend mes forces, et tout brülant 
d'amour je prends mes armes. Je cherche Jésus- 
Cnrisr mon vainqueur , pour lui faire à mon 
iour une sainte guerre. Je le trouve dans ses 
fertiles campagnes, et je me venge de ses coups, 
en l'embrassant avec toute l'ardeur de mon ame, 
et en m'unissant à lui par des nœuds qui ne se 
rompront jamais. Puis je lui demande la paix ; 


(1) Hebr, 6. 4. — Psalm. 72. 1. 
(2) Opusc. s. Franc. cant, 2 €i o 
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le grand amour qu'il a pour moi fait qu'il me 
l'accorde, et il fortifie mon cœur par sa bonté, 
Ainsi je jouis d'une tranquillité profonde dans le 
feu méme qui m'embrase. » Voilà une ”sartie 
des sentimens de saint Francois dans son pre- 
mier Cantique : le second est plus étendu , et 
n'a pas moins de vivacité. 

« O amour de charité, pourquoi m'avez-vous 
blessé de cette sorte? Vous avez fondu mon 
cœur , et vous le consumez d'amour, comme 
la cire se fond à la flamme. Je vis, je languis , 
je meurs tout ensemble. Il n'y a pas moyen 
d'échapper; je me trouve lié au milieu d'une 
fournaise : telle est l'ardeur du feu qui me dé- 
vore. J'avais demandé à Jésus-Cunisr la grâce 
de l'aimer, croyant qu'il n'y aurait dans cet 
amour que de la douceur ; mais j'y endure une 
peine que je ne puis exprimer : mon cœur n'est 
plus à moi , je meurs d'amour. 

» Depuis que l'amour divin m'a blessé, l'u- 
nivers n'a plus de beauté pour moi. L'arbre 
d'amour planté dans mon cœur fait seul ma fé- 
licité par le fruit qu'il porte : il m'a changé en 
un autre homme , il m'a donné un esprit nou- 
veau, un cour nouveau et une nouvelle vi- 
gueur. J'ai tout abandonné pour avoir celui que 
l'aime ; et si j'étais maítre de tous les biens du 
monde , je les abandonnerais encore volontiers. 
Il m'a trompé cependant ; au lieu de douceur , 
il m'a fait des plaies : mais j'ai tort de me plain- 
dre , je suis vendu à l'amour. Mes anciens amis 
ont voulu me faire changer : non, leur ai-je dit, 
je suis l'esclave de l'amour. Les montagnes s'a- 
molliront plutót que de laisser sortir de mon 
cœur l'amour de J£sus-Cunrsr. Tous les dan- 
gers et tous les maux du monde ne rompront 
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point les liens qui nous unissent. Il m'a vaincu, 
il me domine, il me brûle , il me tourmente ; 
je suis devenu son amour comme il est le mien ; 
il m'éléve au-dessus de toute chose, il me com- 
ble de faveurs. O mon ame ! conservez-le pré- 
cieusement. 
» L'amour de Jésus-Cnrisr me fait paraitre 
vil tout ce qui est au ciel et sur la terre. En sa 
résence le soleil ne me semble pas lumineux ; 
les lumières mêmes des Chérubins , l'ardeur 
des Séraphins, tout cela n'est rien quand je 
le considère. Que personne ne me reprenne 
de tenir ce langage , c'est l'amour qui me fait 
parler. Que n'est pas capable de dire un cœur 
profondément blessé, qui se trouve au milieu 
d'une fournaise ? Si quelqu'un avait l'expérience 
de ce que je souffre , il me porterait compassion. 
» Toutes les créatures me crient, Amour. 
O Jésus ! beauté ancienne et toujours nouvelle, 
vous ravissez mon esprit, vous faites fondre 
mon cœur. Il n'y auroit rien que je ne donnasse 
pour vous aimer. Quel heureux commerce que 
celui de votre saint amour! On se dépouille de 
soi-même pour se revêtir de vous. O! que 
tout le monde vous aime! Plus une ame voit 
votre beauté, plus elle est embrasée d'amour: 
plus elle goûte de douceurs , plus elle cherche 
vos saints embrassemens : elle est dénuée de 
tout, elle s'oublie elle-méme ; mais elle ne man- 
que de rien : vous l'enrichissez de vos dons, vous 
en faites une Reine, et presque une méme chose 
avec vous, Votre amour dissipe ma crainte , 
vous m'avez pardonné mes péchés, vous avez 
purifié mon ame, le vieil homme est détruit , 
je suis en vous une créature toute nouvelle ; 
je vous aime ardemment , et la grâce que je 
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vous conjure de m'accorder, c’est que je meure 
d'amour. 

» $1 vous vous retirez de moi , je serai dans de 
continuels gémissemens, jusqu'à ce que vous re- 
veniez. Ne tardez pas aprés m'avoir blessé. Re- 
gardez les plaies que vous m'avez faites ; je suis 
trop faible pour les supporter , elles ne me 
laissent plus à moi-même. Dans la langueur 
où je me trouve, je ne sais plus qui je suis, 
où je suis, ce que je pense , comment je parle, 
ni ce que je dois faire, et je ne suis pas capa- 
ble d'agir : ô Jésus ! dites-moi si vous approu- 
vez un amour qui n'est point actif. Autrefois 
je savais parler , maintenant je suis muet ; je 
voyais, et je suis devenu aveugle. ll se passe 
en moi des choses inouies. Je parle en ne di- 
sant mot, je fuis étant lié, je m'éléve en tom- 
bant, on me tient et je tiens, je suis dehors 
et dedans , on me poursuit et je poursuis. 
L'amour est à un tel point, qu'il me met hors 
de moi , et me fait mourir. » 

Ici, saint Francois se représente que Jésus- 
Curisr lui dit de modérer les transports de son 
amour, et d'y mettre de l'ordre, à quoi il ré- 
pond : 

« O Jésus ! vous m'avez enlevé raon cœur ; 
vous avez fait de ce cœur en vous ce que le 
feu fait du fer, ce que le rayon du soleil fait 
de l'air; vous m'avez mis dans le feu de votre 
amour, et veus me dites de le modérer! Si je 
ne suis plus maitre de moi, je ne puis l'attribuer 
qu'à vous; l'amour dont je brüle et que vous 
m'avez donné , en est la cause. 

» Vous méme , Seigneur, n'avez-vous pas élé 
blessé par l'amour? C'est lui qui vous a fait 
descendre du Ciel en terre , qui vous a revétu 
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d'une clair semblable à la nótre, qui vous a 
rendu pauvre, qui vous a réduit à la nudité 
pour nous enrichir. Votre sagesse éternelle 
n'a pas empéché qu'il n'ait répandu ses trésors 
dansle monde.Vous alliez detoutes parts comme 
enivré de votre amour , il vous menait en triome 
phe comme son captif; dans le Temple vous 
disiez à haute voix : Si quelqu'un a soif, qu'il 
vienne à moi, et qu'il boive (1) ; et que deman- 
diez-vous pour leur donner à boire , sinon de 
l'amour? N'est-ce pas l'amour qui vous fit de- 
meurer dans le silence, pour ne pas défendre 
votre cause devant Pilate? Vous vouliez étre la 
victime de l'amour, et mourir sur une croix. 
Ah! il n'y avait que l'amour qui pût lier votre 
puissance infinie. S'il a été capable de faire en 
vous des choses si étonnantes , comment puis- 
je empêcher qu’il ne me cause de l'ivresse, 
qu'il ne me mette hors de moi, qu'il ne m'óte 
toutes mes forces, qu'il ne me jette dans la 
dernière langueur par la violence de son feu ? 
Non, je ne suis plus capable de soutenir les ru- 
des combats de l'amour, et je ne veux plus m'y 
exposer. Père trés-bon, qui êtes l'amour méme, 
je me rends à vous, recevez-moi; je ne vous 
demande aucune autre consolation que celle 
de mourir bientótd'amour,d'embrasser l'amour, 
d'étre change en l'amour méme. » 

Saint Dernard disait du Cantique des Canti- 
ques (2) : « Il faut considérer dans cet épitha- 
lame, non les paroles , mais les affections et les 
mouvemens, parce que c'est l'amour saint qui 
en fait tout le sujet, et qu'on n'en doit pas juger 


————————— ——— 


(1) Joan, 7. 17. 
(2) S. Bern. in cant. sem =" s. 1. 
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par les paroles et par la langue, mais par les 
œuvres et par la vérité. L’amour y parle par- 
tout, et si quelqu'un veut en acquérir l'intel- 
ligence, il faut qu'il aime. En vain celui qui 
n'aime pas écoutera ou lira ce Cantique d'a- 
mour; ces discours enflammés ne peuvent étre 
compris par une ame froide. Comme la langue 
grecque , ou la latine , ne peut étre entendue de 
ceux qui ne savent ni grec ni latin , aussi ce lan- 
gage d'amour est étranger et barbare à ceux 
qui n'aiment pas, et ne frappe leurs oreilles que 
de sons vains et stériles. » 

C'est ce que l'on peut appliquer aux deux 
Cantiques de saint Francois, qui ont été pro- 
duits par l'amour divin dont il était embrasé. 
Les ames pures, qui ont appris du Saint-Esprit 
à aimer et qui entendent le langage du Saint-Es- 
prit, comprendront bien , par les expressions du 
bienheureux Pere, ce que Dieu opérait dans son 
ame, et jugeront que Jesus-Cunisr crucifié 
avait encore plus blessé son cœur que son corps. 
Ses actions comme ses paroles montrent à quel 
point son amour s'était enflammé par l'impres- 
sion des plaies du Fils de Dieu. Après les avoir 
reçues , il disait à ses frères , ainsi qu'on l'a rap- 
porté ci-dessus. Commençons à servir le Seigneur 
notre Dieu, car jusqu'à présent nous avons fait 
peu de progrés. Accablé de maux, il travaillait 
encore au salut des ames : la ferveur de l'es- 
prit suppléait à la faiblesse du corps; il se 
faisait conduire par les villes et les villages pour 
animer tout le monde à porter la Croix iic Jésvs- 
Cans t, Ce qu'il souffrait ne suffisait pas à son 
amour. (1) Le frère Léon, son Confesseur ; 


(1) Fuding. ad ann. 12924 , n. 17e 
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avait accoutumé de lui metire des linges dans 
ses plaies , et de les changer tous les jours, afin 
d’étancher le sang et d'adoucir la douleur. Le 
jeudi au soir et le vendredi tout le jour , i! ne 
permettait pas qu'on les renouvelät, et c'était 
pour avoir plus de part aux souffrances du Sau- 
veur dans le temps de sa Passion. Enfin, pour 
ressembler mieux à celui qu'il aimait , il se mit 
nu par terre avant sa mort, et ordonna qu'après 
sa mort on l'étendit nu surla terre nue ; mourant 
ainsi dans une parfaite ressemblance avec Jésus- 
Curisr crucifie , et dans la consommation de 
l'amour dont il avait tant souhaité de mourir. 

Saint Bonaventure dit, qu'il était du nombre 
de ces petits, dont il est parlé dans l'Evangile (1); 
que le Père céleste lui révéla le grand et mer- 
veilleux mystère de la Croix, qui renferme les 
trésors de la sagesse , de la science et dela grâce, 
mais qui est caché aux savans et aux sages ; qu il 
le connut si parfaitement, que pendant toute sa 
vie il ne suivit que les traces de la Croix, ne 
goüta que la douceur de la Croix , ne précha 
que la gloire de la Croix ; et qu'à la fin il eut 
le bonheur de pouvoir dire tres-certainement : 
Je porte en mon corps les plaies que Jésus- 
Curisr a reçues sur la Croix. (2) 

Voilà le sujet de la belle et touchante apos- 
trophe que le saint Docteur lui adresse. 

« Ah ! maintenant, brave soldat de Jésus- 
Cumrsr, portez les armes de votre invincible 
Chef ; elles vous donneront la force de vaincre 
tous vos ennemis. Portez l'étendard du grand 
Roi, dont la seule vue doit inspirer du cou- 


(1) Matth, 11.25. = g. Bonav. leg. maj. cap. 16. sub fin 
(3) Id. ibid, cap, 23. 
3. P 
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rage à tous ceux qui combattent dans ses di- 
vines armées. Portez le sceau du grand Pon- 
tife, qui fasse respecter de tout le monde vos 
actions et vos paroles , comme étant irrépro- 
chables et parfaitement autorisées. À present 
personne ne yous doit faire de peine , puisque 
vous portez en votre corps les Stigmates du 
Seigneur Jésus (1) ; il faut, au contraire , que 
tous ses serviteurs alent pour vous une singu- 
lière dévotion. Les glorieuses marques que 
vous avez recues trés-certainement , suivant 
le témoignage, non de deux ou trois person- 
nes, qui auraitsuffi , mais d'un trés-grand nom- 
bre, par surabondance , donnent sensiblement 
en vous et par vous une nouvelle preuve des 
vérités divines; elles ótent aux Infidèles tout 
prétexte d'incrédulité , pendant qu'elles affer- 
missent la foi des Chrétiens , animent leur espé- 
rance, et les embrasent du feu de la charité. 

» C'est l'accomplissement de la première vi- 
sion , où vous apprites , qu'en qualité de chef 
dans la milice de J&sus-Cmmrsr, vous seriez re- 
vêtu d'armes célestes, et honoré du signe de 
la Croix. Au commencement de votre conver- 
sion , la vue de Jésus crucifié , qui vous appa- 
rut, vous pénétra de compassion , et vous eütes 
l'ame transpercée d'un glaive de douleur. Dans 
une autre occasion, vous entendites une voix 
qui sortait de la Croix comme du tróne et du 
propitiatoire de Jésus-Cuaisr. Le frère Sylvestre 
vit une croix merveilleuse sortir de votre bou- 
che. Le bienheureux Pacifique vit deux épées 
lumineuses, en forme de croix, dont l'une 
traversait votre poitrine; et Monald , cet homme 
angélique , vous vit vous-même en l'air comme 


(1) Galat. 6, 17. 
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en croix , pendant que saint Antoine préchait 
sur l'inscription de la Croix du Sauveur. Vers 
la fin de votre vie on vous montre Ja figure 
sublime d'un Séraphin , jointe à l'humble image 
du Crucifié, qui vous embrase au dedans et 
vous marque au dehors ; par où vous ressem- 
blez à cet Ange de l'Apocalypse , qui montait 
d'où le soleil se lève , et qui tenait à la main la 
marque du Dieu vivant. ( 4 Cette dernière appa- 
rition rend incontestables les six autres qui l'ont 
précédée ; quoique d'ailleurs elles soient si 
constantes qu'elles prouvent aussi la vérité de la 
derniére, et que toutes lessix vous aient conduit 
comme par degrés à la dernière , où vous trou- 
vez un repos sans fin. Glorifiez-vous done main- 
tenant en sûreté de la gloire même de la Croix, 
vous qui portez les glorieuses marques de Jésus- 


Cnrisr. (2) C'est par la Croix que vous avez 
commencé, que vous vous étes avancé, que 


votre perfection s'est consommée : la Croix 
aussi fait connaltre aux Fidéles , par le témoi- 
gnage qu'elle vous rend , à quel degré de gloire 
vous étes élevé dans le Ciel. » 

Depuis que saint Francois jouit de la souve- 
raine béatitude, Jésus-Cunrsr l'a encore honoré 
parla Croix, d'une maniere spéciale qui mérite 
bien d'étre racontée. 

Dans le voyage que le bienheureux Patriar- 
che fit au Levant pour y chercher le martyre, il 
envoya de ses compagnons en Syrie , pour tra- 
vailler au salut des ames , et aprés avoir quitté 
le Soudan d'Egypte , il alla visiter les saints lieux 
de la Palestine. L'amour ardent qu'il avait pour 


(1) Apoc. 7. 2. 
(+) S. Donav, leg. mai. cap. 16. sub fin, 


148 HISTOIRE PARTICULIÈRE 


Jésus-Cnrisr crucifié , peut faire juger quels 
furent ses sentimens sur le mont de Calvaire 
et au Sépulcre de Notre-Seigneur. Depuis ce 
temps-là, il y eut toujours des Fréres Mineurs 
dans la Terre sainte , et leur nombre augmenta 
de telle sorte, qu'il s'en forma bientôt une Pro- 
vince entière , comme on le voit par la Bulle 
du pape Innocent IV, donnée à Lyon , le 2x 
Mars 1244, la seconde année de son Pontificat, 
qu'il adresse aux Fréres Mineurs qui étaient en 
Syrie , et parmi les autres Infidèles d'Orient (1); 
encore mieux par une autre Dulle d'Alexandre 
IV , donnée au Palais de Latran , le 29 Mars 
1257, la troisième année de son Pontificat , 
adressée aux Ministres et autres Fréres de l'Or- 
dre des Mineurs, de la Province de Syrie et de 
ja Terre sainte. 

L'an 1342, Robert, roi de Naples et de Si- 
cile , et la reine Sancie, son épouse, obtinrent 
du Soudan d'Egypte, pour les Frères Mineurs, 
avec de grandes sommes d'argent, et après beau- 
coup de négociations, la permission de demeu- 
rer dans l'église du saint Sépulcre de Jérusalem, 
pour y célébrer la sainte Messe et l'Office divin, 
et d'avoir un Couvent de douze Religieux sur 
la sainte montagne de Sion. La Reine fit bátir 
ce Couvent , et y envoya trois personnes sécu- 
lières pour fournir de sa part aux besoins de la 
Communauté , qui ne devait étre appliquée 
qu'à honorer les saints Lieux par de pieux exer- 
cices. Sa Majesté pria le pape Clément VI de 
confirmer la disposition du Koi et la sienne ; cc 
que le saint Pére fit la méme année 1342 , par 
sa Bulle, donnée à Avignon, le 21 Novembre, 


(4) Terra S. Elucid, tom. 1. lib. à. cap. 66. 


DES STIGMATES. 149 
où aprés avoir rapporté avec étendue ce que 
l'on vient de mettre en abrégé , il marque son 
zele pour maintenir, par les faveurs Apostoli- 
ques, un ouvrage si saint et si louable , si méri- 
toire devant Dieu , et si digne d’être estimé des 
hommes. Sa Sainteté en adressa une autre datée 
du méme jour au Général de l'Ordre des Fréres 
Mineurs, et aux Ministres de la Terre-de-La- 
bour, qui commence ainsi: « Nous rendons 
grâce à l'Auteur de toute grâce, et nous le glo- 
rifions d'avoir animé d'un si grand zèle de la foi 
et d'une piété si fervente , notre trés-cher fils 
Robert , Roi de Sicile, et notre trés-chere fille 
Sancie, Reine, son épouse, qu'ils emploient 
sans cesse tous leurs soins à faire honorer le 
saint Sépulcre de Jesus-Curisr Notre-Seigneur 
et notre Rédempteur , et les autres saints Lieux 


consacrés par son sang , que les Infidèles occu- 
pent à la honte des Chrétiens. » Le Pape mar- 


que ensuite ce que le Roi et la Reine ont fait 
pour y mettre des Frères Mineurs , et donne 
aux Supérieurs de l'Ordre tous les pouvoirs né- 
cessaires pour se conformer aux désirs de leurs 
Majestés. Ces deux Bulles que Vadingue a tirées 
du Vatican (1), et qu'il rapporte tout entières, 
sont les titres primordiaux de l'établissement des 
Religieux de Saint-François dans Jérusalem (2) ; 


——— 


(1) Registr, alic, tom, 5. epist, 1516 et 1839. Vad. ad ann. 
1342 , n. 18 et 19. 

(2) M est marqué dans ces deux Bulles , que les Frères 
Mineurs ètaient à Jérusalem avant ce temps-là : ce qui fait 
croire à Vadingue , comme le portent Jes anciennes chro- 
niques de l'Ordre, que le frère Roger Guarin , dela pro- 
vince d'Aquitaine , chef des Missionnaires d'Arménie, avait 
obtenu du Soudan d'Egypte , en 1335, la permission d'y 
demeurer ; mais qu'ils n'y furent bien établis que par la con- 
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et elles ont été suivies d'un trés-grand nombre 
d’autres données en leur faveur. 

Depuis ce temps-là ils sont en possession de 
la demeure du saint Sépulcre (1); mais les Turcs, 
qui s'étaient rendus maîtres de la Palestine l'an 
1517 , sous l'empire de Selim I, leur enleverent 
en 1559 l'église du mont de Sion , et la chan- 
gerent en mosquée, parce qu'ils firent enten- 
dre à Soliman IT, leur empereur , que le Sépul- 
cre du roi David y était , et qu'il convenait que 
le culte y fut établi selon la Loi de Mahomet. 
Les Frères Mineurs furent sensiblement affligés 
de perdre un Lieu si saint, où Notre-Seigneur 
institua le mystère de l'Eucharistie , où il mani- 
festa sa résurrection à ses Apôtres, où il leur 
donna la mission pour aller prêcher par toute la 
terre , selon cette Prophétie d'Isaie : La loi sor- 
tira de Sion , et la parole du Seigneur de Jérusa- 
lem (2); où enfin le Saint-Esprit descendit sur 
eux, Toute la Chrétienté prit part à cette perte. 
Le roi de France, FrancoisI, écrivit à Soliman, 
pour obtenir la restitution de l'église du sacré 
mont de Sion ; mais ce Prince infidele lui fit ré- 
ponse que , selon sa Loi , il ne pouvait permettre 
qu'un lieu dont on avait fait une Mosquée, et où 
les Musulmans avaient adoré , devint une Eglise 
de Chrétiens. Vadingue rapporte sa lettre tout 


cession faite au roiel à la reine de Naples, en 1342. Vading. 
ad ann. 1333 , n. 19. et ad ann. 1542 , n. 20. Du Breuil dit, 
que ce fut Philippe VI , roi de France , qui obtint pour eux 
du Soudan la demeure du saint Sépulcre; mais il n'en donne 
point la preuve , et on ne la trouve point ailleurs, 4ntiq. de 
Paris, liv. 3, pag, 243. 

(1) Quares, Elucid. Terr. sanct, tom. 1. lib. 1. cap. 67- 
pag. 176. et lib, à, cap. 14 et seg. Spond, ad ann. 1949» 
n. 5, 


(2j Isai. à, 5. 
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entière, où l'on voit le ridicule faste des Orien- 
taux. (1) Les amis des Frères Mineurs leur ache- 
tèrent dans Jérusalem un Monastère fort ancien, 
qui fut nommé de Saint-Sauveur, que ces Re- 
ligieux habitent encore aujourd'hui ; et le pape 
Pie IV, transporta, par sa Bulle du 17 Juillet 
1561 , à l'Eglise de ce Monastère , toutes les 
Indulgences et autres faveurs qui avaient été 
attachées à celles du mont de Sion. Ce fut aussi 
vers l'an 1342, qu'ils obtinrent la permission 
de demeurer à Bethléem. (2) Depuis on leur ac- 
corda de s'établir à Nazareth , et dansle canton 
des montagnes, au lieu où était le maison de 
saint Zacharie, père de saint Jean-Baptiste : ce 
qui a été autorisé par les Bulles des souverains 
Pontifes. (3) 

Outreces lieux consacrés par Notre-Seigneur, 
ils ont encore vingt Couvens ou Résidences 


dans le Levant, à Alexandrie, dans l'Egypte, 
en Chypre , à Constantinople , et ailleurs. C'est 
ce qu'on appelle la Custodie de Terre-sainte , 
dont le Gardien de Jérusalem est Supérieur, 
avec la qualité de Commissaire apostolique. 
Sans sa permission , aucun pélerin ne peut visi- 
ter les saints Lieux: il est le Pasteur de tous les 


Fidèles du Levant : il officie les grandes fêtes 


ü) Pading. ad ann. 13542 , n. a. 

(2) Vadingue croit que la demeure de Bethlécm fut ac- 
cordée par le Soudan d'Egypte , en même temps que celle 
du saint Sepulcre ; et il a été confirmé dans cette pensée 
par des authentiques envoyés de Jérusalem , qui marquent 
qu'en 1342 , la reine de Nanis ft rétablir la maison de 
Bethléem , et la rendit commode pour les Frères. Il avoue 
cependant que la Bulle de Clément VI n'en fait aucune 
mention. C’est toujours une chose certaine, qu'ils obtinrent 
ce saint lieu vers ce temps-là. > 

(3) Fading. ad ann. 1342 , n. 35. 
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avec les ornemens Pontificaux , il confère les 
Ordres mineurs , il a le pouvoir de faire des 
Chevaliers du Saint-Sépulcre, et encore d'au- 
tres priviléges dont le Saint-Siége l'a honoré. 
Les Frères Mineurs de la Terre-sainte ont 
toujours été favorisés des Princes Chrétiens , 
entre lesquels se sont distingués les Rois d'Es- 
pagne, la République de Vénise, surtout les Rois 
de France , par une puissante protection , par 
de grandes aumónes , et par de riches offrandes 
faites au saint Sépulcre. (x) Henri IV, pour 
maintenir ces Religieux , fit renouveler les trai- 
tés des Rois ses prédécesseurs avec les Sultans. 
Louis XIII étant au siége de Saint-Jean-d’An- 
gely en 1621 , envoya exprès un Consul à Jéru- 
salem, pour veiller à l'exécution des traités faits 
en leur faveur. Louis XIV, de triomphante mé- 
moire, les a comblés de gráces durant tout le 
cours de son règne : il s'était hautement dé- 
claré leur protecteur , et la gloire de son nom, 
qui inspirait du respect jusques aux extrémites 
du monde, obligea Soliman HI , en 1691, à 
les remettre en possession du saint Sépulcre et 
de la sacrée grotte de Bethléem , que les Grecs 
schismatiques leur avaient enlevés. Le roi Louis 
XV heureusement régnant , ne les protége pas 
avec moins de bienveillance , et leur a fait 
l'honneur de les en assurer. C'est ainsi que saint 
Louis faisait paraître sa bonté et sa magnificence 
envers ceux qui faisaient par dévotion le voyage 
de la Terre-sainte , aprés avoir été lui-même 
faire tant d'actions de valeur pour la recou- 
vrer : ce qui est l'origine de l'Archiconfrérie 
royale des Chevaliers , Voyageurs , et Palmiers 


(1) Zid. n. 50 et 51. 
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du saint Sépulcre de Jérusalem , établie à Paris 
au grand Couvent de l'Observance (1), dans 
laquelle sont inscrits les noms de nos Rois et de 
nos Reines. 

Vadingue remarque encore , que les rois 
d'Angleterre , jusqu'à Henri VIII, ont toujours 
donne des marques de leur zèle pour la Terre 
sainte , particulièrement pour le saint Sépulcre 
de Notre-Seigneur , et pour les Frères Mineurs 
qui le gardent. (2) Afin de montrer que la perte 
de la foi, fait perdre aussi les sentimens de la 
vraie pieté , cet Auteur rapporte une Patente 
de Henri VIII, donnée avant son apostasie , 
dont il avait l'original en parchemin , signé de 
sa main, et scellé de son sceau : on sera peut- 
être curieux d'en voir la traduction, 


— 


(1) Extrait du Mercure de France. Février 1726 , page 
389. « Le 31 Janvier, les Maîtres en charge et Administra- 
teurs de l'Archiconfrerie royale des chevaliers, voyageurs 
ct palmiers du saint Sépulcre de Jérusalem, érigée par saint 
Louis, roi de France, en l'année 1254 , dans l'Eglise des 
RR. PP, Cordeliers du grand Couvent, et dont les rois de 
France ont toujours été les protecteurs, curent l'honneur de 
rendre leurs respects au Roi, en lui présentant un cierge : 
ils avaient eu le même honneur le 23 Août 1721, en présen- 
tant la palme à sa Majesté. lls furent introduits à l'audience 
de la Reine , par l'ancien évéque de Fréjus, son grand au- 
mónier, Ils lui présentérent aussi un cierge. Sa Majesté les 
reçut trés-favorablement , et eut la bonté de permettre que 
son nom fùt inscrit sur le régistre des Confréres et des Sœurs 
deladite Confrérie , sur lequel sa Majesté signa. Elle les 
assura de sa royale protection, et leur donna ensuite des 
marques de sa libéralité. » Voyez Du Breuil, Antiq. de Pa- 
ris , liv, 2. page 242 et suiv. de l'édit. de 1640. Un Avocat , 
confrère du saint Sépulcre , se prépare à donner unc histoire 
exacte de cette Archiconfrérie royale. 


(2) Fading. ad ann. 1547 , n. 5a et 55, 
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HENRI, PAR LA GRACE DE DIEU , nor D'AN- 
GLETERRE ET DE FRANCE, ET SEIGNEUR p'Ir- 
LANDE, A NOS AMÉS , LES VÉNÉRABLES RELI- 
cieux, PÈRE GARDIEN , ET FRÈRES DE L'ORDRE 
SACRÉ DES MINEURS DE L'OnsERVANCE , QUI 
DEMEURENT A JÉRUSALEM AUPRÈS DU SÉPULCRE 
DE NOTHE-SEIGNEUR , SALUT : 


« Nous avons été portés d'inclination dès la 
jeunesse pour votre sainte Famille, à cause de 
la vie évangélique que vous imitez , et de vos 
travaux continuels dans la vigne du Seigneur. 
Vous travaillez plus que d'autres dans l'endroit 
où vous êtes ; car non-seulement vous recevez 
les pélerins , et leur donnez toute sorte de sou- 
lagemens , outre plusieurs autres offices de 
charité que vous ne cessez de rendre, mais 
encore vous avez soin de décorer les saints 
Lieux que notre Rédempteur a arrosés de son 
sang pour notre salut, surtout son trés-saint 
Sépulcre , qui est la preuve manifeste de notre 
résurrection future , et vous l'y glorifiez perpé- 
tuellement par des hymnes , par des cantiques, 
par des sacrifices de louanges. Vous étes expo- 
sés aussi tous les jours à des outrages et à des 
vexations; vous recevez des coups et des plaies, 
et vous souffrez des tourmens. C'est ce qui nous 
engage à vous faire des aumónes pour adoucir 
"n peu vos maux , et pour contribuer de notre 
part à entretenir les saints édifices. Ainsi , afin 
que vous supportiez plus patiemment vos tri- 
bulations, que vous vous appliquiez avec plus 
de joie aux saintes priéres et aux autres bonnes 
œuvres, et que vous vous souveniez de nous, 
vous qui devez avoir dans le Ciel une grande 
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récompense : Nous vous destinons et assignons 
tous les ans par nos présentes Lettres, mille 
écus d'or, ou une aumóne de méme valeur, 
pour autant de temps qu'il nous plaira. Vous 
commencerez à recevoir cette somme par notre 
ordre à Rhodes , aprés la féte prochaine de la 
Pentecóte , et tous les ans dans le méme temps; 
ce qui continuera selon notre bon plaisir, 
comme nous l'avons dit. Nous vous la ferons 
tenir par le Grand-Maitre de Rhodes qui vou- 
dra bien s'en charger; vous vous rendrez au- 
prés de lui, et vous offrirez pour nous vos 
prières au Très-haut. En foi et témoignage de 
l'aumône que Nous vous faisons, nous avons 
signé de notre propre main nos présentes Let- 
tres-Patentes, ety avons faitapposer notre sceau 
privé. Donné en notre Palais de Greenwich, le 
vingt-deuxiéme jour de Novembre , l'an de No- 
tre-Seigneur 1516, de notre régne le huitième, 


HENRI, Ror. 


ANDRÉ ÁÀMMON.» 


L'éloge que ce Roi , alors Catholique , don- 
nait aux Frères Mineurs de la Terre-sainte , était 
fondé sur des faits notoires, qui se trouvent 
marqués dans un des plus anciens itinéraires 
imprimés que nous ayons , et ils subsistent en- 
core. (1) Premièrement , ces charitables enfans 
deSaint-Francois recoivent tous les pélerins qui 
viennent à Jérusalem de toutes les parties de 
l'Europe, ils pourvoient à leurs besoins , et 
paient pour ceux qui ne peuvent pas donner ce 


(1) Paang. ed ann. 1542 , n. 41, 54, 50 et 61, = Transm, 
peregrin. ad Sepule. Domini 
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que les Turcs exigent (1), sans parler de tous 
les autres biens qu'ils font pour les ames. Se- 
condement, comme les généreux Machabées (2) 
qui s'empressérent à rétablir et à purifier lc 
Temple, ils ont réparé soigneusement , et entre- 
tiennent dans un état de splendeur les saints 
Lieux, que les Mahométans avaient profanés , 
ou que les Chrétiens Schismatiques avaient né- 
gliges , depuis l'année 1187 , que Saladin se 
rendit maitre de Jérusalem , et ensuite de toute 
la Terre-sainte. Troisiémement, tout leur em- 
ploi est d'honorer ces précieux monumens de 
notre Religion, de les visiter, d'y prier, de celé- 
brer les saints Mystères que Jésus-Cnursr a eu 
la bonté d'y accomplir pour notre salut ; ce 
qu'ils font avec des cérémonies si touchantes, 
surtout le Vendredi saint, au Sépulcre de No- 
tre-Seigneur, que les cœurs les plus durs en 
sont attendris : les Turcs mêmes, qui y assistent 
par curiosité, en sont dans l'admiration. Enfin, 
les Fréres Mineurs ont eu un grand nombre de 
martyrs depuis qu'ils sont dans la Terre-sainte. 
Il faudrait plusieurs volumes pour rapporter 
toutes les persécutions que la haine de la reli- 
gion Chrétienne leur a attirées de la part des 
Turcs. Quoiqu'ils soient sous la protection du 
Roi de France , et autorisés par la Porte , ils ne 
laissent pas de se voir exposés à des avanies que 


(1) Un chevalier de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem 
fit imprimer à Marseille , en 1699 , chez Ienri Brebion , 
une Relation qui montre le zèle , les travaux et les souffran- 
ces des Pères de la Terre-sainte, et le bien qu'ils y produi- 
sent. On souhaiterait qu'ils apprissent au public de temps 
en temps, ce qu'il plait à Dieu d’opérer par leur ministère s 
et que leur modestie ne privât pas les fidèles d’un si grand 
sujet d'édificatian. 


ta) 1. Mach. 4. 56. 
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lavarice des Turcs et la malice des Grecs leur 
fait souvent, pour les obliger à payer de gros- 
ses sommes ; outre les exactions considérables 
et continuelles sur les moindres sujets, méme 
sans aucun fondement. 

Comme la Règle de Saint Francois ne leur 
permet de posséder aucun bien , ils seraient 
hors d'état de se maintenir dans la possession 
des saints Lieux, et de les révérer , d'assister les 
pélerins et les pauvres familles Chréüennes 
Catholiques, de subsister eux-mêmes dans un 
pays infidèle où ils n'ont aucune ressource , et 
de se rédimer de la vexation , si les princes Chré- 
tens ne les secouraient de leurs aumónes et 
des quétes publiques qui se font sous leur auto- 
rité avec l'agrément des Prelats. 

Saint Paul avait ordonné qu'en chaque église(1? 
on recueillit des aumónes ordinaires pour les 
Fidèles de Jérusalem ; et dans les temps de né- 
cessités , on leur envoyait des secours extraor- 
dinaires, comme lorsque le prophète Agabe 
annonça par inspiration la grande famine qui 
arriva sous l'Empire de Claude. Le Cardinal Ba- 
ronius observe , que c'était aussi la louable 
coutume des siècles suivans, et que l'hérésiarque 
Vigilance, qui voulait s'y opposer, fut confondu 
par saint Jérôme, (2) Il rapporte encore que l'an 
799 , le Patriarche de Jérusalem envoya par un 
de ses Religieux (3) , à l'EmpereurCharlemagne, 
les clefs du saint Sépulcre, ( Mézeray ajoute , 
et la bannière de sa ville; ) que ce Prince joi- 


(1) 1. Cor, 16. 1. = a. Cor. 8. à et seq. — Act. 11. 28 
et 29. 3 

(2) Baron. ad ann. 44, n. 75. — 5. Hicron, adv. Vigilant. 
eirca fin. 

(3) Baron. ad ann. 799. n. 16. 
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gnit au Député un Prêtre , nommé Zacharie , 
pour porter ses offrandes aux saints Lieux (1), 
et que l'on trouve dans ses Capitulaires un titre 
conçu en ces termes : De l'aumône qu'il faut 
envoyer à Jérusalem , à la féte prochaine de la 
Nativité de Notre - Seigneur, pour reparer les 
Eglises de Dieu. L'histoire de saint Louis est 
pleine de ses libéralités pour la Terre sainte ; 
les Rois ses successeurs l'ont imité jusqu'a pré- 
sent, et tous les princes Catholiques en usent 
de méme. 

Qu'y a-t-il aussi de plus juste et de plus 
conforme à la piété, que de contribuer à faire 
rendre honneur aux lieux consacrés par la pré- 
sence, par les mystères, par le sang de Jésus- 
Cæxisr, pour opérer notre rédemption, et qui 
seraient indignement profanés par les Infidéles , 
si, faute de secours, on était contraint de les 
abandonner? Les Fidèles révérent , comme ils le 
doivent, les Reliques envoyées du saint Sépul- 
cre (2), de Bethléem , de Nazareth ; n'auraient- 


(1) Hist, de France. Charlemagno, à l'année 803. 

(a) M. Fléchier, évêque de Nimes, dans l'histoire du 
cardinal Ximenés , dit qu'un Religicux de Saint-François, 
gardien du couvent de Jérusalem , député du Soldan d'E- 
gypte vers les Rois Catholiques [Ferdinand et Isabelle] en 
1504 , obtint , avant que de partir, la permission d'entrer 
dans le sépulcre de J'isus-Cunisr, et d'en emporter une ta- 
ble de marbre de trois pieds de longueur ct d’un de largeur : 
qu'il la fit couper en six parties, qui furent autant de pier- 
res sacrées pour des autels ; qu'il les apporta avec lui et les 
distribua, comme des présens trés-considérables, à plu- 
sieurs Princes de l'Europe: au pape Alexandre VI, à la 
reine Isabelle, à D. Manuel, roi d Portugal , à D. Bernar- 
din de Caravajal, cardinal de Sainte-Croix en Jérusalem, 
et au cardinal Ximenés. L'historien ajoute que Ximenes , 
qui n'avait point de plus grande consolation dans lavie que 
de dire la sainte Messe , était transporté de joie; que pene 
dant douze ans qu’il vécut encore , il fit toujours portez 
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ils que de l'indifférence pour les sacrés monu- 
mens d'où elles sont tirées? Autrefois il n'y avait 
rien de plus commun dans l'Eglise , que les voya- 
ges de dévotion à Jérusalem (1); autorisés, dit 
saint Jéróme , par l'exemple de saint Paul , d'un 
nombre infini de Martyrs, d'Evéques, de Sa- 
vans, et des plus illustres personnes de toutes 
les nations , qui venaient à Jérusalem comme à 
l'Athénes du Christianisme, se perfectionner 
dans la science de la Religion. C'est , dit en- 
core ce saint Docteur, nous acquitter d'une 
partie des devoirs que nous impose la foi, que 
d'adorer le Seigneur dans les lieux où il a vécu, 
et de venir yoir les précieux monumens de sa 
Naissance et de sa Passion. Comme ces voyages 
sont devenus trop difficiles pour la plupart des 
Chrétiens; ne faut-il pas donuer au moins des 
marques de sa foi et de sa piété, en aidant un 
peu ces enfans de Saint-François , qui passent 
les mers pour se dévouer à la garde des saints 
Lieux, et supportent si volontiers toutes les 
peines attachees à leur mission, au milieu des 
Infidèles et des Schismatiques? On s'y trouve 
engagé par un motif intéressant : car n'a-t-on 
pas sujet de penser que Dieu se rend plus favo- 
rable aux prières que ces fervens Missionnaires 
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cette pierre par les religieux qui le suivaient , pour s'en ser- 
vic sur les autels où il celèbrait les saints Mystères , et qu'il 
la laissa, par sou testament , avec plusieurs autres ornemens 
précieux, à son église de Tolède, déclarant d'où elle avait 
ctétirée, et qui l'avait apportée , afin qu'on la gardât plus 
soigneusement, Livre 2. page 158 et 159, in-4. M. Fléchier 
se servait du terme de Soldan , mais l'usage a prévalu pour 
Soudan. 


(1) S. Hieron. epist. ad Marcellam 44. alis 17. — Baron. 
ad ann, 586 , n. 48. = Bellarm. de cultu Sanct, lib. 3, cap. 
8. — S. Hicron, epist. ad Desiderium 48. alias 144. 


1 60 HISTOIRE PARTICULIÈRE 


lui adressent sans cesse pour tous les Chrétiens, 
et singulièrement pour leurs bienfaiteurs, sur 
les lieux mêmes où le Sauveur a prié et souffert 
pour tous les hommes ? 

Leur établissement dans la Terre-sainte qu'il 
a fallu rapporter, a conduit insensiblement au 
détail que l'on vient de faire, et dont on a cru 
que le sujet ne déplairait pas. (1) Tout le monde 
conviendra qu'il est bien glorieux aux Frères 
Mineurs, d'étre les seuls commis par les sou- 
verains Pontifes et par les princes Chrétiens, 
pour garder les saints Lieux au nom de toute 
l'Eglise, et pour offrir les vœux communs des 
Fideles dans les endroits mêmes que Jtsus- 
Cnrisr a daigné habiter. Mais ils en rappor- 
tent la gloire à saint Francois , et ils sont per- 
suadés que cette excellente prérogative de leur 
Ordre, est à l'égard de leur bienheureux Pa- 
triarche une récompense spéciale, dont ils jouis- 
sent par une merveilleuse disposition de la sa- 
gesse et de la bonté de Dieu. 

En effet, n'est-il pas bieu remarquable que 
les principaux lieux de la Terre-sainte où de- 
meurent les Enfans, soient ceux-là même où se 
sont accomplis les mystères de Notre-Seigneur, 
qui excitaient dans le cœur du Père les plus 
pieux et les plus tendres sentimens , et par les- 
quels il a reçu des faveurs signalées? Le Père, 
qui, par une disposition d'en haut, était né 
dans une étable, ne pouvait entendre parler 
du mystère de l'Incarnation du Verbe, sans 
étre transporté d'admiration et de joie : on a 
vu avec quelle solennité il célébra , pres de 


(1) Fading. ad ann. 1342, n. Go. Quaresmo ; tom. 1, lib, 
1. cap. 72 el 73. 
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Grécio , la Nativité de Notre-Seigneur , qui lui 
apparut et qu'il embrassa dans la crèche. Les 
Enfans ont le bonheur d'habiter Nazareth , où 
le Verbe a été fait chair; et Bethléem , où 
l'Homme-Dieu a pris naissance. Le Père avait 
l'ame toute pénétrée d'ardeur pour le mystère 
de l'Eucharistie: l'ouvrage d'une si grande bonté 
le mettait hors de lui-même ; presque toutes les 
fois qu'il communiait , on le voyait ravi en ex- 
tase, et comme dans une ivresse spirituelle. 
Les Enfans ont été placés dans le lieu où Jésus- 
Cærisrinstitua cet auguste mystère de son Corps 
et de son Sang. Le Père pratiquait l'Evangile à 
la lettre , il menait la vie apostolique ; Jésus- 
Cnruisr lui révéla que c'était la règle qu'il devait 
suivre et donner aux autres. Les Enfaus se trou- 
vent dans la Ville où se forma l'Eglise nais- 
sante , où les conseils évangéliques commencé- 
rent à être pratiqués; et où les Apôtres reçurent 
le Saint-Esprit pour aller prêcher l'Evangile par 
toute la terre. 

Enfin, ce qui mérite encore plus d'attention, 
le Père était embrasé pour Jésus-Cnnisr cruci- 
fié, d'un amour si ardent, qu'il désirait sans 
cesse d'étre transformé tout entier en une par- 
faite ressemblance avec cet adorable objet. Pour 
se conformer au dépouillement , aux humilia- 
tions et aux souffrances du Sauveur sur la Croix, 
il embrassa la plus étroite pauvreté, il prit le 
nom de Mineur , et se mit sous les pieds de tout 
le monde; il crucifia sa chair par d'étranges 
macérations , il courut aprés le martyre. JÉSUS- 
Cunisr fit une merveille inouie pour le satis- 
faire : il se le rendit parfaitement conforme, en 
lui imprimant ses propres plaies aux mains, aux 
pieds , et au côté ; ce qui fut une sorte de mar- 
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tyre, dont la rigueur et la douceur ne peuvent 
être connues que par les lumières du divin 
amour. Les Enfans ont l'honneur de demeu- 
rer sur le Calvaire (1), c'est-à-dire, dans la 
vaste Eglise, bâtie par l'Imperatrice sainte Hé- 
lène, où le Calvaire est renferme. (2) Une des 
chapelles qu'ils y possèdent, est le lieu méme 
où Notre-Seigneur fut attaché sur la Croix (3), 
et où il reçut pour le salut des hommes , les 


(1) Fading. ad ann. 1542 , n. 24. 

(2) Cette magnifique Eglise renferme le Calvaire , la vi- 
terne où la sainte Croix fut trouvée, le lieu où JEsos-Cnnisr 
fut embaumé, celui où il parut à sainte Magdelène en foriae 
de Jardinier, et plusieurs autres. Le saint Sépulcre est au 
milieu de la nef , comme un cabinet taillé dans le roc, qui 
a six pieds en carré et environ huit pieds de hauteur. Í os 
Turcs ne permettent pas d'y entrer, mais des tables de msr- 
bre qui couvrent la moitié du lieu où le corps de Notre-8ci- 
gneur fut posé, forment au-dehors un autel, où il n'y a que 
les Religieux de Saint-François qui puissent dire la sainte 
Messe, et ceux à quile Gardien de Jérusalem en donne la 
permission. Ils sonten possession des principales chapelles 
de l'Eglise consacrées par le sang de Jésus-Cunisr. Diverses 
nations Chrétiennes Schismatiques occupent les autres, à 
l'exception des Maronites, qui sont de la Communion ro- 
maine. Les Grecs ont le chœur. Tous demeurent dans des 
appartemens qui tiennent à l'Eglise , et sont enfermés par 
les Turcs sous la clef; de sorte qu'on ne peut entrer et sor- 


tir que quand il leur plait; et c'est par des ouvertures, pra- 
tiquées exprès , que l'on porte les choses nécessaires , 


comme dans un couvent de Religieuses, Les Frères Mineurs 
sont toujours là douze Prêtres et quatre Frères , que l'on 
change lorsque la porte s'ouvre. Voyez le livre du frère Eu- 
gêne , que l’on a cité, 

(8) On ne peut pas raisonnablement douter que les fideles 
des premiers siècles n'aient conserve soigneusement la mé- 
moire des lieux où Notre-Seigneur a souffert , et qu'elle ne 
se soit transmise par une tradition constante jusqu'au temps 
de sainte Hélene, qui les marqua tous fort exactement dans 
l'église qu'elle fit bâtir ; et cette église, par unc admirable 
providence de Dieu , subsiste encore , malgré la mauvaise 
volonté des infideles , qui ont essayé de la détruire. Qua- 
resmo , dom, 1. liv. 3..cap. 38 et 45. 
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plaies qu'il a daigné communiquer à leur Père ; 
tous les jours ils vont rendre leurs hommages (1) 
dans l'endroit où l'on planta la Croix de Jisus- 
Camisr, sur laquelle son sacré côté fut ouvert 


d'un coup de lance, dont par sa bonté leur 
Père a recu aussi l'impression. 

De si beaux rapports ne donnent-ils pas sujet 
de penser, qu'il a plu à Dieu de mettre les En- 
fans sur le Calvaire, non-seulement afin d'y être 
servi par des hommes qui retracent aux yeux 
des Infidèles la pauvreté, l'humilité et les souf- 
frances de la Croix ; mais encore pour récom- 
penser par ce glorieux privilége , l'amour ar- 
dent de saint François leur Pere envers Jésus- 
Cunisr crucifié ? Ne pourrait-on pas dire, apres 
l'événement , que Dieu en avait fait la promesse 
à ce bienheureux Patriarche dans la vision qu'il 
eut au commencement de sa conversion ? Il vit 
pendant son sommeil un grand et magnifique 


Palais rempli d'armes marquées du signe de la 
Croix. Il demanda à qui était tout cela : on lui 
répondit que c'était pour lui et pour ses soldats. 
Les paroles du Seigneur sont fécondes, elles 
renferment plusieurs sens différens , comme il 
parait daus la sainte Ecriture, Le grand et ma- 


(1) Voyez sur ce sujet un petit livre très-édifiant , inti- 
tulé : les Stations et Priéres qui se font en la Terre-sainte , 
avec des Miditations sur la Passion de Notre-Seigneur Jisus- 
Oumer, ornées de figures , par le R. P. Perrin, Commis- 
saire général de la "l'erre sainte, témoin de ces saintes pra- 
tiques pendant plusieurs années. À Paris, chez Pierre Prauit, 
Quai de Gévres, au Paradis. 


Il y a encore au grand couvent de l'Observance , un Com- 
missaire général de la Terre-sainte , pour en gérer les affai- 
res en France , et pour recueillir les secours que les fideles 
y envoient. 
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gnifique Palais qui fut montré à saint François, 
représentait le royaume des Cieux ; et les armes 
marquées du signe de la Croix , montraient la 
vie crucifiée que lui et ses soldats devaient me- 
ner pour le conquérir. (1) Mais quand on con- 
sidére que ses Enfans , qui sont les soldats de 
sa milice, ont été mis en possession de la Terre- 
sainte , de Jerusalem, du Calvaire , où la Croix 
est élevée de toutes parts, et dont les armes 
sont un écusson chargé de croix, on est porté 
à croire que Dieu , à qui tout est présent, dé- 
signait aussi dans la vision cette faveur spéciale 
qu'il voulait faire au Père , en la personne de 
ses Enfans ; lesquels comme de braves soldats 
portent la Croix en triomphe au milieu des In- 
fidèles , dans le lieu méme où J£sus-Cunrisr 
triompha des puissances de l'enfer (2), et leur 
enleva leurs depouilles , en délivrant les hommes 
de leur servitude. 

Quoi qu'il en soit , une autre chose digne de 
remarque, c'est que les Enfans de Saint-Francois, 
qui sont, à Jérusalem, sur le Calvaire (3) , sont, 
à Rome, sur le Capitole. On sait que le Capi- 
tole , ou le mont Capitolin, sur lequel on avait 
érigé un temple à Jupiter , appelé aussi Capito- 
lin , était regardé comme le siège le plus auguste 
dela puissance et de la religion Romaine. Là, 
ainsi que parle un grand Pape (4), Rome en 
dominant presque sur toutes les Nations, se 
rendait esclave de toutes leurs erreurs, et s'i- 


(1). Quares. tom. 1. lib. 1. cap. 72. pag. 200. 
(2) Coloss. 2. 15. 


(3, Le Calvaire est renfermé maintenant dang l'enceinte 
de Jérusalem. 


(4) S. Leon. in nat, Apost. scrm. t. 
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maginait surpasser en religion tous les peuples, 
parce qu'elle nerejetait aucune de leurs faussetés. 
Dans Rome, l'idolátrie fut détruite par la vertu 
de Jésus-Cruisr crucifié, que les bienheureux 
Apôtres saint Pierre et saint Paul y préchérent: 
en sorte, dit le méme saint Pape (1) , que cette 
Ville, de maîtresse de l'erreur, devint l'écoliére 
de la vérité , une nation sainte, un peuple choisi, 
une cité Sacerdotale et Royale; et que le Siége 
sacré de saint Pierre la rendit la capitale du 
monde, avec une domination beaucoup plus 
étendue par la paix chrétienne , que tout ce 
qu'elle avait conquis parles travaux dela guerre. 
Les Chrétiens élevérent dans la suite sur le Ca- 
pitole, une Eglise dediée à la sainte Vierge, 
sous le nom d'Ara-cœli , afin que ce qui avait 
été l'autel des démons, fût changé en l'autel du 


e : 5 o. d 
vrai Dieu , sous l'invocation dela sainte Vierge, 


dans le sein de laquelle le Fils de Dieu fait 
homme s'est offert à son Pere , comme sur un 
autel, au moment de l'Incarnation , pour être 
la victime du genre humain. 

L'an 1251, le pape Innocent IV (2) donna 
aux Fréres Mineurs l'église de Sainte - Marie- 
d’Ara-cœli du Capitole. On vit alors la pauvreté 
de saint Francois, où avait brillé le faste des 
Romains ; son humilité , ou ils avaient établi le 
trône de leur puissance; sa simplicité, où ils se 
glorifiaient de leur fausse sagesse; la pureté de 
sa foi, où ils s'abandonnaient à de monstrueu- 
ses superstitions; et son autorité , dans l'endroit 
méme d'où ils donnaient des lois à tant de peu- 
ples : avec cette différence , que la juridiction 
de son successeur s'étend jusqu'à des nations 


(9) Vid, (2) F'ading, ad unn, 1251 , n, 57 et seq. 
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qu'ils n'avaient pas subjuguées, et dans un nou- 
veau monde qu'ils ne connaissaient pas. C'est 
ainsi que Dieu a voulu récompenser l'amour de 
saint François envers Jésus- Cnrisr crucifié, 
non-seulement par l'impression des Stigmates 
dans sa propre chair, mais encore par l'établis- 
sement de son Ordre sur le Calvaire et sur le 
Capitole , pour lui donner part à la gloire de la 
Croix victorieuse de l'enfer et du monde. 

Le fruit que les Fidéles doivent tirer de tout 
ce que contient cette Histoire particuliére des 
Stigmates , c'est d'aimer Jäsus-Cnrisr crucifié , 
et pour son amour de porter leur croix , de re- 
noncer à la vie molle , de pratiquer la morti- 
fication évangélique , de souffrir patiemment les 
afflictions qui leur arrivent. 

Luc de Tuy croit que ie renouvellement sen- 
sible des plaies de l'Homme-Dieu , s’est fait en 
la personne de saint Francois (1), pour confon- 
dre les hérétiques Albigeois , vrais Manichéens, 
qui osaient dire que Jésus-Crisr n'avait pas 
souffert dans une véritable chair ; mais cet Au- 
teur ajoute, « que par cette merveille Dieu a 
eu dessein d'imprimer fortement les signes de 
notre rédemption dans les cœurs froids et lan- 
guissans ; et qu'en effet le bienheureux Pére 
ayant l'honneur de les porter en son corps, avait 
enflammé les cœurs parla chaleur de la foi, 
comme le soleil dans son midi échauffe toute la 
nature. » Saint Antonin pense de même (2): 
« Le Seigneur, dit-il, a voulu imprimer évi- 
demment dans le corps de saint François les 
plaies de Jésus-Cnnisr , pour réveiller et ranimer 


(C) Adv. Mibig. lib. a. cap. 11. 
(a) Chron. part, 3, tit, 34. cap. 1. S. 5. 
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le souvenir de sa Passion dans les ames, d’où 
la tiédeur et l'indolence semblaient l'avoir effa- 
cée. » Le Bréviaire romain porte expressé- 
ment (1), « Que le pape Paul V étendit la féte 
des Sugmates à toute l'Eglise , afin qu'elle servit 
à allumer dans les cœurs des Fidèles l'amour de 
Jésus-Cmunisr crucifié. » 

# Il n'y a point de Chrétien qui ne reconnaisse 
que le Fils de Dieu , par sa Croix , nous engage 
puissamment à l'aimer , et qui ne dise avec saint 
Paul : Si quelqu'un n'aime pas Jésus - Cunrsr 
Notre-Seigneur , qu'il soit anathéme. (2) Oui, 
anatheme à quiconque n'aime pas un Sauveur 
qui a donné son sang pour nous tous , et qui, 
pour le prix d'un tel bienfait, ne demande que 
notre amour. Mais il faut, dit saint Ambroise(3), 
que cet amour , s'il est véritable et sincére , soit 
tel que celui de l'Epouse du Cantique (4) ; qu'il 
imprime limage de notre Sauveur comme un 
sceau sur notre cœur et sur notre bras, en sorte 
que ce coeur soit parfaitement scellé et fermé à 
tout autre qu'à lui seul, et que ce bras n'agisse 
que pour lui : c'est-à-dire, que toutes les pen- 
sées de notre esprit, tous les mouvemens de 
notre cœur, et toutes nos actions , soient une 
vive représentation de sa vie et de sa mort. Il 
faut que l'amour de Jésus-Crisr crucifié nous 
attache à la Croix (5) , qu'il crucifie en nous le 
péché , les passions, le vieil homme; qu'il nous 
fasse mourir et nous ensevelisse avec Jésus- 
VHRIST, afin, dit saint Paul, que comme le Christ 


(1) Offic, sacr, Stigm, teet. G, 

(a) 1. Cor. 16. 224 

(3) S. Ambr. in Psalm. 118. serra. 15 , n. 39 ct £o. edit 
nov, 


!AY Cant, 8,6. (5) Rom. 6. 6. 
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est ressuscité par la gloire du Pere, de méme 
nous marchions aussi dans une vie nouvelle. (1) 

Saint Paul tout pénétré de cet amour, disait 
aux Corinthiens : Pour nous , nous préchong 
Jésus -Cunisr erucifie..... qui est la force de Dieu 
et la sagesse de Dieu... Je n'ai point fait etat 
parmi vous de rien savoir , sinon Jesus-Cnrisr, 
et Jésus-Cnmisr crucifié. (2) Aux Galates : Je suis 
attaché à la Croix avec JÉsus-Cnnisr..... Pour 
moi, Dieu me garde de me glorifier d'autre 
chose que de la Croix de Jésus-Curisr, par qui 
le monde est crucifié à mon égard, et moi je le 
suis à l'égard du monde. (3) Il faisait sentir aux 
Ephésiens le bonheur qu'ils avaient d'avoir été 
rapprochés de Dieu, en Jüsus-Cnnisr , par le 
sang de Jésus-Cnrist meme. (4) 1 exhortait les 
Philipplens à prendre des sentimens d'humi- 
lité conformes à ceux de Jésus-Curisr, qui 
s'est abaissé lui-méme , ayant été obéissant jus- 
qu'à mourir, et à mourir sur la Croix. (5) ll 
animait les Hébreux à supporter généreusement 
leurs afflictions, en jetant les yeux sur Jésus, 
l'auteur et le consommateur de la foi... qui 
soutint le tourment de la Croix, sans se mettre 
en peine de l'ignominie. (6) Il déclarait enfin que 
ceux qui appartiennent à Jésus-Cnrisr, ont 
crucifie leur chair avec les vices et les convoi- 
tises....... (7) et que ceux qui n'ont de gout que 
pour les choses de la terre, et point d'autre 


o met 


(1) Rom. 6. 2,3 et 4. 

(2) 1. Cor. 1. 25 et 24 i el 2, s. 
(3) Galat. 2. 19 ; at 6. 14. 

(4) Ephes. 2. 13, 

(5) P hilip. 3. 5 ct 8 

(6) Hebr. 12. 1 et $, 

12? Galat. 5. 24, 
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Dieu que leur ventre, sont les ennemis de lu 
Croix de Jésus-Cnnisr. » (1) 

Saint Bernard , plein du méme esprit , s'ex- 
primait d'une maniére si tendre et si touchante, 
que l'on ne peut s'empécher de rapporter ses 
paroles. 

» Dés le commencement de ma conversion , 


disait-il à ses frères (2), je me suis fait un bou- 
quet de myrrhe, composé des amertumes et 
des souffrances de mon Sauveur , pour suppléer 
aux mérites que je n'avais pas. Je l'ai mis dans 
mon sein , et personne ne me l'enlévera. J'y 
établis toute ma perfection , toute ma science , 
toutes mes richesses, et j'y trouve toute ma 
consolation. C'est ce qui apaise mon juge, et 
ce qui me fait imiter mon Dieu. Vous savez que 
je parle souvent de la Passion de Jzsus-Cnmsr, 
et Dieu sait que je la porte dans mon cœur. Ma 
plus sublime philosophie est de savoir Jésus, et 
Jésus crucifié. Tant que je vivrai, je rappellerai 
en mon esprit les outrages, les crachats, les souf- 
flets, les dérisions, les clous, toutes les douleurs 
qu'il a endurées, afin d'avoir le courage de 
marcher sur ses traces, et de lui ressembler. (3) 
Si j'y manque, on me redemandera le sang du 
juste répandu sur la terre , et je ne serai pas 
exempt de l'énorme crime des Juifs , pour avoir 
payé d'ingratitude une si grande charité, et 
pour avoir outragé l'esprit de la grâce. Quand 
Je vivrais autant moi seul que tous les enfans 
d'Adam, et que je souffrirais toutes leurs pei- 


(1) Philip. 5. 18 ct 1g. 
(a) S. Bern. in cant. serm. 45, n. 3 , 4 et 5. 
(3) Id. serm. de Pass. Domin. fer. 4. hebdom. sanct, n. 11. 


st alibi, 
3. 10 
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nes, ce ne serait rien en comparaison de ce que 
le Seigneur a souffert. Que rendrai-je à ce Dieu 
de bonté pour tous les biens que j'en ai reçus ? 
Méditez souvent la Passion de Jésus-Cnrisr(r), 
et qu'elle soit toujours gravée dans votre cœur ; 
par ce moyen vous porterez aisément le joug 
de la pénitence. Y a-t-il rien qui puisse paraître 
amer, ou qui ne s'adoucisse , quand vous vous 
représenterez bien l'amertume des souffrances 
de Notre-Seigneur , quand vous serez bien con- 
vaincus que vous lui étes redevables de toute 
votre vie , parce qu'il a donné la sienne pour 
vous faire vivre, et qu'il a enduré les plus ri- 
goureux supplices pour vous en épargner d'é- 
ternels? » 

Comme c'est l'exemple de saint Francois que 
l'on propose ici pour inspirer aux Fidelesl'amour 
et l'imitation de J&sus-Cmmisr. crucifié , il est 
bon de marquer là-dessus ses sentimens et sa 
doctrine. Etant prié par un de ses Frères de lui 
indiquer un livre qu'il påt lire avec plus de fruit: 
« Lisez dans le livre de la Croix , lui répondit- 
il; ne vous attachez point à la science mon- 
daine et curieuse. Heureux un jour celui qui 
s'en sera privé pour l'amour de Dieu. » Par la 
croix , i! préservait ses Disciples de la vaine 
gloire, en leur tenant ce discours. (2) 

« Considérez bien , ô homme, quel est le de- 
gré d'excellence que Dieu vous a donné : il 
vous a créé et formé, selon le corps, à l'image 
de son Fils bien-aimé (3), et selon l'ame , à 


(1) Id de divers, serm. 22. n. 5 ct G, 

(21 Opusc. s. Frane. apophth. 32. 

(5) Saint Francois s'exprime comme Tertullien , qui dit 
que Dieu a fait l'homme à l'image de Jésus-Camisr 5 et que 
Že corps de l'homme formé de boue, portant l'image de 
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sa propre ressemblance. Toutes les créatures 
qui sont sous le Ciel, servent leur Créateur, 
le connaissent, et lui obéissent, en leur ma- 
niére, mieux que vous. (1) Les démons n'ont pas 
crucifié le Sauveur , c'est vous qui l'avez cru- 
cifié à leur instigation , et qui le crucifiez en- 
core par le plaisir que vous prenez à commet- 
tre le péché et à suivre vos passions. D'où pou- 
vez-vous donc tirer sujet de gloire ? Quand 
vous auriez l'esprit assez étendu et assez péné- 
trant pour tout savoir, vous ne pourriez pas 
vous en glorifier ; car un seul démon en a plus 
su des choses du Ciel (2), et en sait plus main- 


Jisos-Cunisr qui devait venir avec un corps de chair , était 
non-seulement l'ouvrage de Dieu , mais encore un gage de 
sa bonté. Lib. de Resurrect. carnis, n. 6. Dans cette pensée, 
l'Ecole des Frères Mineurs, fondée sur des passages de la 
sainte Ecriture et des saints Peres , enseigne que quand 
méme Adam n'aurait pas péché , le Fils de Dieu se serait 
incarné, non comme Rédempteur , mais comme Glorifica- 
teur , comme modéle des Prédestinés, comme chef des An- 
ges et des hommes , né dans le dessein de Dicu avant tou- 
tes les autres créatures , afin de manifester la bonté et les 
autres perfections divines par un mystére si excellent, ct 
si honorable pour la nature humaine. Saint François de Sa- 
les adopte et explique bien ce sentiment dans son Traite 
de l'amour de Dieu, liv, 1. chap. 4. M. Abelly , évêque de 
Rodez , le trouve très-pieux , et le préfère au sentiment 
contraire, Medulla Theol. part. 1. tract, 5. cap. 1. sect. 7. 


(1) Verb. sacr. admon, cap. 5. Opusc. s. Franc. 


(2) Pour ce qui est des choses de la terre, il est certain 
qu'un démon en sait plus que tous les hommes, quand méme 
ils en recevraient de Dieu une science infuse , parce qu'il est 
d’une nature plus excellente , et qu'il n'a pas perdu par son 
péché ses qualités naturelles, comme les Théologiens le 
disent après l'auteur du livre des Noms divins , chap. 4. À 
l'égard des choses du Ciel, les démons , avant leur chute , 
avaient plus de connaissance de Dieu, que nous n'en pou- 
vons avoir maintenant avec les lumières naturelles et sur- 
Naturelles , à cause de la dépendance où nous sommes da 
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tenant des choses de la terre, que tous les 
hommes, quelque connaissance qu'ils aientrecue 
de Dieu. Quand vous auriez plus de beauté et 
de richesses que personne, quand vous feriez 
des miracles jusqu'à chasser les démons , vous 
ne pourriez pas encore vous en glorifier , puis- 
que tout cela ne regarde point votre salut, et 
méme y peut mettre obstacle. Nous ne pouvons 
donc nous glorifier que de la Croix de Notre- 
Seigneur Jésus-Crrsr, en la portant tous les 
jours , et en souffrant avec lui. » 

Le saint homme dit que les miracles peuvent 
mettre obstacle au salut, parce que celui qui 
les fait peut en tirer de la présomption. Saint 
Grégoire croit que les Apôtres avaient quelque 
mouvement de vanité, lorsque revenant de leur 
mission, pleins de joie, ils dirent à J&sus-Cunrsr : 
Seigneur, en votre nom les démons mémes se 
soumeltent a nous (1) ; que pour cela Noire- 
Seigneur leur remit devant les yeux la chute 
de Satan , arrivée par l'orgueil, et leur dit : Ve 
vous réjouissez pas de ce que les esprits se soumct- 
tent à vous, mais réjouissez-vous de ce que vos 
noms sont écrits au Ciel. (2) D'ailleurs les dons 
miraculeux font honorer ceux qui les ont reçus, 
et c'est une occasion de vanité. Voilà pourquoi 
saint Francois fuyait si soigneusement les hon- 


nos corps pour les opérations de l'esprit : mais sur les mys- 

tres de la loi nouvelle , nous avons reçu de Dicu , par la 

révélation , des connaissances particulitres , qui n’ont pas 

êté données aux Anges dans leur création. S. Thom. 1. part. 

quæst. 56. art. 5. quest. 57. art. 5. quest. G4. art. 1. quests 

117. 2. ad primum. Estius , ün 2. sent. dist. 11, $. 5, et alil, 
(1) Luc, 10, 17 , 18 ct 20. 


(a) S. Greg, Moral, lib, 33, cap, 6. aliás & ^t 7, 
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neurs ; c'était encore parce qu'ils sont au moins 
stériles pour le salut. Un jour dans un endroit 
ou on lui en rendait de grands, il dità son com- 
gnon : Sortons d'ici , car nous m'y gagnons 
rien pendant qu'on nous honore. Où nous sommes 
Blämés et méprisés , là est notre gain. (1) 

Voici un autre discours que saint Francois 
faisait à ses Frères pour leur inspirer l'amour 
de la Croix ; il contient une euch instruction 
qui regarde particulièrement toutes les person- 
nes de piété. 

« Ayeztoujours devant lesyeux,mes trés-chers 
Frères , la voie humble et pauvre de la sainte 
Croix, par laquelle Notre-Seigneur Jésus-Carisr 
nous a menés. (2) Faites réflexion que s'il a fallu 
que ce Dieu de Majesté souffrit et entrát par là 
dans sa gloire (3), il est bien plus juste que 
nous , qui sommes de si grands pécheurs, sul- 
vions la voie des souffrances. (4) Certes, s’il 
est d'une obligation indispensable à tout Chré- 
tien de porter sa croix , nous y sommes encore 
lien plus obligés, nous qui faisons profession 
de marcher sous l'étendard de la Croix : et Notre- 
Seigneur veut que non-seulement nous la por- 
tions nous-mêmes , mais encore que par notre 
exemple et par nos paroles nous excitions les 
autres à la porter, et les attirions , pour nous 
mettre tous ensemble à la suite de J&sus-Cumisr 
notre chef. 

. Il faut considérer surtout, que la bonne vo- 
tonté et le désir d'imiter notre Sauveur dans 
sa Passion , est un don spécial, que le Saint- 


(1) Z4pophtheg. 51. opuse. s. Franc. 
2) Opusc, s. Frane, collat. nf. 
(8 Luc. 24. 36. (4) Haiti 16, 24, 


10. 
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Esprit accorde à une ame , lorsqu'elle a pour 
Dieu un véritable amour , et qu'elle le sert avec 
une grande fidélité, Celle qui est remplie d'a- 
mour-propre, ne goüte pas cette doctrine de 
l'Esprit-Saint, et ne peut la souffrir : elle s'ima- 
gine que pour arriver à la perfection, il n'est 
pas necessaire de participer aux souffrances de 
Jésus-Cnunrsr : elle se flatte de faire plus de pro- 
gres par d'autres voies, lesquelles ne sont point 
des voies véritables , mais plutót des précipices 
cachés : elle fuit l'amertume des tribulations, 
sous diverses idées toutes humaines qu'elle se 
forme : elle se livre aux désirs de son cœur qui 
l'aveuglent , se persuade méme que dans cette 
liberte de vie elle pourra mieux servir Dieu, 
et n'est point touchée des douceurs infinies que 
goütent intérieurement les ames qui contem- 
plent Notre-Seigneur dans sa Passion , et qui 
compatissent à ses douleurs, principalement 
aprés avoir enduré quelque chose pour son 
amour. 

» Au contraire, une ame dépouillée de ses 
propres affections et bien purifiée, se laisse hum- 
blement conduire par le Saint-Esprit , et con- 
sent qu'il opére en elle selon son bon plaisir ; 
comme l'excellent maitre de cette admirable 
doctrine, que Notre-Seigneur a laissée par écrit 
dans les Livres où l'on voit son humilite , sa pa- 
tience , ses souffrances , qui sont les voies süres 
pour s'élever à la perfection chrétienne. 

» Quand elle a obtenu de Dieu la gráce d'étre 
puris intérieurement , elle désire avec ardeur 
a transformation qui se fait par la conformité 
avec Jésus-Cunisr souffrant ; elle regarde tou- 
tes les autres voies et toutes les autres conso- 
lations , comme une viande périssable; et com- 
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pare celle de la Croix à une médecine dont le 
goût est amer , mais dont l'effet est trés-salu- 
taire et trés-doux. Ainsi préférant la santé au 
goüt, elle éprouve combien il y a de douceur 
solide à mépriser les consolations passagères ; 
elle connait par expérience qu'elle ne saurait 
mieux établir son amour, que dans une tendre 
compassion pour les souffrances de Jésus-Cnnrsr, 
et que plus elle est transformée en son état cru- 
cifié , plus elle l'est aussi en l'état de sa gran- 
deur et de sa gloire. 

» Car enfin son humanité n'est point séparée 
de sa divinité. Il a dit, en priant son Pere: 
Je souhaite qu'ou je serai , ceux que vous m'avez 
donnés y soient aussi avec moi. (1) Ainsi cette ame 
contemple le Seigneur dans ses deux états, 
afin de n'étre jamais séparée de lui. Si elle fuyait 
sa Passion , elle ne lui serait point unie dans la 
gloire, suivant ces paroles de l'Apótre : Vous 


aurons part à sa gloire, si nous avons part à 
ses souffrances. (2) Une ame fidèle considère 
donc Jésus-Curisr dans ses deux états, de 
mortalité et d'immortalité. La conformité avec 
le premier, est pour ceux qui courent encore 
dans la lice ; la conformité avec le second , est 
pour ceux qui ont déjà remporté le prix : or, 
comme le prix ne se donne qu'à ceux qui ont 
couru , de méme le Ciel n'est ouvert qu'à ceux 
qui ont porté leur croix : car le disciple n'est 
pas au-dessus du maitre , ni l'esclave au-dessus 
de son. Seigneur. (3) Nous remarquons aussi , 
que Dieu communique des grâces spéciales à 
ceux qui le suivent de cette manière, et qu'au 


(1) Joan, 17. 24. (2) Rom, 8. 17, 
(5) Matth. 10. 24, 
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contraire, il les retire de ces présomptueux qui 
prétendent s'unir à lui par les chimères qu'ils 
se forgent, sans jamais se quitter eux-mêmes, 
et qui enfin viennent à tomber misérablement 
dans l'abime. » 

Saint François donne dans ce discours l'idee 
d'une spiritualité trés-pure, très-solide , tout- 
à-fait conforme à la doctrine de saint Paul, des 
saints Peres et des Théologiens. Il pose pour 
principe de cette vérité fondamentale : Que 
pour aller au Ciel, chaque Chrétien est absolu- 
ment obligé de porter sa croix, à l'exemple de 
Jésus-Curisr; et que ceux qui font plus par- 
ticulièrement profession dele suivre, doivent 
la porter aussi avec plus de courage et de fidé- 
lité. Ensuite il fait voir que porter sa croix, 
c'est combattre ses passions , purifier son cœur, 
imiter les vertus que le Fils de Dieu a prati- 
quées et nous a enseignées dans l'Evangile, mé- 
diter ses souffrances, y prendre part , souhai- 
ter toujours d'y participer davantage. Puis il 
assure que par la on s'élève à la divinité, on par- 
vient à l'union et à la transformation; quetoute 
autre voie est chimérique , et conduit à l'abime. 
En effet, ce serait une illusion bien marquée , 
que de laisser les mystères de la vie et dela mort 
de Notre-Seigneur, sous prétexte de prendre 
tout d'un coup son vol vers la divinité par la 
contemplation. Lui-même a dit : Je suis la voie, 
la verite et la vie. (1) Il n'y a done point d'autre 
voie véritable qui conduise à la vie spirituelle 
et divine. 

« Depuis que le Fils de Dieu a été crucifié , 
dit un excellent auteur, rien ne nous appro- 


(1) Joan 14. 6. 
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che plus de la divinité , rien ne nous y unit 
plus intimement que la croix. » Saint Ambroise 
observe que Jésus-Crrisr instruisit ses Apô- 
tres sur la montagne , et que ce fut en des 
lieux bas qu'il guérit les malades; à quoi il 
ajoute : « Car il faut être guéri, afin de pouvoir 
ensuite monter par la pratique des vertus sur 
la montagne. Le Sauveur guérit donc chacun de 
nous dans la plaine; c'est-à-dire, il nous délivre 
de nos passions impures , il nous fait sortir de 
notre aveuglement : ce médecin charitable s'a- 
baisse pour s'approcher des malades , afin qu'en 
nous unissant à lui et se communiquant à nous, 
il nous rende participans de la nature divine. » 

Ceux qui croient marcher par l'exercice de 
l'oraison dans les voies spirituelles, se trompent 
donc, s'ils ne veulent rien souffrir , s'ils menent 
une vie molle, s'ils ont grand soin de leur corps. 
Ils disent que la dévotion consiste dans le cœur, 
et que c'est là précisément qu'il faut l'établir. 
On en convient ; mais, selonla doctrine de saint 
Paul , il ne saurait y avoir dans le cœur une so- 
lide et fervente dévotion , que l'on ne soit porté 
à mortifier son corps. (1) Elle ne peut venir 
que de l'Esprit de Dieu qui habite en nous et qui 
nous anime; or, si nous sommes animés de lEs- 
prit, il faut que nous marchions selon l'esprit, 
que nous ne vivions pas selon la chair, et méme 
que nous mortifüons par l'esprit les œuvres de la 
chair. (2) Il est donc certain que l'Esprit de Dieu 
n'anime point les personnes sensuelles et im- 
mortifiées , et que par conséquent la dévotion: 
qu'elles croient avoir n'est qu'une illusion dé- 
plorable. 


(1) Hom. 8.9 , 13a ct 13. (a) Galat, 5. 16 , cl alibi, 
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On serait fort prés d'y donner , si l’on suivait 
la doctrine du Livre de Jansénius , que l'Eglise 
universelle a condamnée , et quia pour prin- 
cipe: Quela volonté del'homme n'est mue et en- 
levée que par deux délectations : l'une celeste, 
qui porte au bien ; l'autre terrestre , qui porte 
au mal ; toutes deux alternativement et relati- 
vement victorieuses selon leurs différens degrés. 
Cette doctrine de volupté fait croire , que l'on 
ne peut s'empécher de suivre la force de la dou- 
ceur sensuelle, jusqu'à ce qu'une grâce plus 
forte et plus douce emporte le cœur , comme 
mécaniquement, par un poids que la sensua- 
lité ne saurait vaincre dans le degré inférieur 
ou elle se trouve. Or, comme on aime natu- 
rellement sa chair, et que l'on sent beaucoup de 
répugnance à la faire souffrir, on attendra une 
gràce qui fasse trouver plus de plaisir dans la 
mortification que dans la vie molle. Cette grâce 
ne viendra point, parce que Dieu veut , dans le 
cours ordinaire , qu'avec les gráces qu'il nous 
donne, nous nous fassions violence, et que mal- 
gré nos répugnances naturelles les plus sensi- 
bles , nous pratiquions la vertu : ainsi l'on pas- 
sera sa vie dans la mollesse , sur les principes de 
cette doctrine pernicieuse qui conduit au liber- 
tinage , au fanatisme au désespoir , et que les 
sages Païens auraient rejetée, Ses partisans la 
deguisent et l'enveloppent, pour ménager les es- 
prits qu'elle révolterait, si elle était dévoilée et 
exposée comme on le voit dans un excellent 
ouvrage donné au public en 1725. 

Il est vrai que le Seigneur fait quelquefois , 
par sa gráce(1), qu'une ame trouve plus de satis- 


(1) Tournely de Grat. ct de Sacram, 
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faction à mortifier son corps , que les mondains 
n'en ont daus leurs plaisirs. Saint Augustin dit, 
en s'adressant à Dieu au sujet de sa conversion : 
« Combien trouvai-je tout d'un coup de dou- 
ceur à me sévrer de celles que j'avais cher- 
chées jusqu'alors dans lesamusemens et les niai- 
series du siécle? Car, au lieu qu'un moment 
auparavant je mourais de peur de les perdre, 
je me faisais désormais un plaisir d'y renoncer 
et de les quitter; parce que vous les chassiez 
de mon cœur, souveraine douceur de nos ames, 
douceur solide et véritable, et que vous y en- 
triez à leur place, vous, ô mon Dieu , en qui 
l'on trouve des douceurs qui sont infiniment 
au-dessus de toutes les voluptés, mais que la 
chair et le sang ne sauraient goüter. » (1) Com- 
bien de fois néanmoins recevons-nous de Dieu 
des grâces qui n'ont rien de sensible , et qui 
nous laissent sentir toute l'amertume des répu- 
gnances de la nature, quoiqu'elles nous donnent 
secrétement la force d'observer sa loi? C'est 
ce que l'expérience ne permet pas de contes- 
ter; et saint Augustin , lorsqu'il combattaiz 
contre son propre ceur, qu'il se faisait de si 
vifs reproches, qu'il souffrait de si violentes agi- 
tations , était sans doute aidé de la grâce, puis- 
que tous ces mouvemens le disposaient à la 
conversion : cette grâce néanmoins ne lui don- 
nait pas les douceurs spirituelles qu'il goüta dès 
qu'il fut entièrement converti. (2) Enfin la doc- 
trine de saint Paul, du Concile de Trente , de 
saint Augustin, et de saint Thomas, c'est qu'avec 
les grâces que Dieu nous donne ordinairement , 


Eee 


(1) S. Aug, confess, lib. 9. cap. Y. 
(2) S. Aug, lib, 8, cap. 7 et seq 
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ou que nous pouvons obtenir de sa bonté par la 
prière , de quelque nature qu'elles soient , il n'y 
a personne qui ne puisse, s'il y répond fidèle- 
ment, résister aux plus fortes convoitises , et 
par conséquent mortifier son corps, malgré le 
penchant naturel qui porte à le traiter molle- 
ient, 

Que tous les Chrétiens , et singulierement 
ceux qui font profession de piété , se remettent 
donc bien devant les yeux cette importante le- 
con que l'Apótre faisait aux premiers Fidèles : 
Ceux qui appartiennent à Jésus-Crnxsr ont cru- 
cifie leur chair avec les vices et les convoitises (1); 
et ce qu'il disait delui-méme: Je chátie mon corps 
et le reduis en servitude; c'est-à-dire , je le traite 
durement , je le tiens en sujétion etcomme en es- 
clavage. (2) Voilà aussi ce que représentent les 
Stigmates de saint Francois. Il n'a recu ces glo- 
rieuses plaies, que parce qu'il aimait ardemment 
Jésus-Cmmrsr crucifié, et qu'il faisait de son 
corps une hostie vivante pour se rendre con- 
forme à l'objet de son amour. Portons donc no- 
tre croix à son exemple, et faisons de dignes 
fruits de pénitence : c'est la grâce que l'Eglise 
demande à Jésus-Cnrist dans l'Oraison de la 
fête des Stigmates. 

Les Fidèles ont été si persuadés que c'était 
en ce point principalement qu'il fallait imiter 
saint Francois , que d'eux-mêmes ils ont voulu 
porter un cordon , en mémoire de la corde qu'il 
portait, afin d'honorer Jésus-Cnrisr lié de cor- 
des dans sa Passion , et de penser souvent que 
l'on doit participer à ses souffrances. 

Les Grands du monde s'en sont fait honneur 


(1) Galat, 5, 24. (a) à, Cor, 9. 23, 
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aussi bien que le peuple. On rapporte que vers 
l'an 1440, Francois, Duc de Bretagne, père de 
la reine Anne , épouse de Charles VIII, puis 
de Louis XII , roi de France, mit par dévotion 
autour de ses Armoiries, le cordon de saint 
Francois , et fit sa devise de deux de ces cor- 
dons à nœuds serrés, qui furent nommés Cor- 
delières, En 1470 , Claude Montagu , de la 
maison des anciens Ducs de Bourgogne, ayant 
été tué au combat de Bussi , Louise de la Tour 
d'Auvergne, sa veuve, prit pour devise une 
Cordelière. La reine Anne de Bretagne , éta- 
blit en France l'usage de cet ornement. Le roi 
Francois I fit aussi sa devise de ce cordon, pour 
marquer sa dévotion envers saint Francois. Il 
changea même les aiguillettes du cordon de 
l'Ordre de Saint-Michel, en une Cordelière tor- 
tillée, telle qu'on la voit encore aujourd'hui 
mélée avec les coquilles de la premiere institu- 
tion. Louise de Savoie, mére de Francois I, 
mit aussi cette Cordelière autour de ses armes, 
et prit pour devise un Lis de jardin entouré 
d'une de ces Cordeliéres, et accosté de deux 
vols. Dans une vitre des Cordeliers de Blois 
sont les Armoiries de Marie de Clèves, mère de 
Louis XIL, environnées d'une Cordelière : ce 
qui fait voir que l’usage en devint fréquent en 
ce temps-là , et s'étendit à la plupart des Prin- 
cesses et des Dames de qualité. Il y a eu aussi 
quelques Prélats tirés de l'Ordre de Saint-Fran- 
COIS , qui ont porté cet ornement autour de 
leurs Ármoiries. Les veuves retiennent encore 
la Cordeliere. 

Le pape Léon X approuva la pieuse pratique 
de porter sur soi le cordon de Saint-François, et 


3. 11 
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y attacha des Indulgences. (1) L'an 1585, Sixte 
V , Enfant de Saint-François, en érigea une 
célèbre Confrérie, qu'il établit à Assise, dans 
l'église où repose le corps du bienheureux Pére, 
laquelle s'étendit depuis à plusieurs autres Egli- 
ses de l'Ordre des Fréres Mineurs, et que Paul V 
confirma. (2) Le pape Sixte donna deux Bulles 
sur ce sujet : la seconde, qui est de 1586 , mar- 
que si bien les motifs de l'institution , que l'on 
croit devoir en traduire ici une partie, 


SIXTE, EVÈQUE, SERVITEUR DES SERVITEURS DE 
DIEU, POUN SERVIR DE MÉMOIRE PERPÉTUELLE. 


« Dieu , qui par sa bonté infinie nous a aimés 
avant la création du monde et de toute éter- 
uité (3), a voulu nous attacher à lui par tous les 
liens de la nature , de la gráce et de la gloire, 
qui peuvent gagner les hommes. (4) Nous voyant 
tous liés par le péché pour la faute de notre pre- 
mier père, bien loi de nous mépriser en cet 
état , il a résolu de briser nos chaines , et il a 
dit : Je les attirerai à moi par les liens du second 
Adam. (5) Pour s'attacher plus fortement les 
hommes, il a envoyé son Fils unique , qui a été 
fait enfant d'Adam , comme un cordon tissu de 
sa divinité , de son corps, et de son ame, qui 
tenait au-Ciel-et à la terre, qui était lié au 
dedans par sa charité , qui avait sur les reins la 
justice pour ceinture (6) , qui s'est livré volon- 
tairement aux impies , lesquels l'ont lié avec des 
cordes, et l'ont fait mourir sur la Croix; devenant 


(t) A Sorbo comp, Priv. Indulg, quoad sesul. Ja 9 ġa 
(2) Bullar, roman. Sixt, V. const, 13, 

(3) Jerem. 32,3. (4) Ephes. r. 4o 

(5) Osev 11. 4. (6) Isai. aa, & 
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ainsi pour nous qui étions dans les liens du 
péché , le principe et la source de la rédemp- 
iion, aussi bien que de la sagesse , de la justice 
et de la sanctification. (1) Une si grande bonté 
devait allumer dans les cœurs un amour sans 
fin : cependant il s'est refroidi ; le monde est 
retombé dans les liens d'Adam , qui sont læ 
concupiscence de la chair, la convoitise des yeux, 
et l'orgueil de la vie. (2) 

» Pour ranimer cet amour, le Pére des misé- 
ricordes et des lumières a envoyé son serviteur 
le bienheureux Francois , et l'a tellement pré- 
venu de ses plus douces bénédictions, que non- 
seulement il l'a rendu célébre par l'éminence 
des vertus, mais encore qu'il a représenté au 
naturel en sa personne les admirables mystères 
de la Croix, la pauvreté , les liens, les plaies 
méme de Jésus-CHnisr, en les renouvelant dans 
sa chair. Par ses mérites , la sainte Eglise notre 
Mère a été augmentée d'une nouvelle Famille, 
enrichie des exemples , de la doctrine et des mi- 
racles d'un grand nombre de Saints de son In- 
stitut , ornée de beaucoup d'Evéques , Arche- 
véques, Patriarches , Cardinaux, qui ont été 
de son Ordre; des souverains Pontifes qui en 
ont été tirés , et des Rois qui y sont entres : ce 
qui fait qu'elle se porte avec tant d'inclination 
à le prendre pour modele , et à suivre les vesti- 
ges de sa piété. 

» Nous aussi , qui dès notre tendre jeunesse 
$vons eu pour saint Francois un grand sen- 
timent de dévotion qui a toujours augmenté, 
qui faisons gloire d'avoir été du nombre de ses 
Serviteurs et de ses enfans, d'avoir porté son 
coy etm LE DE 


(1) a. Cor, 1.30. (a) 1. Joan. 2. 16. 
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habit et son cordon, de l'avoir imité, autant 
qu'il nous a été possible, avec la grâce de Dieu: 
considérant jusqu'où va l'affection des Fideles 
pour ce grand Saint, avec quelle ardeur ils 
désirent de porter au moins son cordon , et de 
se dévouer entierement à l'imiter; comme s'il 
ne leur suffisait pas que tant de personnes de 
l'un et de l'autre sexe quittant le monde en- 
trassent dans ses trois Ordres : (1) Pour l'aug- 
mentation du culte divin , la multiplication des 
œuvres de piété, et le salut des ames; pour 
marquer aussi notre amour envers ce graud 
Patriarche, et pour honorer davantage la fa- 
meuse église de son nom, qui est à Assise, où 
repose son corps sous le grand Autel ; de notre 
propre mouvement, Nous avons érigé dans cette 
eglise , et à cet Autel , une Archiconfrérie des 
Fidèles de l'un et de l'autre sexe, qui porteront 
par dévotion un cordon tel que le portent les 
Religieux de son Ordre , et qui aura été bénit 
par les Supérieurs du même Ordre. » 

Le Pape marque ensuite les Indulgences qu'il 


a 


(1) On voit ici la piété du pape Sixte V. Elle le portait à 
tout ce qui pouvait procurer la gloire de Dieu et des Saints: 
elle lui inspirait aussi une grande charité, qu'il fit paraître 
en mettant l'abondance parmi le peuple , en nourrissant los 
pauvres , en dotant des lilles , en délivrant des prisonniers 
pour dettes , et par une infinité d'autres bounes œuvres : 
tandis qu'il employait ses grandstalens aux grandes affaires 
de l'Eglise , qu'il s'appliquait à rétablir le ministère de la 
justice et la sévérite de la discipline , qu'il formait la ma- 
grifique bibliothèque du Vatican , qu'il relevait les monu- 
mens de l'antiquité, et renouvelait la beauté de l'ancienne 
Rome. C’est ainsi qu'il montrait en sa personne , un cœur 
plein de religion , avec un vaste génie et une merveilleuse 
tête pour le gouvernement , à la gloire de toute l'Eglise , et 
en particulier de l'Ordre de Saint-François dont il était. 
Voyez Sponde Annal. ad ann, 1590. n. 19 
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leur accorde , et qui peuvent être appliquées 
aux défunts. Les principales sont , pour le jour 
de l'entrée de la Confrérie , pour la procession 
qui se fait un Dimanche de chaque mois, et 
pour l'article de la mort. La pratique de cette 
dévotion est de porter sur soi le cordon bénit , 
en mémoire des liens dont Notre-Seigneur fut 
attaché , de dire tous les jours cinq fois le 
Pater, Y Ave, et le Gloria Patri, en l'hon- 
neur de ses cinq plaies, et une fois pour le 
Pape, d'assister aux processions , et de com- 
munier ces jours-là. 

L'esprit de cette pratique (1) c’est de seressou- 
venir, comme la Bulle le porte, que nous étions 
tous dans les liens du péché (2) ; que le Fils 


(1) Le libertin se moque des pratiques de piété , parce 
qu'il n'a point de religion. L'hérétique les rejette , parce 
qu'il ne reconnait point l'autorité de l'Eglise, qui les ap- 
prouve. Mais quelles raisons pourraient avoir de les désap- 
prouver et de les mépriser, ceux qui font profession d'ètre 
Chrétiens et enfans de l'Eglise? Si l’on croit qu'elles ne peu- 
vent point servir à sanctifier le cœur , c'est qu'on ne sait 
pas quel en est l'esprit, et que l'on ne veut pas même pren- 
dre la peine de s'en informer. 1l faut juger des autres par 
le cordon de Saint-Francois, dont l'objet est de graver dans 
le cœur de ceux qui le portent les plus salutaires et les plus 
sanctifiantes vérites du Christianisme. Ces pratiques ne sont 
pas nécessaires , dit-on ; sans elles on peut se sanctifier. 
Cela est vrai ; mais elles sont fort utiles, et bien des gens 
n'auraient pas dans le cœur la piété qui sanctifie, si elle n’y 
entrait par des pratiques extérieures et sensibles auxquelles 
Dieu attache sa grâce , parce que l'objet en est saint, et 
qu'elles sont autorisées par l'Eglise. D'ailleurs , voit-on que 
ceux qui les méprisent soient plus saints que les autres ? 
Et comment pourraient-ilsse sanctifier, en méprisantce que 
l'Eglisc veut au moins que l'on respecte , et ce qui est en 
elfet respectable? Beaucoup de Princes et de Princesses sont 
de la Confrérie du cordon de Saint-François: c'est depuis 
long-temps la dévotion de nos Rois et de nos Reines. 


(3) Tout cela est marqué dans les belles et touchantes 
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de Dieu a voulu être lié dans sa Passion , ec 
mourir sur la Croix, pour nous affranchir de 
rette cruelle servitude; que nous devons soi- 
gneusement éviter de nous y remettre par de 
nouveaux péchés; qu'il faut que nous ayons la 
ceinture de justice et de chasteté serrée sur les 
reins (1) , et que nous nous liions à notre Sau- 
veur par sa crainte, par son amour, par nos 
services , par notre fidélité , comme il s'est lié 
a nous par les bienfaits de l'Incarnation , de la 
Rédemption et de l'Eucharistie. Surtout le cor- 
don de saint Francois doit inspirer à tous ceux 
qui le portent un grand amour envers Jésus- 
Crusr crucifié, le désir sincère de participer 
à ses souffrances , le courage de supporter pa- 
tiemment les adversités qui leur arrivent, de 
combattre leurs passions , de mortifier leur 
corps. 

Enfin, ce Cordon mystérieux engage à mé- 
diter souvent la Passion de Notre-Seigneur , et 
à s'en faire un exercice familier pour entretenir 
dans son cœur le feu d'une fervente dévotion. 
Saint Bonaventure disait à des personnes dévo- 
tes , dans un ouvrage composé pour les instruire 
de la perfection (2): « Votre coeur est un autel 
oü le feu doit toujours brüler, et vous devez 
l'y entretenir par le bois de la Croix de JEsus- 
Cunrsr , par le souvenir de ce qu'il a souffert. 
comme le Prétre entretenait le feu sur l'autel 
des Juifs, en y mettant du bois tous les ma- 


priéres que font les Supérieurs de l'Ordre de Saint-François, 
en bénissant et donnant le cordon. 

(1) Tsai, 11. 5. = Lue, 12. 35. 

ít) S. Doxcv. de Perfect. vit, ad soror. cap. 6. tam. 7. oper. 
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tins. (1) Ecoutez encore ce que dit le Prophète 
Isaïe : Vous puiserez avec joie des eaux des fon- 
taines du Sauveur. (2) C'est comme s'il disait : 
Quiconque souhaite d'avoir de l'eau de la grâce 
et des larmes , qu'il vienne en puiser dans les 
plaies de Jésus - Cnrisr. Approchez donc de 
ces adorables plaies par le mouvement de vos 
affections ; ne vous contentez pas de les re- 
garder, touchez-les aussi avec le bienheureux 
Apôtre saint Thomas ; mettez la main dans le 
sacré côté , entrez-y méme , avancez-vous jus- 
qu'au cœur (3), et là, tout pénétrés de com- 
passion , attachés comme avec des clous, per- 
cés comme d'une lance , transformés en Jésus- 
Camnisr crucifié par l'ardeur du divin amour, 
ne cherchez , ne désirez rien autre chose, et 
ne recevez point d'autre consolation que de 

ouvoir mourir avec lui sur la Croix : vous 
écriant avec l'Apóire : Je suis attaché a la Croix 
avec Jésus-Cmusr. (4) Je vis cependant, non 
plus moi-même ; mais Jésus- Cummr vil en 
moi. (5). 

Voilà l'heureux état oü saint Francois par- 
vint , aprés s'étre ceint d'une corde pour hono- 
rer les liens dont Notre-Seigneur fut attaché 
dans sa Passion. Il embrassa la croix , illa porta 
généreusement , il acquit tant de conformité 


(1) Levit. 6, 12. — (2) Isai, 12. 3. 

(3) Joan. 20. 27. (4) Galat. 2. 19 et 20. 
(3) ll ya plusieurs bons livres sur le Cordon de Saint- 
François, qui se trouvent chez les Libraires de son Ordre, 
Un des plus spirituels est celui qui fut fait, en 1639 , par le 
Dêre Charles Rapine, Récollet, prédicateur du Ret, et de= 
dié à la Reine, intitulé : La vraie Règle du Cordon mystique 
de Visus et de saint François. 11 a été réimorimé depuis chez 

dme Couterot, 
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avec Jésus-Curisr crucifié , qu'il mérita de 
recevoir l'impression de ses plaies. « Par la 
croix , dit saint Bonaventure (1) , il s'éleva au 
comble de la perfection évangélique : la croix 
aussi, par les glorieux Stigmates qu'il a reçus, 
a rendu témoignage de la sagesse chrétienne 
qui lui avait appris à porter sa croix. Cette 
admirable prérogative des Stigmates est si assu- 
rée et si digne de respect, qu'il n’y a point de 
vrai fidèle qui ne la reconnaisse , point de vrai 
dévot qui ne l'aime , point de vrai humble qui 
n'en ait une haute estime. (2) Ensuite le saint 
Docteur conclut la Vie de son bienheureux Pa- 
triarche , en lui adressant ces paroles (3) : « Que 
ceux qui sortent d'Egypte vous suivent donc 
avec assurance. Ils diviseront les eaux de la 
mer rouge avec le bâton de la Croix de Jésus- 
Canisr ; ils traverseront les déserts, et après 
avoir passé le fleuve du Jourdain par la mort, 
la merveilleuse puissance de la Croix les fera 
entrer dans la terre de promission, dans la terre 
des vivans : où nous introduise le véritable 


—————————— 


(1) S. Bonav. Leg. maj. cap. 15. sub fin. 

(2) Surla dévotion de saint Francois envers Jisus-Cunisr 
crucifié , et sur ses Stigmates , on peut voir des réflexions 
trés-solides et trés-touchantes dans un livre intitulé : l'Es- 
prit de saint François, formé sur celui de Jésus-Cnaist , par 
le père Bernardin de Paris, Capucin , én-j. Ll fut imprime, 
en 1662, chez Denis Thierry. Si l'on en trouve encore des 
exemplaires , on verra que pour étre un peu ancien , il n'en 
mérite pas moins d'être lu. Il y en a un autre ín-16. , im- 
primé, en 1703, chez la veuve d'Antoine Lambin et Pierre- 
Augustin le Mercier , qui a pour titre : La dévotion de saint 
François d'Assise envers Jésus-Cunisr crucifió , tirée de sa 
Vie , de sa Régle et de ses écrits , avec une Retraite et des Pra- 
tiques de pièté sur la Passion de Notre-Scigneur. C’est un ou~ 
vrage plein d'onction. 

(3) S. Bonav. cap. 16. 


DES STIGMATES. 189 
conducteur du peuple de Dieu, Jésus-Canisr 
crucifié , notre Sauveur, par les mérites de son 
serviteur Francois , à la louange et à la gloire 


du seul Dieu en trois personnes , qui vit et 
regne dans tous les siècles des siècles. Amen, » 
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SUR L'INDULGENCE 


DE LA 


PORTIUNCULE. 


T fameuse Indulgence que saint François 
obtint , d'abord de Jésus-Curisr , et ensuite du 
pape Honorius III , pour la Chapelle de Sainte- 
Marie-des-Anges , ou de la Portiuncule , comme 
on l’a marque dans sa Vie , est reconnue, re- 
çue , publiée et respectée dans l'Eglise depuis 
cinq cents ans. Les deux premiers adyersaires 
qui l'aient combattue par écrit ont été deux 
Hérétiques Luthériens : Erasme Albert, dans 
un abominable livre , où la fureur et l'impiéte 
sont au dernier exces; et Martin Chemnitius, 
dans un "Traité contre le Concile de Trente, (1) 
Celui-ci ala hardiesse d'avancer, que c'est une 
fable inventée avec une extrême impudence , 
et n’en donne point d'autres preuves que des 
circonstances fausses qu'il inventait lui-même, 
comme celle-ci : Que saint François demandant 
au Pape la confirmation de l'Indulgence que 
Jésus-Cnrisr lui avait accordée, dit que les 
Stigmates qu'il portait étaient le sceau de la 
Bulle. Bévue grossiére : car le Saint s'adressa au 


(1) «8 Franc. edit. Genev. Exam, Conc. Trid, part, ĝe 
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Pape en 1221 et en 1223, et ne reçut les Stig- 
mates qu'en 1224 , au mois de Septembre. 

Le Cardinal Bellarmin , qui fait cette remar- 
qui et qui prouve la vérité de l'Indulgence (1), 
ajoute que Chemnitius ne veut faire passer le 
fait pour fabuleux , que parce qu'il y trouve trois 
dogmes Catholiques. C'est une Indulgence plé- 
nière que Jésus-Canisr accorde aux prières de 
saint Francois par lintercession de la sainte 
Vierge, dans une merveilleuse apparition, avec 
ordre d'aller demander la méme grâce à son Vi- 
caire le souverain Pontife, en faveur des pé- 
cheurs pénitens qui visiteront la Chapelle de la 
Portiuncule , apres s'être confessés de leurs pé- 
chés, et avoir recu l'absolution. Un Luthérien 
qui ne reconnaît dans l'Eglise, ni le pouvoir de 
donner des Indulgences , ni l'autorité du Pape, 


ni la nécessité de la confession , a intérêt de dire, 
qu'un fait qui renferme ces trois articles n'est 


qu'une fable. Il y est porté encore par un sen- 
timent de secte, toujours opposé à la Mere de 
Dieu, dont saint Francois employa la médiation 
auprès de J&sos-Cmmisr avec tant de confiance 
et de succés. 

Depuis Erasme Albert et Martin Chemnitius, 
YIndulgence de la Portiuncule n'a été attaquée 
que par M. de Sainte-Beuve, par deux Auteurs 
anonymes, trop connus en France et en Flan- 
dre, qui ont écrit en latin; par M. Daillet, et 
par M. Thiers. 

En 1706, le R. P. Henri Henrard, Récollet , 
qui enseignait la Théologie. au Couvent de 
Namur, voyant que l'on affectait de répandre 
dans le pays un des Traités latins anonymes, fit 


(2) Betlarin. indulg. lib. 3. cap. 26. 
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soutenir publiquement des Thèses contraires le 
25 d'octobre, et elles furent imprimées avec 
approbation , sous le titre d’Apologia brevis pro 
Indulgentiä Portiunculæ, etc. (x) On y apprend 
que le prince Joseph-Clément de Bavière , Ar- 
chevéque et Electeur de Cologne, évêque et 
prince de Liége, avait défendu la lecture du 
Traité latin anonyme , par un Décret donné à 
Namur le 20 de Mars 1704. 

En 1714, le R. P. Benoit de Toul , Capu- 
cin, publia une 4pologie dela même Indulgence. 
(2) Un Religieux d'un autre Ordre y opposa en 
1715 trois Lettres critiques , auxquelles l'Auteur 
répondit, en 1716, par trois autres Lettres aussi 
judicieuses et aussi fortes que l’Apologie. 

En 1719, le R. P. Francois-Marie Assermet, 
du grand Couvent de l'Observance , Doctenr 
de Sorbonne, fit imprimer , à Lyon, l'Histoire 
critique et anticritique de l'Indulgence de la Por- 
tiuncule , dite de Notre-Dame-des-Anges, que 
M. Cohade, Vicaire général de M. l'Archevé- 
que de Lyon, et M. Tricaud, tous deux Doc- 
teurs en Théologie de la Faculté de Paris, ap- 
prouvérent en ces termes : « Il n'a point encore 
para d'ouvrage de ce genre, si bien prouvé, 
ni écrit avec autant de solidité ; et l'Auteur , 
quelque zélé qu'il soit pour la tradition de son 
Ordre , n'a soutenu celle-ci que par des preu- 
ves trés-raisonnables , et très-propres à satisfaire 
l'esprit. » 

Le R. P. Matthias Grouwels , Récollet de la 
province de la Basse-Allemagne , ancien Pro- 
fesseur en Théologie, a donné en latin depuis 


— ` 


(a) Namurci , apud Carolum Geraruum Albert. 
(a) Imprimée à Toul , chez Louis ct Etienne Rolin, 
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peu sur ce sujet un Ouvrage fort ample et fort 
beau, qui est intitulé : Historia critica sacræ In- 
dulgentiæ Beate Marie Angelorum , vulgd de 
Portiunculá , etc. (1) Le Censeur Apostolique et 
Impérial, et six Docteurs, Professeurs en Théo- 
logie dela Faculté de Louvain, s'expriment ainsi 
dans leur approbation, du 7 Décembre 1725. 
x L'Auteur de cette Histoire critique démontre 
par des témoignages assurés , et par la tradition 
constante de cinq siecles , que l'Indulgence de 
Sainte-Marie-des-Anges , dite de la Portiun- 
cule , a été accordée par Jésus-Carisr méme , 
reconnue par son Vicaire le pape Honorius III, 
et publiée par l'autorité du méme Pontife. Il 
détruit si parfaitement les objections faites con- 
tre cette Indulgence par des adversaires anony- 
mes , qu'il parait que c'est un zèle indiscret, 
ou la jalousie plutôt que l'amour de la vérité, 
qui leur a donné la hardiesse de révoquer en 
doute une Indulgence si sainte dans son ori- 
gine, et qui peut tant contribuer à la conver- 
sion des pécheurs. » 

Ces savans hommes font connaître que pour 
la combattre on s'est couvert du spécieux pré- 
texte d'amour de la vérité. Voilà en effet par 
ou les Critiques téméraires tàchent d'imposer 
aux Fidèles , lorsqu'ils attaquent non-seulement 
ce quiestde pieuse croyance, mais encore ce que 
l'Eglise a décidé , et ce qu'elle veut absolument 
que ses enfans croient. On comprend bien que 
l'amour de la vérité anime les critiques judi- 
cieux et modestes, qui, táchant de démêler le 
vrai du faux, le certain du probable, savent 


(1) Antuerpie , typis Hicronymi Ferdussen , anno 1736 
€um gratià et privilegio , in-1a. pag. 496. 
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se renfermer dans de justes bornes , et en qui la 
piété ne parait pas moins que l'exactitude et 
l'érudition. Peut-on dire la méme chose de 
ceux qui se sont élevés contre l'Indulgence dela 
Portiuncule ? Ils opposent des chicanes à de 
bonnes preuves ; et ne répondent à des faits , 
que par des objections d'une futilité pitoyable. 
Le temoignage des Saints, la tradition d'un 
gud Ordre , l'approbation de l'Eglise ne sont 
ans leur esprit d'aucun poids. Ce que l'imagi- 
nation ou la passion leur suggère, ils le trans- 
forment en régles de critique, et décident sou- 
verainement. Des hommes de ce caractere, 
dans la pensée de saint Augustin, loin d'aimer 
la verité , la haissent, parce que ce qu'ils aiment 
au lieu de la vérité, et qu'ils prennent pour elle, 
la leur rend odieuse. (1) L'Ouvrage seul du R. P. 
Grouwels fera dire à tout homme de bon sens, 
comme aux Docteurs de Louvain, que les li- 
belles répandus contre l'Indulgence de la Por- 
tiuncule , ont été produits par le faux zèle ou 
par la jalousie , plutót que par l'amour de la 
vérité. p 
Il ne s'agit donc pas maintenant de réfuter 
tout ce qu'ils contiennent de faux ou de frivole ; 
c'est une chose déjà faite et bien exécutée dans 
les livres que l'on indique , et que doivent équi- 
tablement consulter ceux qui pourraient ètre 
prévenus en faveur des adversaires, Mais il est 
à propos d'établir la vérité par des preuves ci- 
rectes et solides , et de lever les difficultés ap- 
parentes qui peuvent avoir donné lieu à quel- 
ques-uns de la révoquer en doute, pour ne les 
avoir pas approfondies ; afin que les l'ideles sa- 


u) S. August, confess, libe 10. cup. 22. 
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chent que l’on ne propose rien à leur piété, qui 
ne soit appuyé sur de bons fondemens, et qu'ils 
aient assez de lumières pour dissiper les nuages 
que des esprits artificieux voudraient répandre 
sur l'Indulgence de la Portiuncule. On prouvera 
premiérement , que saint Francois a obtenu 
du pape Honorius IIL, une Indulgence pléniére 
pour l'église de Sainte-Marie-des-Anges ou de 
la Portiuncule, le second jour d'Aofit, et qu'elle 
a été publiée par sept Evéques. Secondement , 
qu'elle avait été accordée par Jésus-Crrisr à 
saint Francois, avant la concession du Pape. 
'Troisiemement , comme les adversaires s'auto- 
risent de ce que saint Bonaventure n'en a point 
parlé , il faut montrer que le saint Docteur a eu 
des raisons pour ne pas insérer ce fait dans sa 
Légende; que son silence n'y donne aucune 
atteinte, et que l'argument négatif qu'on en 
tire , n'a nulle force. Quatriemement, on fera 
voir que l'Indulgence de la Portiuncule est au- 
torisée dans l'Eglise , comme ayant été accordée 
à saint François par Jésus-Carisr et par le 
pape Honorius HI. Cinquiémement , que les 
successeurs de ce Pontife l'ont confirmée et 
étendue à toutes les Eglises de l'Ordre de Saint- 
Francois; et que depuis cinq cents ans elle est 
en tout pays un grand objet de dévotion. Enfin, 
on marquera les sentimens de pénitence et de 
piété qu'elle inspire aux F'idéles pour la gagner 
et pour en conserver le fruit. Tous ces points, 
que les mauvais Critiques ont tâché d'obscurcir, 
seront éclaircis dans les Articles suivans. 
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ARTICLE PREMIER. 


Que saint Frangois a obtenu du pape Honorius 
III , une Indulgence pléniére pour l'église de 
Sainte-Marie-des-Anges ou de la Portiuncule , 
le second jour d' Aoüt , et qu'elle a été publice 
par sept Evêques. 


ON a rapporté, aprés Vadingue, dans la Vie 
du bienheureux Patriarche , qu'il alla deman- 
der au pape Honorius IIT, une Indulgence plé- 
nière et perpétuelle pour l'église de Sainte- 
Marie-des-Anges proche d'Assise : que le saint 
Père, aprés quelques difficultés, lui accorda 
cette Indulgence telle qu'il la demandait , en 
fixa le jour , dans la suite , et commit sept Evé- 
ques pour ia publier solennellement ; que ces 
Prélats la publiérent le premier jour d'Aoüt , 
et en méme temps consacrerent l'eglise. 

Cela se prouve par le témoignage des contem- 
porains, témoins oculaires , dans des manus- 
crits de France et d'Italie , conformes aux an- 
ciennes chroniques manuscrites de l'Ordre. Ge- 
lui de France, tiré de la Bibliothéque de M. 
Colbert , laquelle est passée à celle du Roi, a 
été donné au public par M. Baluze. En voici 


la traduction : 


TÉMOIGNAGES DE L'ÍNDULGENCE ACCORDÉE 
A L'ÉGLISE DE SAINTE-MARI1E-DE-LA-PoR- 
TIUNCULE. (1) 


« Au nom du Seigneur. Amen. Moi, Frere 
Benoit d'Arezzo, qui ai été autrefois avec le 


(1) Baluz, Miscellan. tom. 4. pag. 490. 
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bienheureux Francois pendant qu'il vivait, et 
que ce trés-saint Pére a recu dans son Ordre 
par l'opération de la grâce de Dieu , qui ai été 
compagnon de ses compagnons discrets de l'Or- 
dre, avec lesquels je me suis souvent entre- 
tenu durant la vie de notre Pére , et depuis 
qu'il a quitté ce monde pour aller au Père cé- 
leste, : Je déclare avoir souvent oui dire à un 
des susdits compagnons du bienheureux Fran- 
cois, nommé Frère Massé de Marignano, 
homme sincére et qui avait l'approbation de 
tout le monde; qu'il se trouva à Pérouse à l'au- 
dience du pape Honorius , de sainte mémoire, 
lorsque le bienheureux Francois demanda une 
Indulgence de tous les péchés pour ceux qui, 
étant contrits et confesses, viendraient à l'Eglise 
de Sainte-Marie-des-Anges , autrement de la 
Portiuncule, depuis les Vépres du premier jour 
d'Aoüt, jusqu'aux Vépres du jour suivant : la- 
quelle Indulgence étant demandée avec autant 
d'humilité que d'instance , fut très-libéralement 
et trés-gratuitement accordée par le souverain 
Pontife , quoiqu'il dit que la coutume du Siége 
Apostolique n'était pas d'en accorder de sem- 
blables. 

Moi , Frère Raynier de Mariano d'Arezzo, 
compagnon du vénérable frère Benoit, je de- 
clare avoir souvent oui dire les mêmes choses 
au susdit frére Massé , compagnon du bien- 
heureux Francois : duquel frére Massé , moi 
frère Raynier ait été le compagnon ordinaire. 
De méme , Pierre Calfan, a dit dans le cou- 
vent de la Portiuncule, en présence du frere 
Ange, Ministre, du frere Boniface, Gardien ; 
du frère Berthol, de Pérouse, et des autres 
frères : qu'il s'était trouvé à la consécration de 
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l'église de Sainte-Marie-de-la-Portiuncule; qu'a- 
lors il entendit le bienheureux Francois pré- 
cher avec étendue en présence des vénérables 
Evéques , tenant un papier à la main , disant : » 
Je veux vous faire aller tous en Paradis. Je 
vous annonce une Indulgence que je tiens de la 
bouche du souverain Pontife. Vous tous qui êtes 
venus aujourd’hui avec un cœur bien contrit , au- 
rea la remission de vos péchés ; et ceux qui vien- 
dront tous les ans , à pareil jour , avec la méme 
disposition , l'auront aussi. Je souhaitais que cela 
durát huit jours , mais je n'ai pu l'obtenir. 

Il y avait un pareil manuscrit en Italie vers 
l'an 1430, lorsque Marianus de Florence, Frère 
Mineur, composait sa Chronique dans laquelle 
il l'inséra , et d'où Vadingue le fit imprimer en 
1628, avec cet Acte authentique qui est à la fin : 
« Les déclarations ci-dessus mentionnées , ont 
été lues et publiées dans la cellule dudit frère 
Benoit, en présence du frére Compagno de 
Burgo , du frère Raynald de Châtillon, du 
frére Caro d'Arezzo , et de plusieurs autres ap- 
pelés et invités à cet effet, l'an de Notre-Sei- 
gneur 1277 , le Siége de l'Eglise Romaine etant 
vacant , indiction cinquième , le Dimanche der- 
nier jour du mois d'Octobre. (1) Moi, Jean, 
nolaire, ai été présent à tout ceci , l'ai écrit et 
publié par l'ordre du vénérable frére Benoit, et 
du frère Raynier. » 

Vadingue;apres Marianus (2),cite encore d'au- 
tres manuscrits qui portent que Michel Bernar- 
ducius , citoyen d'Assise , et auparavant de Sy o- 


(1) Marian, chron. lib. 5. cap. a, — Fading. ad ann. 1577, 
R. 19, 
(ai Ibid. n. 20 
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lette ; Jacques Capoli, citoyen de Pérouse , et 
plusieurs Frères Mineurs , hommes graves et di- 
gnes de foi, ont certifié avoir appris des pre- 
miers disciples de saint Francois , en particulier 
du frère Massé et du frère Léon, que l'Indul- 
gence de la Portiuncule avait été accordée au 
bienheureux Père, par le pape Honorius , avec 
toutes les circonstances que l'on publiait. 

On ne saurait raisonnablement contester ces 
manuscrits , puisqu'ils se rapportent à celui de 
la Bibliotheque du Roi , et à un autre dela méme 
Bibliothèque, qui est la Vie du frère Raynier 
de Mariano , écrite par un Auteur contempo- 
rain , que le R. P. Assermet cite dans son His- 
toire , page 46. Elle fut communiquée par M. 
Clément , au R. P. Benoit , lorsqu'il travaillait 
à l'Histoire Ecclésiastique du Diocese de Toul ; 
il en fit un extrait qu'il a inséré dans son Æpolo- 
gie , page r11, et qui sera rapporté dans l'Arti- 
cle second. 

Les témoignages des compagnons de saint 
Francois touchant l'Indulgence de la Portiun- 
cule ne furent produits qu'en 1277, parce que ce 
ne fut qu'alors, comme le remarque Vadingue (1), 
que quelques-uns la révoquérent en doute et 
la contredirent. Les Evéques d'Assise , bien in- 
formés de la concession du pape Honorius III , 
crurent qu'ils étaient obligés l'en instruire les 
l'ideles. 

Thibaud , qui monta sur ce Siége, l'an 1295, 
donna en 1310 , un Décret qui commence ainsi : 
(2) « Thibaud, par la grâce de Dieu , évêque 
d'Assise ; à tous les Fideles de Jésus-Curisr , 


(1) Fading. n. 19. 
la) Hal. sacr. tom. 1. pag. 542. cdit, pr. 
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qui verront ces présentes Lettres, salut em 
Notre-Seigneur , Sauveur de tous les hommes. 
La fureur de quelques mauvaises langues que 
la jalousie anime ou que l'ignorance aveugle, 
se donnant la liberté d'insulter avec effronte- 
rie à l'Indulgence de Sainte-Marie-des-Anges 
près d'Assise : Notre devoir pastoral demande 
que nous exposions par ces présentes aux yeux 
du public, comment saint François l’a obte- 
nue du pape Honorius III. » Le Prélat raconte 
ensuite toutes les circonstances de la conces- 
sion, et dit qu'on les tient du frére Léon, 
compagnon de saint Francois , qui les avait 
apprises de sa propre bouche , du frére Benoit 
qui était encore un de ses compagnons , du 
frere Marin , neveu du frère Massé de Mari- 
gnano , lequel était avec le Saint lorsqu'il parla 
au pape Honorius, et du frère Raynier d'Arezzo , 
qui en avaient tous deux été instruits par le 
frere Massé. Il cite aussi le témoignage de Pierre 
Calfan ou Zelphan, tel qu'il est dans la Biblio- 
théque du Roi. 

Ce Décret manuscrit et original , marqué de 
quatre T majuscules, est à Rome , dans les ar- 
chives des Frères Mineurs Conventuels du Cou- 
vent des douze Apótres , comme Vadingue le 
dit expressément, (1) Il fut vu par le bienheu- 
reux François de Fabriano , Frère Mineur, qui 
vivait du temps de saint Bonaventure , et qui 
cite ce manuscrit dans un Ouvrage qu'il a fait 
sur l'Induigence de la Portiuncule , où il certi- 
fie que le Frére Léon, qu'il vit à Assise plusieurs 
annees auparavant, l'assura de toutes les mémes 
7 * > 


(a) Vading. ad ann. 1223. n, 2, — Id. ad ar n. 1267. &, $, 
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-choses qu'il avait lues depuis dans le Décret 
de Thibaud. Ce témoignage est d'un grand 
poids , ainsi qu'on le fera connaître dans l'Arti- 
cle suivant. Le R. P. de Megrigni , Capucin , 
qui a rempli si dignement le Siége Episcopal de 
Grasse, allant à Rome, pour le Chapitre Géné- 
ral, en qualité de Custode, vit ce Décret en 
original chez les Péres Conventuels , et à son 
retour il le dit au R. P. Assermet , qui le rap- 
porte dans son Histoire , publiée du vivant de ce 
Prélat. (1) Les Récollets de Bruges en ont dans 
les archives de leur Couvent une copie, que 
l'on croit avoir été apportée par le frère Ubertin 
de Casal, vers l'an 1317. (2) Il a éte imprimé, 
et on le trouve en latin tout entier dans l'ou- 
vrage de R. P. Grouwels. 

Conrad, ou Corrad , qui fut évêque d'Assise 


*n 1329, et mourut en 1337 (3), publia en 
1335 une Patente semblable à celle de Thibaud, 


dans laquelle il marque la concession de l'In- 
dulgence par le pape Honorius III, avec les 
autres circonstances de l'histoire. Il déclare que 
toutes ces choses ont été rapportées par le frére 
Pierre de Catane (4) , qui avait été Vicaire de 
saint Francois, et par le frére Massé qui accom- 
pagnait le Saint à Perouse lorsqu'il parla au 
Pape; que le frère Marin, neveu de Massé , et 
Odon d'Aqua-Sparta , autrefois Ministre Pro- 
vincial, les ont apprises de la propre bouche du 
méme Massé , à quoi il ajoute le témoignage 
de Zelphan. 

Cette Patente en original est conservée à 


(1) Histoire critique et antier. pag. 41. 

(2) Grouwels , Histoire critiq. part, 4. pag. 425. 

i Ibid. part. 2. pag. 96. et seq. et part. 4. pag. 425. 
(4) Ital. sacr. tom, 1. pag. 545. 
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Assise dans les archives du Couvent de Saint- 
l'rancois. Elle fut imprimée en 1690, avec les 
approbations et permissions de M. Jean-Baptiste 
Pallotus , évêque de Foligni , et de M. Laurent 
Chiuchi , vicaire du Saint-Office. M. l'évéque 
de Grasse, que l'on a cité, en apporta un exem- 
plaire à son retour de Rome, et le mit entre 
les mains du R. P. Assermet, qui en rend té- 
moignage dans son Histoire de l'Indulgence (1) , 
laquelle, comme on l'a déjà dit, a paru du vivant 
de ce Prélat. Ottavio, évêque d'Assise en 1698, 
assure que la Patente de Conrad est en original 
dans le Couvent de Saint-Francois d'Assise, 
et qu'il l'a vue. « Cette annee, dit-il, ( 1705 ) 
le neuvième de Juillet elle m'a été apportée 
dans le palais Episcopal, par le R. P. Bernar- 
din Carusio d'Amérie , et je l'ai lue tout en- 
tiére avec bien du plaisir. C'est un grand par- 
chemin , écrit en fort beaux caractéres qui sen- 
tent bien l'ancienneté , il y pend un sceau qui 
n'est point du tout endominagé , et dont la cire 
est roussâtre. » L'Evéque dit encore, que Corrad 
etait de la famille des Soldani d'Assise, des 
Marquis de la 'T'our-André ; et il blasonne les 
Armes du sceau , autour desquelles on lit, 
quoiqu'avec peine, Corradus, parmi d'autres 
lettres, 

Ceux qui ne veulent rien croire que sur l'au- 
vorite des manuscrits, des témoins oculaires , 
des contemporains et des actes publics, ne 
doivent plus douter que l’Indulgence de la Por- 
tiuncule n'ait été accordée à saint Francois par 
le pape Honorius IIL, et publiée solennelle- 
ment par des Evéques. On leur produit des ma- 


(1) Histoire critique et anticrilia. pag. ha ct (1. 
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nuscrits de France et d'Italie; le frère Masse , 
qui était à Pérouse dans le temps de la conces- 
sion; Zelphan, homme du monde, qui se trouva 
présent à la publication; Léon et Pierre de 
Catane , compagnons de saint Francois , qui ont 
rappórté ces deux faits ; des citoyens d'Assise 
et de Pérouse; Benoit d'Arezzo, Raynier de 
Mariano , Marin, neveu du frère Masse , et plu- 
sieurs autres Freres Mineurs d'une vertu émi- 
nente , qui vivaient alors, et qui ont appris les 
mémes choses de la propre bouche des premiers 
disciples du bienheureux Patriarche : enfin, un 
acte passé par-devant Notaire, et des Patentes 
publiées par deux évéques d'Assise, à qui il 
convenait plus qu'à tout autre d'examiner la 
vérité d'une Indulgence attachée à une Eglise 
de leur Diocèse, 

Un Critique outré a dit froidement , dans un 
Traité anonyme, qu'il faudrait voir ces manus- 
crits; et que si on les voyait, on y trouverait 
peut-être plusieurs marques de supposition. (1) 
Ávec de pareilles idées, les Francais n'ajoute- 
raient foi à aucun manuscrit d'Italie , ni les Ita- 
liens à aucun de France, ni réciproquement 
toutes les autres nations. Chacun même ne re- 
connaitrait pour vrais, dans son pays, que ceux 
qu'il aurait vus et approuvés : c'est-à-dire , que 
l'on n'en croirait qu'à ses propres yeux, et 
qu'on ne suivrait que ses propres lumieres, sans 
jamais déférer au témoignage d'autrui, quel- 
que recevable qu'il püt être ; et ou ce principe 
ne conduirait-il pas ? 

La publication de l'Indulgence faite par sept 
Evéques , n'est pas moins bien prouvée que la 


mre e ae m 


(1) Aron. pag. 97 
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concession du pape Honorius III. Premièrement 
Zelphan , témoin oculaire, dans le-manuscrit 
de la Bibliothèque de Roi , marque qu'il y avait 
plusieurs Evéques à cette cérémonie; Seconde- 
ment , les manuscrits recueillis par Marianus de 
Florence, et cités par Vadingue, ou est aussi 
le témoignage de Zelphan , portent qu'il s'y. 
trouva sept Evêques; et leurs diocèses y sont 
nommés : ce que l'on voit encore dans les Pa- 
tentes des deux évéques d'Assise. Mais il n'y a 
rien de plus authentique sur ce sujet, que les 
preuves rapportées par Ferdinand Ughellus, 
abbé de l'Ordre de Citeaux , dans le premier 
tome de l'Italia Sacra. Elles feront voir par 
avance , que l'Indulgence de la Portiuncule est 
de concession divine , mais on ne s'en sert main- 
tenant que pour montrer qu'elle fut publiée 
par sept Evéques. Voici les propres paroles de 
d Auteur. 

« Gui, évéque d'Assise , en 1204 (1), qui fit 
révétir Francois d'un vil sac,lorsqu'ilse dépouilla 
à ses genoux pour embrasser un nouveau genre 
de vie, fut un des Evêques qui publierent , en 
1223 , la céleste Indulgence que Francois avait 
obtenue par ses priéres pour l'église des Anges. 

» Jean , évêque de Pérouse, en 1209 (2), qui 
aima tendrement saint Francois , et lui permit 
*en 1218, de bâtir un Couvent de son Ordre à 
six milles de cette ville, fut un des sept Evéques 
qui publièrent l Indulgence de Sainte-Marie-de- 
laPortiuncule que Dieu avait accordée. 

»Le B. Villanus,élevé en 1206 (3) pour la sain- 


(1) Ital. sacr. Assisiens. episc. pag. 542, edit, Rom. 1644 
(2) Ibid. Perus. episc, pag. 75. in, 2, part, 
(5) Ibid, Eugub. episc, pag. 687. 
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teté de sa vie, à l'évêché du Gubio , où il brilla 
par d'éclatantes vertus et par sa charité envers 
les pauvres dont il était le père , eut aussi une 
singulière affection pour saint François , et fut 
un des Evêques qui eurent commission de pu- 
blier l'Indulgence de Sainte-Marie-des-Anges, 
nommée Portiuncule. 

« Le B. Raynald , évêque de Nocera , en 
1218 (1), homme d'une vie trés-austére ; si cha- 
ritable , qu'on l'appelait le pere des pauvres, 
auxquels ıl donnait souvent jusqu'à ses propres 
habits ; illustre par les miracles durant sa vie 
et aprés sa mort, était intime ami de saint Fran- 
çois, et fut un des Evêques qui annoncèrent au 
peuple l'Indulgence de Sainte-Marie-de-la-Por- 
tiuncule, que Dieu méme avait accordée à per- 
pétuité. 

» Gilles, évêque de Foligni, en 1210 (2), re- 
commandable par ses vertus , fut assez heureux 
pour avoir des liaisons particulieres avec saint 
Francois, homme d'une mémoire immortelle, 
qu'il favorisa d'un établissement à Foligni , où 
plusieurs nobles de la ville embrasserent]a pau- 
vreté de Jisus-Cmmrsr. En ce temps-là, Dieu 
accorda aux priéres de Francois, par un oracle 
de vive voix à jamais durable, que les Fideles 
qui viendraient en un certain temps de l'année 
à l'église de Sainte-Marie-de-la Portiuncule, 
autrement des Anges, dans le territoire d'As- 
sise , avec la résolution de mener une vie nou- 
velle, y trouveraient un moyen sür d'expier 
leurs péchés. Comme il fallait annoncer cette 
Indulgence aux Chrétiens , parmi lesquels assez 


(1) Fbid, Nucer. episc, pag. 1119, 
(a) Ibid. Fulgin. episc, pag. 751 ct 752, 
12 
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souvent il se trouve des gens de dure croyance, 
et faire bien entendre , sans qu'il en restät au- 
can doute, que c'était Dieu méme qui avait 
voulu l'accorder ; on choisit des Evéques pour 
cette grande affaire. Il y en eut six d Ombrie; 
Gilles, évêque de Foligni , fut du nombre : on 
jugea que ses vertus et le don de la parole qu'il 
avait, serviraient à mieux manifester la volonté 
divine, et à y faire plus aisément ajouter foi. 
En effet, il s'acquitta trés-bien de sa commis- 
sion , il précha l'Indulgence, et en établit la 
croyance parfaitement. 

» Boniface, évéque de Todi , en 1219 (1), 
est un de ces Evêques qui publierent, l'an 1223, 
l'Indulgence perpétuelle que Dieu même avait 
accordee pour l'église de Sainte-Marie-des-Ai:- 
ges , près d'Assise, » 

L'Italia Sacra est un ouvrage fort estimé 
des Savans, et ils le citent avec assurance. On 
est persuadé que l'Auteur joignait à de grandes 
lumières beaucoup de droiture et d'exactitude. 
li déclare aussi dans sa Preface (2) : « Qu'il a 
consulté les archives des Eglises , les actes pu- 
blics, les anciens monumens , et qu'il a sacrifié 
à la vérité les événemens incertains; aimant 
mieux qu'il y eût du vide dans son ouvrage, 
que de le remplir de pareilles choses. » Ainsi 
personne ne peut raisonnablement douter que ce 
qu'il dit des Evêques qui ont publié l'Indulgence 
de la Portiuncule, il ne l'ait tiré des archives et 
des autres monumens de leurs Eglises. Sa sincé- 
rité parait en ce qu'il rapporte quatre fois , que 
rette Indulgence fut publiée par sept Evêques , 


(1) Zbid. Tudert. episc. pag. 249. in 2. part. 
(a) tal. saer, Pre fat. circa med. 
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et que cependant il n'en marque que six. (1) 
Lorsqu'il parle de Benoit , évêque de Spolette, 
qui est du nombre des sept dans les anciennes 
Chroniques manuscrites de l'Ordre, dansles Pa- 
tentes de Thibaud et de Conrad , et ailleurs , il 
dit simplement qu'il fut fait évêque de Spolette, 
l'an 1198, par le pape Innocent III, qui lui 
adressa des lettres que l'on voit dans ses decré- 
tales , et qu'il mourut sous le pontificat de Gré- 
goire IX. L'auteur n'ajoute point : Il fut un 
de ces Evéques qui publierent l'Indulgence de 
la Portiuncule. C'est sans doute parce qu'il n'en 
avait pas trouvé la preuve dans les monumens 
de cette église, ou elle avait pu s'égarer. Cela 
montre encore qu'il n'a copié ni les manuscrits, 
ni les livres de l'Ordre des Frères Mineurs. 
Louis Jacobill, Auteur de la Bibliothèque 
d'Ombrie et de plusieurs autres ouvrages , qui 
a puisé dans les mêmes sources, dit à peu près 
les mémes choses , en parlant de Gilles, évéque 
de Foligni. Il est donc avéré que sept Evéques 
publierent l'Indulgence de la Portiuncule , et 
que le pape Honorius IILl'avait accordée à saint 
l'rancois. Ce que l'on va produire dans l'Article 
suivant , prouvera encore l'un et l'autre. 


ARTICLE SECOND. 


Que l'Indulgence de la Portiuncule avait été 
accordée par Jésus-Cnrisr à saint François 
avani la concession du pape Honorius 111. 


Il n'est pas nécessaire de répéter ici ce que 
l'on peut voir plus haut dans la Vie de saint 
M" 07 


P (t) Hal, sacr, tom. 1. = Spoletan, epise. pag. 178. in 3. 
art, 
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François , comment Jésus-Carisr lui accorda 
cette Indulgence par l'intercession de la sainte 
Vierge : mais il faut prouver la vérité du fait, 
et voici la preuve en peu de mots. Saint Fran- 
cois l'a dit : ceux qui l'ont entendu et qui étaient 
des gens trés-dignes de foi l'ont attesté : leurs 
Feige ont été recueillis et laissés par écrit 
dans des actes qui méritent croyance ; une tra- 
dition constante et non interrompue s'en est 
conservée depuis la treizième siecle, qui était 
celui du Saint, jusqu'au siècle où nous sommes. 
On fera voir dans l'Article quatrième, que tout 
cela est autorisé dans l'Eglise; maintenant il 
s'agit des témoignages et de la tradition. 


TÉMOIGNAGES, 


I. D'où les Evêques, qui publièrent l'Indul- 
gence , avaient-ils appris ce qu'ils dirent aux 
Fidèles , et qu'on a vu dans l'article précédent : 
« Que Dieu avait accordé aux prières de Fran- 
çois, par un oracle de vive voix à jamais dura- 
ble, une Indulgence dans l'église de Sainte- 
Marie-de-la-Portiuncule ? Ce ne pouvait étre 
que de saint Francois méme leur intime ami , 
ou de ses compagnons à qui il l'avait confie. 
Qu'on examine bien ce qui est rapporté de Gil- 
les, évêque de Foligni, et l'on trouvera que 
c'est une conviction. 

IT. Le bienheureux Francois de Fabriano, 
Frère Mineur, sous le Généralat de saint Bona- 
venture, fut envoyé à Assise , l'an 1267 , pour 
gagner l'Indulgence de la Portiuncule, et il y 
vit le bienheureux frére Léon , un des premiers 
compagnons de saint Francois. Plusieurs années 
aprés, il fit un Traité de l'Iadulgence de la 
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Portiuncule qui commence ainsi : « Pour servir 
de mémoire à la postérité. Moi, frère François 
de Fabriano , inutile et indigne Frère Mineur, 
je recueille dans cet écrit ce que j'ai vu et lu, 
authentiqué du sceau de Monseigneur l'évéque 
d'Assise, touchant} Indulgence de Sainte-Marie- 
de-la-Portiuncule, de ladite ville d'Assise.» Puis 
il rapporte tout ce que contient \s décret de 
Thibaud, et les autres circonstances marquées 
dans les anciens manuscrits de l'Ordre, qui sont 
précisément les mêmes que Vadingue raconte 
dans ses Annales , et que l’on a lues dans la Vie 
de saint François: l'apparition de Jésus-Curisr, 
l'intercession de la sainte Vierge , la concession 
de l'Indulgence, et le reste. Aprés quoi l'Auteur 
dit : « Le frere Léon, un des compagnons de 
saint Francois, homme d'une sainte vie, m'a 
assuré de toutes ces choses dans l'année oü 
moi frére Francois je l'ai vu , lorsque j'ai été à 
Assise pour gagner ladite Indulgence. 1l m'a dit 
qu'elle avait été obtenue par saint Francois de 
la manière que je l'ai rapporté, et qu'il le savait 
de sa propre bouche. » 

Vadingue avait entre ses mains le Traité (1) 
d'ouil a extrait ces deux articles. Les Continua- 
teurs de Bollandus reconnaissent avec lui, que 
le bienheureux Francois de Fabriano en est 
l'auteur, aussi bien que de plusieurs autres ou- 
vrages , et donnent ses actes comme authenti- 
ques. Il était très-distingué par la connaissance 
des lettres humaines et divines , grand théolo- 
gien , grand prédicateur; son éminente sainteté, 
Jointe à des miracles éclatans qui se sont faits à 


(1) F'ading. ad ann. 1267. n. 4 , 5 el seq. et script. Ors, 
Act, SS. 22. apr. et in append. pag. 983. 


3. 12. 
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son tombeau, et qui s'y font encore , rendent sa 
mémoire trés-célébre à Fabriano , où l'on a bâti 
une église sous son nom. 

IIL La Vie du frère Raynier de Mariano, 
compagnon du bienheureux Benoit d'Arezzo, 
écrite par un contemporain qui avait demeuré 
avec lui dans le couvent de Grécio , est en ma- 
nuscrit dans la Bibliothéque du Roi. Le R. P. 
Benoit de Toul, rapporte en latin dans son 
«Apologie de l'Indulgence , cet extrait qu'il en a 
fait, et que l'on donne ici en francais. « Ray- 
nier, étant allé à Assise pour Ja solennité de l'In- 
dulgence de Sainte-Marie-des-Anges , apprit du 
frére Massé , compagnon de notre irés-saint 
Pére, tout ce qui s'était passé dans l'obtention 
de cette Indulgence ; et que Jésus-Cunrsr, qui 
l'avait accordée, ordonna au bienheureux Pére 
d'aller trouver son Vicaire, le pape Honorius , 
qui était alors à Pérouse , et de lui demander 
de sa part qu'il la fit publier. Comme c'était 
l'ouvrage du Seigneur , le Pape ajouta foi à la 

arole de Francois. Ledit frère Massé , homme 
"une sainteté trés-connue, futtémoin de toutes 
ces choses. » 

IV. Dans le décret de Thibaud, évêque d'As- 
sise (1) , il est dit que « saint Francois eut une 
nuit révélation du Seigneur, d'aller demander 
au pape Honorius, une [ndulgence pour l'église 
de Sainte-Marie-de-la-Portiuncule qu'il avait 
réparée ;.... et que le Pape faisant difficulté 
d'accorder cette faveur , » saint Francois lui dit: 
Saint Pere , ce n'est pas de mon propre mouve- 
ment que je viens vous la demander , c'est de la 
part de Notre-Seigneur Jésus-Curisr qui m'a 


(n Hist. evit. indul. Port. part. a. pag. 97, 98 el 99. 
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envoyé ; à quoi le Pape répondit : Placet, placet, 
placet mihi quód habeas. A la fin du décret, le 
Prélat confirme toute sa narration en ces ter- 
mes : « Voilà ce que rapporte le frére Marin, 
neveu dudit frère Massé, sur ce qu'il a souvent 
oui dire à son oncle. Ce Religieux, plein de jours 
et de sainteté, a passé depuis peu au repos du 
Seigneur. Le frère Léon , homme d'une sainte 
vie , a rapporté les mêmes choses, comme il les 
avait apprises de la propre bouche de saint 
François, dont il était compagnon. Le frère 
Denoit d'Arezzo , qui était aussi un des compa- 
gnons du Saint , et le frère Raynier d'Arezzo , 
ont su du frére Masse beaucoup de particulari- 
tés sur la même Indulgence , et en ont fait part 
à des Religieux et à des séculiers , dont plusieurs 
vivent encore aujourd'hui , et les attesteut. » 

V. Conrad, ou Corrad , évêque d'Assise, ex- 
pose dans sa Patente , comment l'Indulgence fut 
accordée par JEsus-Cnrisr à saint Francois , et 
ratifiée par le pape Honorius, et de quelle ma- 
niere le jour en fut fixé , avec toutes les autres 
circonstances que Vadingue a trouvées dans les 
anciens monumens de l'Ordre. Puis il ajoute: 
« Ces choses ont été rapportées par des freres 
d'une trés-sainte vie ; savoir: Pierre de Catane 
d'Assise , autrefois Vicaire de saint Francois, et 
Massé, qui était à Pérouse avec le Saint à l'au- 
dience du pape Honorius, et qui les a dites à 
Marin d'Assise son neveu, et à Odon d'Aqua- 
Sparta autrefois Ministre. Au reste , notre in- 
iention n'est pas de produire ici beaucoup 
d'autres relations et témoignages donnés en 
bonne forme au sujet de la méme Indulgence. » 

VI. Jean de Fermo, surnommé d'Alverne (1), 


(1) Marian. chron, manusc, TR 3. cap. a. — Fading. ad 
nn, 1237. n. 20. 
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à cause du long séjour qu'il fit sur cette mon- 
tagne, s'exprime ainsi dans un manuscrit, vu 
et copié par Marianus de Florence , et que 
Vadingue a inséré dans ses Annales. « J'assure 
en vérité, que j'ai su des compagnons de notre 
Pére saint Francois , que leur grande vertu 
rend trés-dignes de foi, qu'ils avaient appris 
du frére Massé , compagnon ordinaire du bien- 
heureux Pére , homme d'une sincérité et d'une 
sainteté reconnue de tout le monde, le détail 
des circonstances avec lesquelles l'Indulgence 
de la Portiuncule avait été obtenue. Il leur a 
dit aussi, qu'il accompagnait saint Francois , 
lorsque le Pape confirma cette Indulgence que 
le Seigneur avait donnée. » 

Ces témoignages doivent être reçus, car ils 
sont clairs et s'accordent parfaitement.Ils se trou- 
vent en différens endroits, dans des manuscrits 
du treizième siècle, dans des actes authentiques, 
dans des Patentes d'Evéques. Ils ont été don- 
nés par les compagnons de saint Francois , Léon, 
Massé, Pierre de Catane , dont la sainteté n'est 
pas douteuse , comme il est aisé de le voir dans 
la Légende de saint Bonaventure , et dans les 
Annales de l'Ordre. Pour juger quelle croyance 
méritent ceux qui ont produit ces témoignages, 
il faut consulter les Continuateurs de Bollandus 
sur le bienheureux Francois de Fabriano (1), 
ce que Vadingue a écrit du bienheureux Benoit 
d'Arezzo , l'éloge que Thibaud, évêque d'As- 
sise , dans le décret que l'on a cité, fait de 
Marin, neveu du bienheureux frére Massé , la 
vie de Raynier d'Arezzo , nommé aussi Mariano; 


(1) Act, SS. 22 april, — Vading. ad ann. 1280. n. 2. et 
alibi, 
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ou de Marianis, dans le manuscrit de la Bi- 
bliothèque du Roi, dont on a donné l'extrait. 
Le témoignange de Jean de Fermo, ou d'Al- 
verne, n'est pas moins recevable que les autres: 
sa vie, sa mort, ses miracles que Vadingue (1) 
rapporte, prouvent que c'était un très-saint 
personnage. Marianus , qui nous a conservé son 
attestation qu'il a vue manuscrite, est un auteur 
bien connu parmi les historiens de Florence, 
exact (2), sincere , fort appliqué à recueillir les 
monumens de son Ordre qu'il ne trouvait que 
dans des manuscrits , puisqu'il écrivait avant 
que l'art d'imprimer füt en Europe : d'ailleurs 
saint homme, et si animé de J'Esprit de Dieu(3), 
que la ville de Florence étant affligée de la peste, 
il se consacra au service des malades , et mou- 
rut dans cet exercice de charité. 

, Ce quel'on doit bien remarquer, c'est queces 
témoignages ne sont contestés par aucun savant 
d'Italie , quoiqu'on y soit bien informé que 
quelques Critiques de France les ont combat- 
tus , et qu'en 1705 , Ottavio , évêque d'Assise, 
écrivit pour en soutenir l'authenticité. Dira-t-on 
que les savans d'Italie ne sont pas bons criti- 
ques? ce serait une prevention ridicule et sans 
aucun fondement. Les ouvrages de ce genre 
qu'ils ont donné dans le dernier siècle, qu'ils 
continuent de donner dans celui-ci , et dont on 
voit souvent les extraits dans les Mémoires de 
Tréyoux, prouvent évidemment qu'ils savent 
mettre en usage les régles d'une critique aussi 
exacte et fine que sage et judicieuse. S'imagi- 
nera-t-on que la crainte de l'Inquisition empê- 


(1) Jd. ad ann. 1522. n. 27. et alibi. 
(2) Mich. Pocciantio Catal. script. Floreat, 
(3) Fading. script. Ord. Marianus. 
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che les savans d'Italie de dive leur sentiment 
sur un fait de pieuse croyance ? C'est ce qu'on 
a eu la hardiesse d'avancer, pour détruire le 
témoignage des Evéques de ce pays qui ont 
recu les Bulles dogmatiques des Papes, comme 
les autres Evéques du mende Chretien : mais il 
n'y a qu'à lire les do:tes ouvrages qui ont été 
faits sur ce sujet, pour se convaincre que cette 
imagination est non-seulement contraire aux 
promesses faites par Jésus-Cnaisr à son Eglise, 
mais encore ridicule et impertinente. 

Au regard des faits de pieuse croyance , un 
seul exemple trés- considérable suffira pour 
prouver qu'on en parle libremeut en Italie. L'au- 
teur anonyme , qui a écrit en latin contre l'In- 
dulgence de la Portiuncule , dit que le Cardinal 
des Ursins , archevêque de Bénever4 ( aujour- 
d'hui notre saint Père le Pape Benoit XIII, ) 
fit imprimer , en 1694 , une dissertation pour 
soutenir que les reliques de l'apótre saint Bar- 
thélemy sont à Bénevent , quoiqu'il soit marqué 
dans le Bréviaire romain , qu'elles ont été trans- 
portees en dernier lieu de Bénevent à Rome, 
par l'empereur Othon II. Le Critique abuse 
de cet exemple , comme on le fera voir dans 
l'Article IV, mais on s'en sert maintenant pour 
l'obliger, lui et ses semblables , de convenir qu'il 
n'est point vrai que la crainte de l'Inquisition 
empéche les savans d'Italie de dire leur senti- 
ment sur les faits de piété , et qu'on a eu raison 
de remarquer, que pas un d'eux n'a seconde 
trois ou quatre Critiques de France contre l'In- 
dulgence de la Portiuncule. 

Il demeure donc prouvé par des témoignages 
irés-dignes de foi, que Jésus-Cnrisr a accordé 
cette Indulgence à saint François, ainsi qu'ilest 
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rapporté dans sa Vie ; et que de là s'est formée 
une tradition constante depuis le treizième siècle 
jusqu'à celui-ci. 


TRADITION. 


XIIIe Siècle. Les Evèques (1) qui publiérent 
l'Indulgence de la Portuuncule , déclarèrent 
expressément qu'elle venait de Dieu, et on 
y ajouta foi. 

Le témoignage des compagnons de saint 
Francois , qui declarèrent à plusieurs personnes 
qu'il l'avait obtenue de Jésus-Cnrisr, se ré- 
pandit de toutes parts, fut recu avec respect, 
et mérita la croyance publique. En voici la 
preuve : 

Thibaud , évêque d'Assise, ayant rapporté 
sur ce témoignage, dans son Décret (2), que l'In- 
dulgence de la Portiuncule avait été accordee 
au saint homme par Jésus-Cnrisr même, et 
les autres particularités, ajoute : « Nous avons 
dit toutes ces choses pour ceux qui n'en sont 
pas instruits , afin que leur ignorance ne puisse 
plus leur servir d'excuse ; et aussi pour les es- 
prits envieux et contentieux, qui , par des dis- 
cours méprisans et pleins de malignité , tàchent 
de détruire une Indulgence qui est respectée de 
tout le monde, en Italie, en France, et dans les 
autres pays de decà et de delà les Monts. Notre- 
Seigneur méme la rend tous les ans plus célè« 
bre par plusieurs miracles évidens, pour ho- 
norer sa trés-sainte Mère de qui on sait qu'elle 
vient, Comment est-ce que ces langues d'as 


(1) Foyes l'Article 1. 
(3) Decret. Theob. in Hist. erit. ctc. part, 2. pag. 100, 
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pic (1) osent entreprendre de décréditer par le 
venin de leurs calomnies cette Indulgence , qui 
subsiste dans sa force et dans sa vigueur à la 
face de toute l'Eglise romaine il y a déjà long- 
temps? En ces temps-ci, le pape Boniface VIII, 
a envoyé solennellement des Nonces pour pré- 
cher de sa part le jour méme de l'Indulgence. 
Des Patriarches, la plupart des Cardinaux et 
des Pénitenciers sont venus pour la gagner, 
attestant ainsi par leur présence, qu'elle est 
véritable et certaime. Ainsi avec eux, et par 
l'autorité du sceau , qui est Jésus-Cunrsr ; de 
l'écriture, qui est la glorieuse Mére de Dieu ; 
et des témoins, qui sont les Anges ; nous con- 
damnons et frappons d'une malédiction perpé- 
tuelle tous ceux qui lancent contre ce salutaire 
pardon, les traits d'une langue pleine d'igno- 
rance et de mensonge. » 

Quoique le décret de Thibaud n'ait paru 
qu'au commencement du quatorzieme siecle, 
ce qu'il contient ne laisse pas de prouver qu'on 
était persuadé, dans le treizième, que l'Indul- 
gence de la Portiuncule avait été accordée à 
saint Francois par Jésus-CGmisr , et que c'est ce 


(1) On ne doit pas être surpris que de mauvaises langues 
aient parlé contre l'Indulgence dela Portiuncule, D'aussi 
mauvaises combattirent Ia vérite des Stigmates , du temps 
des papes Grégoire IX et Alexandre [V , quoique le fait 
fût avéré et publié par un grand nombre de témoins ocu- 
laires. Voyez l'Histoire particulière des Stigmates. De pareil- 
les langues dans la suite attaquerent la Règle de Saint-Fran- 
qois, disant hautement qu'il n'était ni permis , ni possible 
de la garder , et qu'il était dangereux de s'y engager , bien 
qu'elle fùt approuvée par le Saint-Siège, et qu'elle eùt déjà 
donné beaucoup de Saints à l'Eglise. C'est ce que dit le 
pape Nicolas 111 dans sa décrétale , Eauit qui seminat. 
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qui lafaisait tant respecter. Il avait fallu du temps 
pour en informer l'Italie , la France , et les 
autre pays de deçà et de dela les monts. 

XIVe Siècle. Ubertin de, Casal (1) , Frère Mi- 
neur, célèbre par la doctrine et par la piété, a 
fait un livre , intitulé : Arbor vite Crucifixi , où 
il dit: « que dans l'église de Sainte-Marie-de- 
la-Portiuncule, Dieu a renouvelé l'état évan- 
gelique en l'un et en l'autre sexe, par Francois et 
par Claire: que la bienheureuse Vierge a obtenu 
de son Fils, pour cette église, une Indulgence 
plénière, et que François l'obtint aussi du Pape.» 
Il marque, dans la Préface , que son ouvrage fut 
achevé l'an 1305 , qu'il « avait fait profession 
de la Regle l'an 1273, ( alors saint Bonaventure 
était Général; ) que, visitant les sanctuaires 
d'Italie, il avait vu, avec bien de la joie, dans 
l'ermitage de Grécio, Jean de Parme, prédé- 
cesseur de saint Bonaventure ; qu'après s'étre 
confessé à lui et en avoir recu bien de l'instruc- 
tion et de la consolation , il se rendit à l'église 
de Sainte-Marie-de-la-Portiuncule , et y passa 
la nuit pour gagner l'Indulgence du second jour 
d'aoüt. » Il faut que cela soitarrive avant l'année 
1289 (2), en laquelle mourut Jean de Parme, 
le 20 de mars. 

Peu de temps après le décret de Thibaud, 
évêque d'Assise, qui fut donné en 1310, le 
bienheureux François de Fabriano publia son 
traité de l'Indulgence de la Portiuncule , dans 
lequel il expose aux yeux de tout le monde la 
concession de J&sus-Cunisr et du pape Hono- 


(1) Arb. vit. Cruce, lib. 4. cap. (o. tit. Jesus Matrem glo- 
rificans. 
(2) Fading. ad ann. 1289. n. 26, ef ad aun, 1299. n. 4, 


3. 13 
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rius , avec toutes les autres particularités qu’il 
prouve par l'attestation qu'il avait reçue de la 
propre bouche du frere Léon , et qu'il assure 
conforme au décret. 

En 1325 , Francois Bartholi, ou Barthold, 
Frère Mineur, qui enseignait dans le couvent 
de Sainte-Marie-des- Anges, écrivit l'histoire de 
l'Indulgence, sous ce titre : « A la gloire de Dieu 
tout-puissant, de la bienheureuse Vierge Marie, 
et de notre Pére saint Francois , commence le 
livre de la sacrée Indulgence de Sainte-Marie- 
des-Anges , ou de la Portiuncule; dans lequel 
livre, moi, frere Francois Bartholi d'Assise, j'ai 
mis tout ce que j'ai pu trouver qui en établisse 
la vérité et la certitude, aussi bien que les mi- 
racles qui la confirment, aprés l'exacte recher- 
che que j'en ai faite dans les Légendes de saint 
Francois, anciennes et nouvelles, et dans ce 
que ses compagnons ont dit sur ce sujet. » 

L'auteur rapporte ensuite comment le bien- 
heureux Père obtint cette Indulgence de Jésus- 
Carmisr et du pape Honorius Ill , avec toutes 
les circonstances que l'on voit dans les actes qui 
ont été cités, et dans les anciennes chroniques 
de l'Ordre. Octavio , évéque d'Assise (1), dit 
que ce livre a été imprimé en 1470, à 'Trévi, 
ville du duché de Spolette, et qu'il n'en a point 
vu d'exemplaire; que dans la Bibliotheque de 
Trévi il n'en a trouvé qu'une seule feuille; mais 
qu'au couvent de Saint-François d'Assise , il l'a 
vu tout entier manuscrit sur du parchemin en 
trés-beaux caractères fort anciens , les titres 
peints avec du vermillon, lereste avec del'encre. 
Le Prélat (2) en a copié toute l'histoire de l'In- 


(1) Demonst. Indul. Port. Ç. 7. 
(a) Hist, crit. Indut Port. part, 2. pag. 187 ci seq. 
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dulgence et les preuves, que le R. P. Grouwels 
à insérées dans son ouvrage. 

Marianus de Florence (1) cite encore ce té- 
moignage de Bartholi, qu'il a trouvé dans les 
anciens manuscrits de l'Ordre, et que Vadin- 
vue (2) a copié dans ses Annales. « Le frere 
François Bartholi d'Assise a dit qu'il avait recu 
du frere Ange Gregorii de Gualdo , homme tres- 
âgé , qui avait vecu avec les compagnons de 
saint François, un parchemin contenant l'attes- 
tation de trois Religieux, hommes graves, Odon 
d'Aqua-Sparta , Raynier d'Arezzo , et Marin 
d'Assise , qui certifiaient avoir appris du frère 
Massé les mémes choses que l'on publiait sur 
l'Indulgence de la Portiuncule. » 

En 1326 , Charles , duc de Calabre , fils de 
Robert , roi de Naples et de Sicile , ecrivait en 
ces termes au Général de l'Ordre des Frères 
Mineurs. « Tout ce que nous vous demandons, 
c'est que nos Fréres qui demeurent au couvent 
de Sainte-Marie-des-Anges , se souviennent de 
nous et de notre famille royale dans les prières 
dela Communauté; surtout à la solennité an- 
nuelle des Indulgences que Jésus-Cunisraccorda 
au bienheureux Francois pendant sa vie....... 
Donné à Naples , l'an de Notre-Seigneur 1326 , 
du régne de Monseigneur Robert, mon trés- 
cher pere. » L'original de cette lettre est conservé 
dans le grand couvent des Frères Mineurs de 
Naples. ll y en a une copie dans le Cartulaire 
d'Assise, et le R. P. Alphonse Danilla en a donné 
l'extrait dans la Topographie des couvens du 
royaume de Naples. On avance ceci sur la foi 


G) Marian. lib. 3. eap. a. 
(2) Fading. ad ann. 1227. n. 20. 
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du R. P. Benoit de Toul, dans son Apologie de 
l'Indulgence , pages 85 et 86. Il est surprenant 
que cette pièce ait échappé à Vadingue (1), qui 
marque la singulière affection du prince Charles 
pour les Fréres Mineurs , et rapporte une de 
ses Patentes tirée de ses archives , donnée en 
faveur de l'Ordre dans des temps fâcheux. 

En 1335 , Conrad , ou Corrad , évêque d'As- 
sise , publia le Mandement ou Décret dont on 
a pari? , presque tout semblable à celui de Thi- 
baud. Il y rapporte l'histoire de l'Indulgence 
accordée à saint François par Jésus-Cnrisr et 
par le pape Honorius IH , comme elle se trouve 
dans le récit du bienheureux Francois de Fa- 
briano (2) , autorisé par le bienheureux Léon; 
il cite ceux qui en ont été instruits par Pierre 
de Catane et par Masse (3), compagnons de saint 
François, et l'attestation de Zelphan. Il attribue 
à ignorance lncrédulité de quelques-uns. Il 
se plaint aussi des esprits envieux et contentieux, 
qui s'efforcent de supprimer une Indulgence 
respectée de tout le monde , en Italie , en 
France, en Espagne, en Allemagne et en tout 
pays de deçà et de delà les Monts , que Jésus- 
Canisz rend célebre tous les ans par des mira- 
cles pour honorer sa trés-saiute Mère, que toute 
la Cour romaine approuve , que les Cardinaux 
viennent gagner et autoriser par leur présence, 
que le pape Boniface a envoyé précher par des 
Nonces. 

Vers le milieu du quatorzieme siecle , sainte 
Brigitte étant à Assise, et s'adressant à Jésus- 


p) Fading. ad ann, 1528. n. 25 et 26. 
(2) Demonst. Indul. Port. Ș. 7. 
(5) Hist, erit, Indul. Port, part, 3. pag, 105 el seg, 
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Carnzsr dans la prière , au sujet des Indulgences 
obtenues par saint François : « Je suis troublée 
intérieurement , dit-elle, de ce que quelques- 
uns prétendent qu'elles sont fausses et que ce 
Saint les a supposees. » Notre-Seigneur lui ré- 
pondit (1): La fausseté ne se trouve point où 
habite la vérité et le feu de la charité divine. 
Mon ami avait en lui la vérité , et ce qu'il a dit 
est vrai. Voyant latiédeur des hommes pour Dieu, 
et leur cupidité pour le monde, il me demanda 
une marque de ma bonté pour éteindre en eux 
le feu de la cupidité , et y allumer celui de la 
charite. La marque que je lui donnai , moi qui 
suis la charité méme , ce fut que tous ceux qui 
viendraient vides au lieu de sa demeure (2), 
seraient remplis de mes benedictions, et rece- 
vraient la remission entière de leurs péchés. 
L'Eglise, dans l'Office divin , reconnait que 
plusieurs secrets du Ciel ont été révélés à sainte 
Brigitte par le Fils unique de Dieu. (3) Le 
Concile de Bâle a fait examiner ses révélations 
par d'habiles Théologiens , qui en ont rendu un 
excellent témoignage, adressé à tous les l'ideles; 
et le cardinal Bellarmin observe, que Jésus- 
Curisr l'a quelquefois instruite des grandes In- 
dulgences qui sont à Rome. Tout cela (4) doit 
porter à croire ce qu'elle dit sur l'Indulgence 
de la Portiuncule : mais on ne saurait s'empé- 
cher au moins d'inferer de là , qu'alors cette [n- 
dulgence passait communément pour une fa- 


(1) Revel. s. Brig. cap. 70. Extrav. 

(2) La Portiuncule, où saint François demeurait ordi- 
nairement. 

(3) Collect. et lect. 2. noct. offic. s. Brig. ep. Joan. de Ture 
rcer, ad omnes Cnristi fideles. 

(4) M. Baillet , vie de sainte Brigitte, n. 5. 
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veur qui venait de Jésus-Crrisr (1), qu'il n'y 
avait que peu de personnes qui en doutassent , 
et que ce doute scandalisait les geus de bien. 
Un Critique (2) a prétendu montrer, par l'oppo- 
sition de quelques personnes, que ce fait n'etait 
pas parfaitement établi. Est-ce là raisonner ^ 
N'y aura-t-il pas toujours des incrédules qui 
nieront ce qui est le mieux établi en matiere de 
pieté, et méme de foi? Julien , évêque d'Eclane , 
au nom de dix-huit Evéques , en appela à un 
Concile plénier , en 418 , de la constitution du 
pape Zozime contre Pélage; cependant saint 
Augustin (3) disait, en 421, à ce Julien déposé et 
chassé de son siége : « Votre cause est terminée 
par le commun jugement des Evèques qui sont 
des Juges compétens , et il ne faut plus agir 
avec vous, que pour vous obliger à suivre pai- 
siblement la décision , ou , si vous ne le voulez 
pas, pour vous mettre hors d'état de causer du 
trouble et de séduire. » Combien de pratiques 
pieuses et salutaires approuvées dans l'Eglise, 
et autorisées par l'exemple des Saints, que des 
esprits irreligieux osent tourner en dérision ? 
Combien de faits que les Savans reconnaissent 
véritables sur des preuves qui les contentent , et 
que de mauvais Critiques s'avisent encore de ré- 
voquer en doute? Il ne faut donc plus alléguer 
l'opposition de quelques personnes , pour prou- 
ver que l'Indulgence de la Portiuncule n'était 
pas parfaitement établie. 

Boniface IX , voulant favoriser les Chartreux 


(1) Bellarm, de Indulg. lib. 1. eap. 3. 
(a) 9*. Lettre critique contre l'Apologie du R. P. Benoit; 


pag. 94. NA 
(3) S. August. contra Julian. lib. 5. cap. 1. 
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de l'ile de Ariholm (1), du diocèse de Lincoln 
en Angleterre , pour qui Thomas, comte de 
Nottingham , avait commence à faire bâtir un 
couvent près d'une chapelle du Prieuré de 
Mode , sous le titre de la Visitation de la sainte 
Vierge , donna , en 1392 , une Bulle, par 
laquelle i! accordait à tous ceux qui, véritable- 
ment pénitens et confesses , visiteraientavec dé- 
votion cette chapelle le second jour de juillet, 
et feraient des aumónes pour le bäliment, la 
méme Índulgeuce que gagnaient ceux qui visi- 
taient, le second jour d'août, l'église de Sainte- 
Marie-des-Anges , dite de la Portiuncule , hors 
des murs d'Assise. Il joignit à la Bulle une rela- 
tion qui contenait l'histoire de cette Indul- 
gence , la concession de J£sus-Cumnisr et du pape 
Honorius III , avec toutes les autres particula- 
rités rapportées sur le témoignage des compa- 
gnons de saint Francois , dans les Patentes des 
deux évêques d'Assise, et dans les autres Actes. 
On y apprend méme que le Saint dit aux évé- 
ques qui publierent l'Indulgence , qu'elle était 
accordée par le Roi du Ciel à la demande de sa 
glorieuse Mere. Il est dit à la fin, qu'elle fut pu- 
bliée en présence d'un grand nombre de Sécu- 
liers et de Religieux ; et plusieurs y sont nom- 
més. Il fallait donc que cette histoire füt recue 
à Rome, dans le quatorzième siecle , et qu'elle 
parût assez bien fondée pour être répandue dans 
tout le monde chrétien. 

La Bulle et la relation qui y est jointe se 
trouvent tout entières dans le Monasticon 
Anglicanum , sur l'original qui se conserve à 
Londres , avec l'acte de vérification passé par- 


(1) Monast. Angl. tom. 1. pag. 9708 
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devant Jean Gaugé , notaire, et signé de plu- 
sieurs témoins. Personne ne pourra contester 
l'authenticité de la Bulle, de la relation et de 
l'acte, puisqu'on les tient des Savans d'Angle- 
terre, qui firent à Londres, en 1682 , la seconde 
édition du Monasticon. On peut bien appliquer 
ici ces paroles de saint Augustin : « Nos enne- 
mis portent nos livres; c'est à leur confusion : 
mais nous en tirons de quoi confondre d'autres 
ennemis. » Il parlait des Juifs et des Paiens : on 
arle ici des Anglicans et des Critiques outrés. 
L'an 1399, le Chapitre général des Freres 
Mineurs (1) étant assemblé à Assise, Barthélem 
Albici , ou d'Albizis, de Pise, Religieux del'Or- 
dre, présenta son livre des Conformités (2), dans 
lequel il rapporte l'Indulgence de la Portiun- 
cule accordée par Jésus-Cnrisr et par le pape 
Honorius IIL, sur les mêmes témoignages des 
compagnons de saint Fraucois, que l'on avait 
produits dans le siécle précédent. Le livre fut 
examiné , et tout le Chapitre l'approuva par un 
écrit daté du second jour d'aoüt , féte de la 
Portiuncule. Les Critiques n'ont donc pas eu 
raison de dire que Barthelemy de Pise est le 
premier qui ait écrit l'histoire de cette Indul- 
gence, et que c'est lui qui l'a inventée. Il en 
atteste seulement la tradition avec les Pères du 
Chapitre général, et ces témoins ne peuvent 
étre récuses sans injustice. 
XV* siècle. Saint Bernardin de Sienne (3), né 
l'an 1380, qui prit l'habit de Frère Mineur, l'an 
1402 , et mourut l'an 1444, a préché que l'In- 


(1) Vading. ad ann. 1399. n. 7. 

(2) Lib. Conform. in princip. 

(3) S. Bernardinus Dominica I, Quad. serm. 9. art, 3. caps 
3. fom. 1. oper. 
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dulgence de la Portiuncule venait de Dieu. C’est 
dans le Sermon du premier Dimanche de Ca- 
réme, où, en parlant du fervent amour qu'excite 
en nous la bonté du Seigneur qui nous remet 
nos péchés, il en donne quatre marques. La pre- 
mière , d'accepter de bon cœur les pénitences 
qui sont imposées. La seconde , de mortifier sa 
chair par l'abstinence et par toute autre sorte 
de macérations. La troisième, de faire l'aumône; 
en quoi il comprend les autres ceuvres de misé- 
ricorde corporelles et spirituelles. La quatrième, 
d'embrasser volontairement la peine de visiter 
les Lieux saints, comme d'aller au saint Sépul- 
cre, à Saint-Jacques, à Rome , à Sainte-Marie- 
de-la-Portiuncule , ou saint Francois a obtenu 
de Dieu que quiconque entrerait dans cette 
Eglise, le premier (1) jour d'Aoüt, avec une 
veritable contrition, et aprés s'étre confessé, 
recevrait une Indulgence pléniére , et la rémis- 
sion de tous ses péchés. 

Le Saint parle de cette faveur accordée par 
Jésus-Gnrisr au bienheureux Père, comme 
d’un fait notoire qui n’avait pas besoin de preu- 
ves ; mais un Anonyme (2) n'a pas eu honte de 
dire gu'il a supposé le fait tel qu'il l'avait peut- 
étre trouvé dans un livre , sans l'avoir examiné 
en bon critique, ou pour s'accommoder à son 
auditoire dans un temps où communément on 
croyait que l'Indulgence de la Portiuncule avait 
été accordée par Jésus-Cunrsr. C'est ainsi qu'on 
ose attribuer à un homme d'esprit , à un cé- 
lèbre Prédicateur, à un Saint, ou une faible 


,() L'Indulgence commence aux Vépres du premier jour 
d'Août, et finit aux Vépres du second. 
(2) 4non. pag. 106. 
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crédulité , ou la lâche complaisance d'appuyer 
positivement une tradition populaire qu'il croit 
mal fondée. Cela est-il supportable ? 

Saiut Antonin (1), de l'Ordre de Saint-Domi- 
nique , archevéque de Florence , né en 1389, 
et mort en 1459 , dit en parlant de saint Fran- 
çois :« qu'il obtint de Jésus-Curisr , par l'inter- 
cession de la sainte Vierge , et ensuite de son 
Vicaire le pape Honorius III, une Indulgence 
plénière et perpétuelle pour tous ceux qui 
visiteraient l'Eglise de Sainte-Marie-des-Anges , 
depuis les Vêpres du premier jour d'Aoüt , jus- 
qu'aux Vépres du second, la nuit y étant com- 
prise; que , par l'ordre du Pape, sept Evéques 
consacrerent l'Eglise avec une grande solennité, 
et publièrent l'Indulgence : que saint Francois 
fit approuver sa Regle la méme année ( 1225), 
et que l’année suivante, il reçut l'impression des 
sacrés Stigmates , qui furent comme la Bulle du 
grand Roi pour autoriser tout ensemble l'Indul- 
gence et la Regle. » 

Si l'on en croit le Critique anonyme (2) qui 
cite Melchior Cano ,« l'autorité de saint Antonin 
n'est d'aucun poids dans l'esprit des Critiques 
exacts, parce qu'il.a ramasse toute sorte d his- 
toires sans discernement et sans choix. » Ge 
jugement est fondé sur ce qu'il y a dans son 
ouvrage des faits qui paraissent douteux ou faux; 
mais de là, peut-on raisonnablement conclure 
qu'il ne faille le croire en rien ? Combien d'his- 
toires dans saint Sulpice Sévère , dans saint Gré- 
goire de Tours, et dans les Annales du cardinal 


(1) S. Anton. Summa histor. part. 3. tit. 24. cap. 7. S. 4a 
(2) Pag. 106 et 107. Melch. n de Loc. theolog, lib, axe 
cap. 6. 
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Baronius, que les savans d'aujourd'hui ne croient 
pas véritables ? On ne laisse pas d'ajouter foi à 
beaucoup de choses qu'ils rapportent. D'ail- 
leurs , il ne s'agit pas ici de prouver par des 
témoignages , que saint F'rancois ait obtenu de 
Jésus-Canisr et du Pape l'Indulgence de la Por- 
tiuncule; on veut seulement montrer que sur 
ce point , saint Antonin expose la tradition du 
quinzième siècle, et en cela il est tres-digne de foi. 

Al'égard de Melchior Cano , il a poussé sa cri- 
tique un peu trop loin. (1) Le cardinal Baronius 
lui reproche d'avoir parlé témérairement des 
Dialogues de saint Grégoire , sans respecter les 
plus savans et les plus saints Evéques d Espagne 
sa patrie , qui ont témoigne tant d'estime pour 
cet ouvrage du saint Pape. Il n'aurait pas dü dé- 
crier la Somme historique de saint Antonin, son 


confrére, par une censure générale , qui ne sau- 
rait étre juste dans toute son étendue. 


XVI siècle. Si dans ce siecle l'Indulgence de 
la Portiuncule fut attaquée par Erasme Albert, 
et par Kemnitius , tous deux Luthériens, elle fut 
bien soutenue par de savans Catholiques. 

Francois Maurolico , abbé de Notre-Dame- 
Del-Prato , de Messine, dans son Martyrologe , 
au second jour d'Aoüt ; Jean Molan , Docteur 
de Louvain , dans ses additions au Martyrologe 
d'Usuard , et Rutilio Benzoni (2); évêque de 
Lorette , dans son Traité du Jubilé, disent clai- 
rement que saint François a obtenu de Jésus- 
Curisr l'Indulgence de la Portiuncule, et qu'elle 
a été confirmee parle pape Honorius III. 

Francois Suares, une des plus grandes lumiè- 


(1) Baron. not, ad Martyr. rom. 25. D 
(2) Benzon, de Jubil, (ib. h. cap. à. 
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res de la Compagnie de Jésus (1) , reconnait les 
deux concessions de cette Indulgence, et re- 
marque qu'elle est célèbre entre toutes celles 
qui ont été en usage dans lEglise depuis le 
Pontificat d'Alexandre III. 

Le cardinal Bellarmin , de la méme Compa- 
gnie (2) , cet excellent Théologien , fléau des 
Hérétiques , ne s'est pas contenté de dire que 
l'Indulgence a été accordée par Jésus-Cunisr ; 
il l'a encore prouvé contre Kemnitius, par le 
témoignage des contemporains, par le grand 
concours de peuple qui se fait tous les ans pour 
la gagner, dans la pensée qu'elle vient du Ciel , 
et par plusieurs miracles qu'il a plu à Dieu d'o- 
pérer pour confirmer la vérité du fait. On 
pourrait encore citer d'autres auteurs respec- 
tables (3), qui attestent la méme tradition liam 
le seizième siècle, et que le R. P. Grouwels, 
marque dans son ouvrage ; mais ces grands 
hommes suffisent. 

Il faut y joindre seulement plusieurs illustres 
Fréres Mineurs (4) : Pierre Rodolphe , évéque 
de Sinigaglia; Marc de Lisbonne, évêque de 
Porto en Portugal ; François de Gonzague, évé- 
que de Mantoue; Emmanuel Rodrigues , un des 
plus habiles Canonistes de son temps ; surtout 
Michel de Medina qui, aprés avoir rapporté 
l'histoire entiere de l'Indulgence accordée par 


(1) Suar. in 3, part. D. Thom. tom. 4. disput. 4g. de Ine 
dulg. sect. 2. n. 12. 

(2) Bellarm. de Indulg. lib. 1. cap. 3. et lib. 3. cap. 20. 

(3) Hist. crit. ete. part. 2. pag. 218 et 219. 

(4) Histor. seraph. Ord. lib. 2. pag. 252. = Chron. Bin, 
fib, 2. cap. 1. — Hist. seraph. tom. 1. part. a. — Prov. s. 
Franc. conv. 1. — Quest. regul. tom. 2. quæst. 83, art, 6, 


-— Mich. Medina de indulg. disp. 4. cap. 33.' 
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Jésus-Canisr à saint Francois, avec ordre de 
l'aller demander au pape Honorius, en soutient 
la vérité contre les Critiques , et dit , qu'elle est 
d'un grand poids dans l'Eglise. « Le pape Paul 
IV, ajoute-t-il , avait coutume de dire que c'est 
un puissant argument, non-seulement pour 
montrer que l'Eglise a le pouvoir de donner des 
Indulgences , mais encore pour appuyer l'auto- 
rité du souverain Pontife. » Les critiques ne 
peuvent pas mépriser le témoignage de Medina. 
C'était un trés-savant homme , théologien du 
roi d'Espagne au Concile de Trente, que 
M. Dupin (1) , qui ne prodiguait pas ses louan- 
ges aux Religieux, a*comparé aux plus grands 
Théologiens de notre temps pour l'érudition, 
et pour la méthode de la Théologie positive. 

XVIIe siecle. La méme tradition s'y trouve 
recueillie et maintenue par Louis Jacobilli, dans 
son Histoire de Foligni; par Ferdinand Ughellus, 
dans l'Italia sacra; par Henri de Sponde, évè- 
que de Pamiers ; par Grégoire de Valence , ex- 
cellent théologien de la Compagnie de Jésus ; 
par Guillaume Herincx, évêque d'Ypres ; par 
Vadingue , dans les Annales de l'Ordre des 
Frères Mineurs ; par Artus du Montier , Récol- 
let , dans le Martyrologe Franciscain; par Heuri 
Sedulius et par Pierre Marchant , deux célebres 
Auteurs du méme Ordre, dans les ouvrages que 
l'on a cités; parle R. P. Giry, Minime, qui 
en a fait un discours particulier dans les Vies 
des Saints , le second jour d'Aoüt ; et par beau- 
coup d'autres. 

Dix-neuf Docteurs en Théologie (2) : le célè. 


à) Bibl. des Auteurs eccles, 16°. siecle, 
(2) Sacrar. privil, hist. crit. part. 2. pag. 220 et seq. 
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bre Sylvius, Professeur royal ; trois qui étaient 
aussi Docteurs de Sorbonne, un de l'Ordre de 
Saint-Augustin , deux de l'Ordre de Saint-Be- 
noit, quatre de l'Ordre de Saint-Dominique, 
trois de la Compagnie de Jésus , un de l'Ora- 
toire, et plusieurs Professeurs en Theologie, 
de différens Ordres religieux, approuverent un 
livre qui parut à Douai, en l'année 1636 , dans 
lequel on soutient ouvertement que l'Indulgence 
de la Portiuncule a été accordée par Jésus- 
Currsr même. Les RR. PP. Benoit de Toul et 
Assermet (1) ont observé que M. Camus, évéque 
de Belley, qu'on n'accusera pas d'avoir flatté 
les Religieux , reconnaissait la vérité de l'Indul- 
gence , et la préchait. 

XVIII siecle. Ottavio , évêque d'Assise, en 
1701, et en 1705 ; les Récollets de Namur, 
en 1706; le R. P. Benoit de Toul , Capucin, en 
1706; le R. P. Assermet, de l'Observance, 
en 1719 ; le R. P. Grouwels , en 1726. Tous ces 
Auteurs que l'on a cités, n'ont fait que recueillir 
ce qui a été dit et écrit sur l'Indulgence de la 
Portiuncule dans les siècles précedens. 

Ainsi une tradition de cinq siècles, constante 
et sans interruption , prouve que cette Indul- 
gence a été accordée à saint Francois , d'abord 
par Jésus-Carursr , et ensuite par le Pape Hono- 
rius III. On ne peut pas dire qu'elle soit popu- 
laire, puisqu'elle vient par le canal des Saints, 
des Evéques et des Savans ; ni qu'elle soit mal 
fondée, puisquele témoignages des compagnons 
de saint François , contenu dans des manuscrits 
du treizième siècle et dans des Actes authenti- 
ques , en est l'origine. 


(1) Apol. de l'indul. etc. pag. 151. — Hist. critig. et anti« 
critig, cle. pag. 113. 
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Sur quoi, voici un raisonnement que l'on 
adresse aux Critiques : Quedemandez-vouspour 
croire un fait de piété ? Est-ce qu'il ait une 
certitude morale? Un fait passe pour certain 
moralement, quand il se trouve appuyé de té- 
moignages si nombreux , si forts, si convain- 
cans , qu'ils ne laissent aucun doute raisonna- 
ble, et qu'un homme de bon sens doive con- 
clure qu'il est arrivé , parce qu'il est morale- 
ment impossible que tant de gens qui l'attestent 
se soient trompes. Si vous refusez de croire tous 
les faits de piété qui n'ont pas une pareille certi- 
tude , vous n'étes pas équitables ; car il y a quan- 
tité de faits de l'Histoire Ecclésiastique et de 
l'Histoire Profane, qui ne sont pas moralement 
certains, et que vous ne laissez pas de croire sur 
le témoignage particulier de quelques Auteurs 
qui paraissent dignes de foi , et méme sur des 
conjectures qui semblent justes : c'est ce qui fait 
la probabilite plus ou moins grande , selon la 
qualité des témoignages et des conjectures. Vous 
devez donc, en suivant vos règles, convenir qu'il 
n'en faut pas davantage pour les faits de pieté. 
Or, dans ce qui concerne l'Indulgence de la 
Portiuncule , la conjecture n'a point de lieu : 
il s'agit uniquement de plusieurs témoignages 
irès-recevables, et que vous ne sauriez detruire, 
qui prouvent que cette Indulgence a été accor- 
dée par Jésus-Cnrisr à saint Francois : les té- 
moignages sont suivis d'une constante tradi- 
tion de cinq siècles , et on verra dans l'Article 
IV, que la croyance de ce fait est bien autorisée 
dans l'Eglise , ce qui lui donne un nouveau 
poids ; par conséquent vous ne sauriez nier 
qu'il ne soit probable, et trés-probable , et qu'il 
ne mérite d'être cru, à moins que vous n'alliez 
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directement contre vos propres principes, On 
ourrait même dire, comme vous le dites sur 

autos sujets, qu'une si grande probabilité 

donne une espéce de certitude morale. 

M. de Sainte-Beuve (1) doutait trés-fort que 
Notre-Seigneur eût accordé des Indulgences à 
saint Francois ; il parlait de cette histoire comme 
d'une vision qui n'était pas rapportée par des 
Auteurs dignes de foi: c'est qu'il n'en avait pas 
vu les preuves , et qu'il combattait ce qu'il igno- 
rait. M. Baillet dit(2) que « Jésus-CHRIST à ac- 
cordé l'Indulgence de la Portiuncule à saint 
Francois par l'organe de son vicaire Honorius 
III ; que les écrivains de l'Ordre racontent l'his- 
toire autrement; mais que c'est à ceux qui l'ont 
faite ou qui la débitent , à la garantir. » Il mon- 
tre, par ses expressions , sa critique mordante ; 
et on en voit l'injustice par les témoignages qui 
prouvent que l'Histoire n'est pas inventée, 


ARTICLE TROISIEME. 


Que saint Bonaventure a eu des raisons pour ne 
pas insérer dans sa Légende l'Indulgence de 
la Portiuncule ; que son silence ne donne au- 
cune atteinte à la vérité du fait ; et que l'ar- 
gument négatif qu'on en tire, n'a nulle force, 
La preuve tirée du silence des Auteurs , que 

l'onappelle argument négatif, est entre les mains 

des mauvais Critiques une arme défensive et 
offensive, dont ils se servent comme il leur plait. 

Lorsqu'ils ont à se défendre, ils se plaignent 


(1). Tome 2. des cas de conscience , cas 28. 
l2) Assompt, de la sainte Vierge, S. 7. n. 36. 
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de ce que leurs adversaires ont recours à cet 
argument; et ils s'en servent eux-mêmes quand 
ils attaquent. C'est avoir le double poids , et 
la double mesure , deux choses abominables 
devant Dieu. (1) M. Thiers écrivit fortement 
contre le Traité que M. de Launoi avait fait 
pour établir l'autorité de l'argument négatif; 
et il ne cessait point d'employer le méme argu- 
ment dans tous ces Ouvrages. Le savant Pere 
Mabillon lui en fit reproche dans sa Lettre écrite 
à M. l'évéque de Blois, en 1700 , pour soute- 
nir l'Histoire de la sainte Larme de Vendóme, 
que ce Critique avait violemment combattue. (2) 

On avoue que l'argument négatif peut quel- 
quefois étre utile et méme nécessaire (3) ; mais 
pour faire une bonne preuve , il doit avoir plu- 
sieurs conditions qui se trouvent rarement réu- 
nies. Les Critiques soulevés contre l'Indulgence 
de la Portiuncule , prétendent que celui qu'ils 
font pour la détruire, a toutes les conditions 
requises, et qu'il est invincible. (4) Saint Bona- 
venture , disent-ils, a dà parler dans sa Légende 
d'un faitaussi mémorable que celui d'une Indul- 
gence accordée par Jésus-Crrisr à saint Fran- 
çois : il n'en parle point, donc il l'a jugé faux, 
et l’a méprisé comme une fable indigne de 
croyance. Voyons si cet argument est invincible. 

Premierement , quand on prouverait que 
saint Bonaventure a dü rapporter dans sa Lé- 
gende l'histoire de l'Indulgence , on ne serait 
pas en droit, parce qu'il ne la rapporte pas, de 


(1) Prov. 20. 10. 

(2) Réflex, sur la critique tom. 1. — Dissert, 3, avt, à, 
(3) Ibid. pag. 255 ct 265. 

(4) Anon. pag. 36. édition 1697 


234 EctAIRCISSEMENS SUR L INDULGENCE 


conclure qu'elle soit fausse, Eusebe de Césarée 
ne marque point que sainte Helene ait trouve 
d'une manière miraculeuse le précieux trésor 
dela Croix du Sauveur, quoiqu'il dàt en parler. 
Rivet , Calviniste, et d'autres semblables, se 
servent de son silence pour contester le fait. 
M. de Tillemont convient que ce silence forme 
une trés-grande difficulté, « et laisseà d'autresà 
voir si l'on peut en rendre quelque raison so- 
lide. (1) Mais, ajoute-t-il, quand on n'en pour- 
rait trouver aucune, cette Histoire est irop 
bien établie par des témoignages positifs, pour 
la révoquer en doute sur des argumens néga- 
tifs , quelque forts qu'ils puissent paraître, » 
Saint Athanase, qui a écrit la Vie de saint An- 
toine, qu'il avait vu souvent (2), et dont ii 
apprit encore les actions de la bouche d'un de 
ses principaux disciples, ne dit rien de saint 
Paul , ermite : cependant, tout le monde ajoute 
foi au témoignage de saint Jéróme , qui assure 
que saiut Antoine trouva saint Paul dans le 
desert. De même, le silence de saint Bonaven- 
ture ne doit pas empêcher de croire que l'In- 
dulgence de la Portiuncule ait été accordée par 
Jésus-Cirrisr à saint François, puisque ce fait 
est assuré par les compagnons du Saint, dont 
les témoignages positifs se trouvent dans des 
manuscrits de leur siècle, autorisés par des actes 
authentiques. 

Le Critique de l'4pologie du R. P. Benoit de 
Toul (3), veut que les Auteurs dont on tire les 
preuves positives aient une autorité égale à 


(1) Mémoires pour l'histoire eccles, tom. 7. page 628. 


(2) Id. tom. 8. pag. 228. 
(3) Premicre lettre critique , page 7. 
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celle del'Auteur qui est demeuré dansle silence: 
mais il peut voir dans les Réflexions du R. P. 
Honoré de Sainte-Marie (1), plusieurs faits de 
Y Histoire Ecclésiastique, que des Auteurs d'une 
grande autorité ont passé sous silence , et qu'on 
ne laisse pas de croire sur le témoignage de 
quelques Auteurs d'une autorité moins grande, 
Ceux qui ont attesté l'histoire de l'Indulgence , 
étaient de saints personnages , dont la sincérité 
ne doit pas être suspecte : ils ont vécu avec saint 
François, et ont eu sa confiance ; c'est de leurs 
dépositions que saint Bonaventure a formé sa 
Legende; ainsi, entre le saint Docteur et eux, 
il n'y a pas une si grande disproportion. 

Secondement. Pour prouver que saint Bona- 
venture a dû rapporter l'histoire de l'Indulgence, 
i| faut supposer comme certain , que son in- 
tention a eté de recueillir dans sa Légende gé- 
néralement tout ce qui appartenait à la Vie de 
saint Francois. C'est ce que les Critiques suppo- 
sent, etce qui est démontré faux par ses propres 
paroles. (2) « J'ai entrepris ce travail , dit-il , afin 
de recueillir en partie, ne le pouvant pas faire 
entierement , ses vertus , ses actions , ses paro- 
les, qui étaient comme des fragmens , les uns 
negligés , les autres dispersés , de peur qu'ils 
ne se perdent tout-à-fait aprés la mort de ceux 
qui ont vécu avec ce Serviteur de Dieu. » De 
plus, il dit au Chapitre XII de la Légende, 
que pour preuve du don des miracles qu'avait 
saint l'rancois, il n'en donnera que quelques- 
uns pour faire juger des autres; et au Chapi- 
tre XVI, qu'il ne rapportera qu'une partie de 


(1) Réflexions sur la critique , tome 1. — Disserlat. 5, 
page 239. 
(2) S. Bonav. vit. s. Francisci , prol. 
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ceux qui ont été opérés et vérifiés depuis sa 
mort. Il s'excuse aussi dans le Chapitre XV, 
de raconter les circonstances de sa Canonisa- 
tion , qui fut trés-solennelle, parce que le ré- 
cit en serait trop long. On peut donc répondre 
aux Critiques qui posent comme un principe 
incontestable que saint Bonaventure a dû rap- 

orter l'histoire de l'Indulgence : Non, il ne 
Pa pas dà , il n'y était pas absolument obligé, 
car il ne s'était pas propose de tout dire. C'est 
la réponse que M. de Tillemont fait à Rivet (1), 
qui alléguait le silence de saint Athanase sur 
saint Paul, ermite, dans Ja Vie de saint An- 
toine, comme une raison de douter qu'il füt 
l'Auteur de cette Vie : « Saint Athanase, dit-il, 
déclare qu'il ne met qu'une partie de ce qu'on 
pouvait dire de saint Antoine, » (2) Le R. P. 
Grouwels observe fort à propos, que saint Bo- 
naventure pourrait adresser aux Critiques ces 
paroles de Sulpice Sévere, à des envieux qui 
s'élevaient contre la Vie de saint Martin qu'il 
avait écrite (3) : « Il est vrai que j'ai omis cet ar- 
ticle dans mon ouvrage , mais qu'on n'en soit 
pas surpris, puisque j'y ai déclaré que je me 
prétendais pas rapporter toutes les actions du 
Saint, et que , si je l'avais entrepris , j'aurais 
fait un volume immense. » 

On objecte que le saint Docteur n'aurait pas 
omis un fait aussi considérable que celui d'une 
Indulgence accordée par Jssus-Curisr , confir- 
mée parle Pape, publiée par sept Evéques, 
s'il l'avait jugée véritable. La réponse est qu'i] 


(1) Mémoires cecles. tom. 8. pag. 709. 
(2) S. Athan. in vit. s. Anton. pra fat. 


(3) Sulp. Sev. epist. 1. contra æmulos virtutum B. Mara 
fini. histor. crit. part. 3. pag. 264. 
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a omis de même plusieurs autres faits qui ne 
sont pas de moindre considération. Ubertin de 
Casal , que l'on a déjà cité, qui vivait dans le 
treizième siècle, en a fait la remarque : « Le 
frère Bonaventure , dit-il, a passé sous silence 
beaucoup de grandes actions du saint Père ,..... 
il a omis dans sa Légende quantité de merveil. 
les que le saint frère Léon avait apprises de la 
bouche de saint François, et qu'il avait vues. » 
Multa alia magnalia sancti Patris tacuit (Bona- 
ventura ; ) ( sanctus Frater Leo ) multa scripsit 
sicut ex ore D. Francisci audiverat, in factis suis 
viderat , in quibus magnalia continentur de stu- 
pendis S. Patris....... que F. Bonaventura omisit 
in Legendä. 

En effet , n'est-il pas bien glorieux pour saint 
Francois, d'avoir envoyé à Maroc cinq de ses 
Frères qui ont été les premiers Martyrs de l'Or- 
dre, et dont les Reliques donnèrent lieu à saint 
Antoine de Padoue, de quitter l'habit de Cha- 
noine régulier pour prendre celui de Frère Mi- 
neur ? Saint Bonaventure n'en dit pas un mot. 
Ses lettres, ses ecrits , son testament lui font sans 
doute beaucoup d'honneur : saint Bonaventure 
n'en fait aucune mention. Il lui est honorable 
aussi d'avoir composé une Règle pour sainte 
Claire et pour ses Filles : saint Bonaventure n'en 
parle point. Ses liaisons intimes avec saint Do- 
minique honoraient les deux grands Patriar- 
ches: saint Bonaventure n'en marque rien.L'his- 
toire de ses premiers Compagnons fait partie de 
la sienne, et contribue beaucoup à sa gloire: 
saint Bonaventure ne donne des louanges qu'à 
trois ou quatre , et en fort peu de mots. Le bien- 
heureux Pére adressa une Patente à saint An- 
toine pour lui permettre d'enseigner la Théo- 
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logie : saint Bonaventure ne la rapporte point j 
quoiqu'il fùt important de la rapporter, pour 
faire voir la sagesse de l'Instituteur, qui approu- 
vait l'étude, pourvu que l'esprit de la sainte 
oraison ne s'éteignit ni dans les maîtres, ni dans 
les disciples. On remplirait plusieurs pages des 
choses glorieuses pour le saint Patriarche et in- 
téressantes pour ses enfans , qui ne se trouvent 
point dans la Légende de saint Bonaventure. 

Malgré son silence, les Critiques reçoivent 
les faits que l'on vient d'exposer. L'unique rai- 
son qu'ils en puissent rendre , c'est qu'ils sout 
appuyés sur des témoignages positifs , et que le 
saint Docteur n'a pas entrepris de tout dire. 
C'est celle-là méme qu'on leur apporte au sujet 
de l'Indulgence accordée par Jésvs-Cniasr (1); 
pourquoi ne s'en contentent-ils pas? ou est 
leur équité ? Bien plus : quelques-uns d'eux re- 
connaissent que saint François obtint du pape 
Honorius III , l'Indulgence de la Portiuncule , 
quoique saint Bonaventure n'en ait pas parle; 
et parce qu'il passe sous silence la concession 
de Jisus-Cznrsr, ils ne veulent point la croire ; 
ce sont néanmoins les mémes Auteurs qui rap- 
portent ces deux faits. Quelle bizarrerie ! 

Leur injustice parait surtout dans cette con- 
séquence qu'ils tirent du silence de saint Bona- 
venture. Il n'a point rapporté dans sa Légende 
l'histoire de l'Indulgence de la Portiuncule: 
donc il l'a jugée fausse , et l'a méprisée comme 
une fable. Mais la déclaration qu'il fait de n'a- 
voir pas tout recueili dans son Ouvrage, 
pos que cette conséquence est fausse. Elle 

‘est encore, parce que ni dans cet Ouvrage, 
ni dans tous les autres , on ne trouvera pas qu'il 


(2) Lettres critiques contre l' Apologies 
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ait dit un seul mot d’où elle puisse être tirée ; elle 
ne vient que de l'imagination des mauvais Criti- 

ues. 

D'ailleurs , pour 1a rendre juste , l'argument 
doit être dans cette forme où le R. P. Grouwels 
l'a mis: Tous les faits mémorables que saint Bo- 
naventure n'a point rapportés dans sa Légende, 
illes a jugés faux, et les a méprisés comme des 
fables (1): oril n'y a point rapporté l'histoire de 
l'Indulgence , qui est un fait mémorable ; donc 
il l'a jugée fausse, et l'a méprisée comme une 
fable. On defie qui que ce soit de prouver la pre- 
miére proposition d'ou dépend la conséquence: 
les plus outrés Critiques n'oseraient l'entre- 
prendre, puisqu'ils croient de saint Francois 
quantité de choses dont le saint Docteur n'a 
point parlé. Ce qui démontre la fausseté du 


principe, c'est que le frère Léon et le frère Massé, 
qui ont attesté l'histoire de l'Éndulgence , vi- 


vaient du temps de saint Bonaventure : ils Jui 
ont fourni en partie les mémoires sur lesquels il 
a composé sa Légende ; or, il était fort éloigné 
de juger faux , et de mépriser comme fabuleux 
les faits qu'il tenait d'eux , et qu'il n'a pas rap- 
portés. Voici ses propres paroles qui en sont la 
preuve : « Pour ètre mieux informe de la vie du 
saint homme, et n'en rien transmettre à la pos- 
térité qui ne fût exactement vrai ,........ j'ai eu 
de fréquens et sérieux entretiens avec quel- 
ques-uns de ses plus familiers compagnons, 
les témoins et les plus fidèles imitateurs de sa 
sainteté , qui vivent encore, dont la vertu et 
la sincérite sont si reconnues, qu'il fant abso- 
lument ajouter foi à ce qu'ils ont dit. (2) » 

mom M TD. VE 704 fro 5 : om 


(1) Histoire critique , part. 5. pag. 2444 
(2) S. Bonav, in Leg. s. Franc. prol. 
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Si le saint Docteur avait jugé faux et fabu- 
leux tous les faits mémorables dont il ne parle 
point dans sa Légende , il aurait donc formé le 
méme jugement de l'histoire des Martyrs de 
Maroc, de la vocation de saint Antoine, du 
testament de saint Francois, et de beaucoup 
d'autres choses dont il ne dit rien, et que ce- 
pendant personne ne révoque en doute, Pour 
l'Indulgence de la Portiuncule, il devait non- 
seulement n'en point faire mention daus son Ou- 
vrage, mais encore, comme Supérieur, defendre 
à ses Religieux de la publier, Td parler méme, 
et de permettre que l'on vint à l'Eglise de la 
Portiuncule pour la gagner : car on fera voir 
dans l'Article V , que de son temps on y venait 
de toutes parts; et sans doute il y allait lui-même, 
Ce vigilant et zélé Général , qui adressait à tout 
son Ordre de si belles lettres circulaires pour 
corriger les abus et pour maintenir la régula- 
rité de la discipline , aurait-il souffert tranquil- 
lement que l'on trompät la crédulité des peu- 
ples en autorisant une fausse Indulgence ? c'au- 
rait été de sa part une prévarication. Voilà 
les ridicules conséquences du principe qu'il 
faut nécessairement que les Critiques admet- 
tent, s'ils veulent que ce raisonnement soit 
juste : Saint Bonaventure ne rapporte point 
l'histoire de l'Indulgence, donc ill'a jugée fausse 
et fabuleuse. 

En general, il est injuste de dire que les Au- 
teurs qui ont passé sous silence des faits dont il 
semble qu'ils dussent parler, ne les aient omis 
que parce qu'ils les regardaient comme des fa- 
bles, à moins que d'ailleurs on n'en ait des 
preuves. Ce pouvait étre parce qu'ils ne vou- 
laient pas tout dire, parce qu'ils s attachaient à 
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raconter d'autres faits, parce que la chose qu'ils 
taisaient était sue de tout le monde, et pour 
d'autres bonnes raisons. Combien d'exemples 
n'en produirait-on pas de l'Histoire ecclésiast i- 
ue et profane ! Au reste , l'argument tiré du 
silence d'un Auteur ne saurait étre d'un usage 
légitime (1), si l'on ne prouve qu'aucun motif 
raisonnable n'a pu l'empécher de rapporter la 
chose dont il n'a rien dit. C'est une des conditions 
requises entre plusieurs autres, suivant les rê- 
gles établies par de très-habiles Critiques. 
Troisiemement. L'argument que l'on tire du 
silence de saint Bonaventure contre l'Indulgence 
de Ja Portiuncule est purement négatif, il n'a 
rien de réel et de positif. C’est un fait, que 
le saint Docteur ne parle point de cette Indul- 
gence , mais ce n'en est pas un qu'il l'ait jugée 
fabuleuse; on ne peutle dire qu'en conjecturant, 
ou plutôt en calomniant : car cela ne mérite 
pas le nom de conjecture. La conjecture n'est 
autre chose qu'un jugement fonde sur la vrai- 
semblance : or, il n'est nullement vraisemblable 
que saint Bonaventure ait jugé faux et méprisé 
comme des fables indignes de croyance, les faits 
mémorables dont il n'a point parlé dans sa Le- 
gende ; ses propres paroles viennent même de 
montrer que cette proposition est improbable et 
manifestement fausse, On ne peut donc pas re- 
garder comme une véritable conjecture, la con- 
séquence que les Critiques tirent de ce principe 
contre l'Indulgence de la Portiuncule, et on a 
raison de dire que c'est plutót une calomnie. La 


(1) Dissert, sur s. Denys Ü Aréop. chap. 4, art, 5. pag. 150 
6t 131, — Réflex. sur la critiq. tom, a. — Dissert. 3. pag, 268, 
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conjecture néanmoins est un des principes de la 
critique, et quand elle est bien fondée, elle peut 
faire une bonne preuve , surtout pour répondre 
à un argument purement négatif. C'est ce qui 
engage maintenant à s'en servir pour rendre 
raison d'une maniere vraisemblable du silence 
de saint Bonaventure au sujet de l'Indulgence. 
Première conjecture. On demande d'abord 
pourquoi le saint Docteur a passé sous silence , 
dans sa Légende, tant de faits considérables , 
pourquoi il a voulu ne pas tout dire. I. Cela 
n'était pas nécessaire; car plusieurs personnes 
avaient déjà écrit la Vie de saint Francois , ainsi 
qu'on l'a marqué dans la Préface : leurs Ouvra- 
ges étaient bien autorisés , on pouvait y trou- 
ver ce qui n'était pas dans le sien; son. silence 
sur plusieurs articles ne faisait aucun tort à la 
gloire du saint homme. II. S'il avait voulu re- 
cueillir tous les faits , il aurait été obligé de 
faire un volume d'une trés-grande étendue , et 
ll n'en avait pas le temps. Vadingue dit (1) que 
les Péres du Chapitre de Narbonne l'ayant prié 
d'écrire la Vie de leur bienheureux Patriarche, 
il répondit que sa charge de Général lui dounait 
irop d'occupation pour pouvoir s'y appliquer : 
il s'engagea néanmoins à entreprendre ce tra- 
vail , mais ce ne fut qu'aux pressantes instances 
de tout le Chapitre. III. La Vie de saint Fran- 
cois était si remplie de faits, qu'encore qu'elle 
eùt été écrite par cinq personnes differentes , 
il en restait beaucoup de choses à dire, qui n'é- 
taient pas moins assurées que le reste, puisqu'el- 
les avaient pour garans des témoins oculaires, 
ses propres compagnons. Saint Bonaventure, 


——— — 


(a) Fading, ad ann, 1260, n. 18. 
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comme lui-même le témoigne, s'attacha prin- 
cipalement à ramasser les fragmens negligés:et 
dispersés ; de peur qu ils ne se perdissent : et cela 
donne lieu de penser qu'il crut pouvoir omet- 
tre d'autres faits d'une plus grande considéra- 
tion , qui se trouvaient dans les autres Légen- 
des , ou qui étaient notoires et publics. IV. 
Avant que sa Légende parüt , on récitait au 
chœur, dans l'Office divin, celle que Thomas de 
Célano avait composée par l'ordre du pape Gré- 
goire IX, lorsque saint François fut canonisé; 
Vadingue le rapporte. (1) Il y a bien de l'ap- 
parence que les Péres du Chapitre de Narbonne 
proposerent à saint Bonaventure d'employer au 
méme usage celle qu'ils le priaient d'écrire, 
et à laquelle ils donnaient la préférence pour le 
style et pour la dignité de l'Auteur. Ce fut une 
nouvelle raison de ne la pas faire si longue, par 
conséquent de n'y pas mettre tous les faits (2) : 
la conjecture est fondée sur deux circonstances 
certaines ; la première que, peu de temps aprés 
qu'il eut fait cet Ouvrage, il en fit un abregé, 
par l'avis d'un Evêque de France et de quel- 
ques Religieux de son Ordre : la seconde, qu'il 
partagea cet abrégé pour l Office de Saint-Fran- 
cois le jour de la Fête et pendant l'Octave, en 
plusieurs lecons que l'on récite encore : d'ou 
l'on infère avec raison, que sa Légende, tout 
abrégée qu'elle était par le retranchement de 
plusieurs faits, avait encore paru trop longue 
pour être récitée tout entière dans l'Office 
divin. 


(1) Td. ad ann. 1244. m. 10. > — 
(2) Octav. orat. de s. Bonav. S. 11, — Vading. ad ann, 
1228. n. 68, ad «nn. 1250. n. 7, et ad ann. 1360. n. 18. 
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Seconde conjecture. On est surpris que saint 
Bonaventure , qui a tant parlé des Stigmates, 
n'aitrien dit del Indulgence. La surprise cessera, 
si l'on fait réflexion que la merveille des Stig- 
mates est un événement unique , tout-à-fait 
extraordinaire , et de la substance du sujet : au 
lieu que saint F'rancois a recu du Ciel beaucoup 
de faveurs comparables à la concession de l'In- 
dulgence, et qu'elle n'est pas absolument né- 
cessaire pour donner de sa personne une idée 
individuelle. De plus, il n'y avait personne alors 

ui la contestât , elle était trés-célébre et ap- 
plaudie de tout le monde. On ne l'attaqua , 
comme Vadinguele rapporte aprés Marianus (r), 
que vers l'année 1277, quatre ans apres la mort 
du saint Docteur. Mais des esprits jaloux et 
malins s'élevaient de son temps contre les Stig- 
mates , et il fallait en établir la vérité. 

Troisième conjecture. On prétend que saint 
Bonaventure , écrivant la Vie de saint Francois 
et prévoyant bien que son Ouvrage se répan- 
drait partout , devait y parler de l'Indulgence , 
au moins pour engager les Fideles à venir la 
gagner. Prétention mal fondée, car l'Indul- 
gence n'était attachée en ce temps-là qu'à l'é- 
glise de la Portiuncule, et l'on en avait une 
parfaite connaissance , non-seulement dans la 
vallée de Spolette ou est cette Eglise , mais en- 
core dans toute l'Italie. Les souverains Pontifes 
ne l'avaient pas encore étendue, comme ils l'ont 
fait depuis, à toutes les Eglises de l'Ordre de 
Saint-l'rancois. 

Quatrième conjecture. On juge que saint Bo- 


(1) Marian. lib. 5. cap. 2. — Vading. ad anz. 1277. n. 19. 
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naventure aurait dù publier une Indulgence aussi 
honorable pour son Ordre que celle de la Por- 
tiuncule, accordée par Jésus-Curisr même, 
et conlirmée par le Pape, dans un siècle où les 
Indulgences plénieres étaient fort rares , sur- 
tout pour des églises particulières. Mais il peut 
avoir eu des raisons de prudence et de discré- 
tion pour en juger autrement. Il savait que les 
Péres du premier Concile de Lyon (1), tenu en 
1245 , avaient ordonné de publier partout l'In- 
dulgence de la Croisade, et de faire en sorte 
que rien ne fit obstacle au dessein de recouvrer 
la Terre-sainte , et n'en retardàt l'exécution. 
Comme c'était à Paris (2) qu'il composait sa Lé- 
gende en 1261, il n'ignorait pas que saint Louis, 
informé par les lettres du pape Alexandre IV, 
des progrès que les Tartares faisaient dans l'O- 
rient , et l'alarme qu'ils causaient aux Chre- 
tiens (3), assembla, le dixième d'Avril de la même 
année , les Evêques et les Seigneurs de son 
Royaume, pour délibérer sur ce qu'il y avait 
à faire ; et que quelque temps aprés il fit un nou- 
vel état de sa Maison et de celle de la Reine (4), 
modérant la depense de l'une et de l'autre: les 
Historiens disent que sans doute i| pensait à 
faire un fonds pour les besoins des Chrétiens , 
et peut-étre pour son second voyage qu'il avait 
des lors dans l'esprit. Le saint Docteur, qui était 
à Paris, et avait la confiance du saint Roi, con- 


(1) Conc. Lugd. 1. cap. 17. 

(2) Vading. ad ann, 1260. n. 38. 

(3) Du Chesne , tom. 5. pag. 371. 

(4) Histoire de s. Louis, en 1688 , chez Coignard. tom. a, 
liv, 12. n. 24. pag. 390 et 391. — Observat. de Menard sur 
Joinville , pag. 568. — Concil. tom. 7. pag. 555. edit. Hara 
duini , ct tom, 10. pag, 824. edit, Labbei, 

14. 
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naissait parfaitement son zéle, aussi bien que 
celui des Prélats de France , qui accordérent , 
deux ans aprés , la levée du centième des reve- 
nus ecclesiastiques pour le secours de la Terre- 
sainte. Tout cela put bien lui faire comprendre 
que, dans un temps où l'on ne prêchait que } In- 
dulgence de la Croisade, et ou l'on souhaitait 
que tout le monde se mit en état de la gagner, 
il ne convenait pas de publier par écrit celle 
de la Portiuncule; qu'il suffisait qu'on la con- 
nüt en Italie, d'où elle se repandait assez par 
tradition. Ce jugement était fort sage, puisque 
l'Indulgence de la Croisade iutéressait toute 
l'Eglise , ayant pour objet de secourir les Chré- 
tiens contre les Infideles , et d'empêcher la 
profanation des saints Lieux; et il était d'au- 
tant plus sage , que les Cardinaux , lorsque saint 
Francois demanda l'Índulgence de la Portiun- 
cule , représenterent au Pape qu'en accordant 
une si grande Indulgence, il allait détruire celle 
de la 'l'erre-sainte , et du Sepulcre des bienheu- 
reux Apôtres. C'est ce qu'on a vu dans sa Vie, 
et ce qui se trouve dans les Actes cites. 
Cinquième conjecture. On observe que saint 
Bonaventure a parlé trois fois dans sa Légende 
del'église deSainte-Marie-des-Anges-de-la-Por- 
tiuncule , surtout au Chapitre second, ou il dit, 
que saint Francois l'aima plus qu'aucun autre 
lieu du monde , que c'était celui de ses com- 
mencemens, de ses progrés et de sa consom- 
mation dans la vertu, et qu'à sa mort il le re- 
commanda singulièrement à ses Frères, comme 
étant un lieu très-cher à la sainte Vierge. Voilà, 
ce semble, où naturellement devait être rap- 
portée l'Indulgence qu'il y obtint de Jésus- 
Cnrisr. Mais le saint Docteur n'écrivait que 
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sur les mémoires qu'il avait recus des com- 
pagnons de saint Francois; et en apprenant 
d'eux l'histoire de l'Indulgence, il avait su ce 
qu'ils ont dit à d'autres, et qui est attesté : Que 
le pape Honorius III , ayant accorde l'Indul- 

ence , et en offrant une Bulle, Francois lui 
répondit : Saint Père , votre parole me suffit : 
Si c’est la l'œuvre de Dieu, c'est à lui à manifes- 
ter son œuvre, Pour moi, je n'en veux point d'au- 
tre acte authentique que Jésus-Cnrisr , la bien- 
heureuse Vierge Marie et les Anges : qu'ils me 
soient ü cet egard , notaire , papier et témoins. 
Or , la piété de saint Bonaventure donne lieu 
de croire qu'il entra dans les sentimens de son 
saint Patriarche. On rapporte de lui ,« qu'il con- 
formait tous ses desseins , toutes ses pensées., 
toutes ses actions, à la vie du séraphique Pere, ei 
qu'illa représenta si bien dans toutesa conduite, 
qu'il était regardé comme l'héritier de ses ver» 
tus. » (1) Sur ce principe, on peut bien con- 
jecturer quil ne voulut point écrire ce que 
saint François n'avait pas voulu recevoir par 
écrit, et qu'il laissa l'Indulgence dans le cours 
de la tradition : persuade que Dieu la rendrait 
plus celebre par les voies de sa sagesse , que les 
hommes ne le pourraient faire par des relations. 
À la vérité, l'histoire en a été écrite depuis, 
mais ce n'était que pour la defendre coutre ceux 
qui l'attaquaient, et on la savait déjà par la 
voie de la tradition , par le témoignage que les 
compagnons de Francois en avaient rendu de 
vive voix à plusieurs Religieux de l'Ordre et à 
des Séculiers ; outre que les sept Evêques la 


(1) Petr. Galesin, proton. apost. in vit, s, Honav. cap. 4. 


248 ÉCLAIRCISSEMENS SUR L'INDULGENCE 
divulguérent assez en publiant l'Indulgence. 

Le silence de saint Bonaventure était encore 
une modestie , propre à ménager la faiblesse de 
ceux qui auraient pu ne voir qu'avec peine , 
qu'on eût accordé à un Ordre naissant, une fa- 
veur aussi rare que l'était en ce temps-là une 
Indulgence pléniere et perpétuelle. Ils avaient 
lieu de remarquer que l'Ordre ne se prévalait 
pas de sa prérogative avec ostentation, quoi- 
qu'elle fùt trés-eclatante, et qu'elle n'en avait 
pas moins d'éclat, quoiqu'on s'abstint d'en écrire 
l'histoire. 

Mais si le saint Docteur n'a pas voulu insérer 
dans sa Légende l'Indulgence de la Portiun- 
cule , i! semble au moins en avoir donné l'idée 
au Chapitre second, où après avoir dit que saint 
Francois aimait l'église de Sainte-Marie-des-An- 
ges plus que tout autre lieu du monde, il ajoute: 
« Un des Frères qui avait de la piété avant que 
de se consacrer au Seigneur, y eut une vision 
qui mérite d'être rapportée. Il vit tout autour 
de cette église une multitude innombrable de 
personnes aveugles, les genoux en terre, la 
face tournée vers le Ciel, et les mains levées , 
demandant à Dieu avec des cris et des larmes , 
que , par sa miséricorde , il leur rendit la vue. 
Aussitôt vint du Ciel une grande splendeur qui 


se répandit sur eux tous , et leur donna le salut 
qu'il souhaitaient, » (1) 


(1) Léon , Ange, et Ruffin, trois compagnons de saint 
Francois, qui ont écrit sa vie avant saint Bonaventure , 
apportent le méme fait , et ajoutent que celui qui eut la 
vision résolut aussitôt de se consacrer à Dieu : que peu de 
temps après il renonça au monde , et entra dans l'Ordre , 
où il pH ain dans la pratique de la piété et de l'humi- 
lité. Hist. crit, Indulg, Port, part. a. cap. 2, pag. 61. Cela 
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Le Critique anonyme ne saurait s'empécher 
de reconnaitre que cette vision a beaucoup de 
rapportavecl' histoire de l'Indulgence(1); mais il 
lui plait de dire que c'est de là qu'on a pris oc- 
casion de feindre qu'une Indulgence avait été 
accordée depuis à saint Francois dans la méme 
église. Il serait plus naturel et plus raisonnable 
de penser, que la vision était une figure et une 
prédiction , et que la concession de l'Indulgence 
en a été la réalité et l'accomplissement. Ce grand 
nombre d'aveugles représente bien les pécheurs 
qui viennent en foule à l'église de Sainte-Marie- 
des-Anges , ou de la Portiuncule : la disposi- 
tion ou ils étaient exprime les véritables sen- 
timens de la pénitence : la splendeur qui vint 
du Ciel et qui se répandit sur eux, est une 
image sensible des faveurs que l'on recoit par 


l'Indulgeuce. On a donc lieu de croire que 
saint Bonaventure, rapportant la vision ou elle 


était figurée et prédite , a prétendu la faire con- 
naître d'une manière enveloppée ; ne voulant 
pasen parler ouvertement par respect pour saint 
François qui n'en avait pas voulu de Bulle, 
pour laisser à Dieu, qui en était l'auteur , le 
soin de la divulguer. Cette derniere conjecture, 
touchant le silence du saint Docteur , est spiri- 
tuelle et mystérieuse, mais si on l'examine avec 
les yeux que donnent la religion et la piere , 
elle ne paraïtra peut-être pas moins solide que 
les quatre autres, qu'on peut appeler naturel- 


empéche de suivre le sentiment du R. P. Assermet , qui 
croit que ce fut saint Francois méme qui cut la vision ; ou- 
tre que le texte scul de saint Bonaventure ne donne guere 
lieu de le penser, Hist. critiq. et anticrilig. pag. 183- 

(1) Anon. pag. 53. 
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les et physiques. Toutes les cinq s'accordent 
parfaitement , l'une ne détruit point l'autre ; il 
a pu se faire que les motifs qui en sont le fon- 
dement , aient été tous ensemble dans l'esprit 
de saint Bonaventure. 

On demande maintenant à tout homme équi- 
table, si de telles conjectures ne doivent pas 
l'emporter sur celle-ci , la seule que les Criti- 
ques aient pu imaginer : Saint-Bonaventure n'a 
point rapporté l'histoire de l'Indulgence , par 
conséquentill'a jugée fausse, et méprisée comme 
une fable. C'est une conjecture qui n'en mé- 
rite pas le nom, puisque le vraisemblable n'y est 
pas ; et il n'y est pas , parce qu'elle suppose né- 
cessairement ce principe calomnieux , insoute- 
nable, et qui n'a pas la moindre apparence de 
vérité , dont méme la fausseté a été démontrée: 
que saint Bonaventure a jugé faux et méprise 
comme des fables, tous les faits mémorables 
dont il n'a pas parlé dans sa Légende. Comment 
feront-ils croire que c'est l'amour de la vérité 
qui les porte à combattre l'Indulgence de la 
Portiuncule ? Le grand argument qu'ils y em- 
ploient est contre la vraisemblance. 

Ces fiers argumentateurs, qui ont soutenu d'un 
air triomphant que l'argument tiré du silence de 
saint Bonaventure était invincible , ne peuvent 
donc plus imposer qu'à ceux qui ne sont pas in- 
struits ; et ils n'oseront réclamer le tribunal des 
bons Critiques , car selon les regles que l'on y 
suit, leurargument négatif y serait mis au néant. 
On doit compter donc pour rien l'usage qu'en 
ont fait M. de Sainte-Beuve dans ses Cas de 
conscience, M. Thiers dansson Traité des Super- 
stitions, M. Baiilet dans la Vie de saint Francois, 
et les Anonymes dans leurs Traités latins. 
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Si l'on veut opposer le négatif au négatif, il 
n'y a qu'a dire : Dans le treizième siècle, où pa- 
rut la Légende de saint Bonaventure, l'Ordre des 
Frères Mineurs ne manquait pas de jaloux et 
d'adversaires qui essayaient de décrier sa profes- 
sion et ses prerogatives : on ne trouve pas dans 
leurs écrits qu'ils aient combattu l'Indulgence 
de la Portiuncule , ni par le silence du Saint, 
nl par aucune autre raison. Lipoman , évéque 
de Vérone, ayant fait imprimer cette Légende 
en 1556 , siecle d'érudition et de critique , tout 
le monde put voir alors que l'Indulgence n'y 
était pas marquée : les deux Lutheriens que 
l'on a cités, furent les seuls qui nierent le fait 
de la concession, encore ne se servireut-ils pas 
du silence de saint Bonaventure ; et depuis le 
reizieme siecle jusqu'à présent, on ne saurait 
produire aucun Auteur grave et de saine doc- 
wine qui s'en soit servi : les Evêques , les Theo- 
logiens, les Savans qui ont reconnu la vérité 
de l'Indulgence de la Portiuncule , n'ont pas 
méme fait remarquer ce silence comme une ob- 
jection ; par consequent, il n'a pas fait impres- 
sion sur l'esprit des Auteurs senses et religieux : 
les Heretiques mémes, si attentifs à tout faire 
valoir contre l'Ordre de Saint-François, n'en ont 
point été frappés. Voilà un raisonnement qui ne 
choque pas la vraisemblance. 

Les Critiques évincés de l'argument négatif 
n’ont qu'une ressource, qui est de prouver, mais 
il faut le bien prouver , que les témoignages 
des compagnons de saint François sont faux ; 
que les manuscrits de la Bibliothèque du Roi 
et ceux d'Italie qui les citent n'existent point, 
ouont été supposés ; que Marianus de Florence 
était un imposteur , Vadingue un homme fai- 
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ble et crédule; que l'Evêque d'Assise =) 
a trompé le public , et l'Evêque de Grasse ( M. 
de Megrigni), le R. P. Assermet , quand ils ont 
assuré avoir vu les Décrets de Thibaud et de 
Conrad, ou qu'ils n'en ont pas remarqué la 
supposition ; que le célèbre Auteur de l'Italia 
sacra a donné pour vrais monumens de plusieurs 
églises d'Italie, ce qu'il a bien connu ou ce 
qu'il n'a pu discerner n'en étre pas; que les 
Continuateurs de Bollandus ont dit sans fonde- 
ment aprés Vadingue , que le bienheureux Fran- 
cois de Fabriano qui rapporte le témoignage de 
la propre bouche du bienheureux frère Léon 
sur l’Indulgence de la Portiuncule, dans le Traité 
qu'il a fait de cette Indulgence , est l'Auteur de 
ce Traité, et qu'ils ont eu tort de faire sonéloge, 
encore plus de donner ses Actes comme au- 
thentiques (1), quoiqu'ils aient recu de Fahriano 
une copie fidèle de l'original qu'ils avaient de- 
mandée; enfin, que la concession de Jésus- 
Cnunrsr et du pape Honorius IIL, venue jus- 
qu'à nous depuis cinq siècles , n'est qu'une tra- 
dition populaire et mal fondée , bien qu'il s'y 
trouve desSaints,des Cardinaux, des Evèques, de 
savans Théologiens, et d'autres grands hommes. 
Quiconque veut combattre l'Indulgence de la 
Portiuncule , prend la commission de prouver 
tout cela. Tant qu'on ne fera qu'opposer le si- 
lence de saint Bonaventure, on n'avancera 
point; car outre qu'il n'est possible d'en tirer 
de conséquence qu'en supposant un principe 
qui a été démontre faux , calomnieux et insou- 
tenable ; c'est une règle établie et suivie dans 
la bonne critique, qu'un argument négatif tiré 


(1) Act. SS. 22. april, pag, 983. in append. ` 
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du silence d'un Auteur ne détruit point des té- 
moignages positifs , surtout quand ils sont don- 
nés par des contemporains , témoins oculaires 
et tres-dignes de foi. 

Au reste, il y a sujet de douter si les Criti- 
ques qui ont tant fait valoir le silence de saint 
Bonaventure contre l'Indulgence de la Portiun- 
cule, et contre l'histoire qui en est le fondement, 
s'étaient persuadés que ce silence fùt une raison 
solide ; ou plutôt, si leur extrême éloignement 
de tout le merveilleux dans la Vie des Saints 
ne les portait pas à se servir d'une preuve que 
le nom du saint Docteur rend spécieuse et im- 
posante. Au moins voici deux faits qui font sur 
ce sujet de forts préjugés. M. Thiers , curé de 
Vibraie, dans le tome 4 de ses Superstitions (1), 
soutient que saint Bonaventure n'ayant pas dit 
un seul mot de l'Indulgence de la Portiuncule, 
c'est une preuve assez convaincante , ou qu'il 
n'eu avait point oui parler ; ou que, s'il en avait 
oui parler, il ne la croyait pas véritable; et 
dans une dissertation qu'il a faite sous le nom de 
Saint-Sauveur (2),que M.Dupin compte au nom- 
bre de ses ouvrages, il avance, au sujet des Stig- 
mates , que c'est une chose trés-peu certaine , 
quoiqu'elle soit attestée par saint Bonaventure, 
qu'il blàme d'avoir dit que saint Francois por- 
tait sur son corps l'image de Jésus-Cumisr cru- 
cifié. M. Baillet, dans la Vie de saint Fran- 
cois , nombre 15 , oppose à l'Indulgence de la 
Portiuncule le silence de saint Bonaventure ; ct 
nombre 14 , il insinue que l'impression des Stig- 
mates n'a été que mystique ou spirituelle , quoi- 
que, de son propre aveu, le saint Docteur l'assure 


(1) Chap. 17. (a) Chap. 4. Aut. du 17*. siècle, 
d. 15 
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très-réelle et toute corporelle. Cela fait juger 
que sil'histoire de l'Indulgence se trouvait dans 
sa Légende , ils n'y a auraient pas ajouté plus de 
foi, et que c 'était moins la persuasion que la 
prévention qui les animait à la combattre. 


ARTICLE QUATRIÈME, 


Que l'Indulgence de la Portiuncule est bien au- 
torisée dans l'Eglise , comme ayant été accor- 
dée à saint e go ian par Jésus-Cnaisr et par 


le pape Honorius III, 


Un: fait de pieuse croyance est bien autorisé 
dans l'Eglise, si le Saint-Siége permet expres- 
sément d'en faire une fête particulière et de 
le réciter dans l'Office divin; si depuis long- 
temps il est préché aux Fideles avec le consen- 
tement des souverains Pontifes et des Evéques. 
Or, voilà le degré d'autorité où se trouve le 
fait de l'Indulgence dont il s'agit. 

Bemilementt; on en célèbre tous les aus le 
second jour d' aoüt,dans lestrois OrdresdeSaint- 
François , une fête qui est ainsi annoncée dans 
le Martyrologe : A Assise en Ombrie, la dedi- 
cace de l'église: de Sainte-Marie-des- Ang: 25, 
nommée aussi de la Portiuncule que notre séra- 
phique Pere saint François a singulièrement ho- 
norée , quil a choisie pour étre le chef de son 
Ordre, etou il a obtenu de Notre-Seigneur Jésus- 
Cnrsr parl intercession de la tres-sainte Vierge 
Mère de Dieu, pour tous les Fidèles une Indul- 
gence pleniére , que le pape Honorius III a confire 
mee comme Vicaire de Jasus-Cunisr , et par son 
ordre. Cette fête était mar quée dans le Marty- 
rologe romain, imprimé à Venise en 1509 et 
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en 1566. (1) Le pape Grégoire XIII, qui en fit 
une révision l'an 1584, n'y inséra pas les fêtes 
des Eglises particulières et des Ordres reli- 
gieux, conformément à l'ancien usage, qui 
était de ne point rendre communes ces sortes 
de fêtes , à moins que cene fût pour des. raisons 
qui regardassent l'Eglise universelle. Mais le 
saint Pere prescrivit à ceux qui étaient en pos- 
session d'en célébrer quelques-unes , d'en faire 
un Catalogue a part, et de les annoncer à la 
téte. de toutes les autres fétes du méme jour, 
suivant les rubriques de la lecture du Martyro- 
loge. (2) Les Religieux de Saint-François firent 
leur catalogue qui a été approuvé par plusieurs 
souverains Pontifes , et en dernier lieu par In- 
nocent XIL, le ro de Novembre 1698. (3). 

M. Thiers prétend que, si l'histoire de lIn- 
dulgence de la Portiuneule n'est point aujour- 
d'hui dans le corps du Martyrologe, ce pourrait 
bien étre parce qu'on n'a pas jugé à propos de 
la faire entrer dans un Ouvrage où l'on a tàché 
de ne rien avancer qui ne füt conforme à la 
vérité, C'est une conjecture qui choque le bon 
sens ; car si elle avait lieu , les Papes ne souffri- 
raient pas que cette histoire füt annoncée dans 
le Martyrologe avec les autres du jour: ce qu ils 
ne jugeraient pas conforme à la vérité pour 
l'Eglise universelle , leur paraîtrait-il véritable 
pour un Ordre religieux ? Jugeraient - ils. de 
méme des fêtes particulières de tous les autres 
Ordres ? 


(1) Fading. ad ann. 1223. n. 5. — Thomassin , Traité de 
l'observat. des fetes, liv. à. chap. (. n. 8 et 9. et chap. 6. n. 7. 

(2) Martyrol. rom. Bull. Greg, XIII. 

(9) Breviar. romano-Francisc. Ball. Innoc. XII. Exdcbito: 
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Secondement , il est marqué dans les leçons 
de l'Office pour le jour de la féte , que l'Indul- 
gence de la Portiuncule a été accordée à saint 
Francois par Jésus-Cxrisr et par le pape Ho- 
norius IIl. Autrefois l'histoire en était rappor- 
tée avec beaucoup d'étendue dans neuf lecons 
qui se lisaient au second nocturne. Ottavio , 
évêque d'Assise, assure dans son Traité, qu'il 
a vu à Rome , au Couvent de Saint-Isidore , un 
Bréviaire, écrit en lettres gothiques vers l'an 
1520 , ou elles étaient. (1) Le R. P. Grouwels 
dit aussi qu'il a vu un semblable Bréviaire im- 

rimé à Paris, l'an 1553, chez la veuve de 
Thielman Kerver, dont on conserve un exem- 
plaire dans la Bibliothèque des Récollets de 
Louvain, ouil demeure. Le pape saint Pie V, 
ayant revu le Bréviaire romain, et ordonné dans 
les rubriques, que , pour l'Office d'un Saint, on 
ne lirait que trois leçons au second nocturne (2); 
le Chapitre géuéral des Fréres Mineurs qui se 
tenait à Rome, l'an 1571 , fit un statut pour se 
conformer au nouveau Bréviaire dans la célé- 
bration de l'Office divin. (3) Cela fut cause que 
l'on réduisit à trois les neuf lecons de l'Indul- 
gence, comme on les lit à present ; mais les 
trois , quoiqu'elles ne soient qu'un précis, rap- 
portent la concession de Jesus-Cnnisr et celle 
du Pape, avec les principales circonstances de 
l'histoire. Or, le Bréviaire où elles sont , qui 
n'est autre que le Brévaire romain auquel sout 
joints les usages propres de l'Ordre de Saint- 
François,les souverains Pontifes l'ont approuvé; 


(1) Hist. crit. Port. part, 2. cap. 4. pag. 77» 
(2) Rubr. tit. 26. de lect, 
(3) Capit. gen. 59. stat, 1- 
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Innocent XII , en dernier lieu , par trois Bulles 
consécutives (1), a fait défense dese servir d'au- 
cun autre , et d'y faire aucun changement. 

L'Anonyme prétend que la circonstance d'é- 
tre dans un Bréviaire approuvé par les Papes (2), 
quand ce serait dans le Bréviaire commun , ne 
donne aucun poids à l'histoire de l'Indulgence, 
et il s'imagine pouvoir s'autoriser de la disser- 
tation dont on a déjà parle , faite en 1694 , au 
sujet des reliques de saint Barthélemy , par le 
cardinal des Ursins , archevêque de Bénevent , 
aujourd'hui notre saint Pérele pape Benoit XIII. 
C'est un point sur lequel il faut s'expliquer avec 
autant de respect que d'exactitude. 

Entre les faits que le Bréviaire romain rap- 
porte de la vie d'un Saint, il y en a de princi- 
paux qui ont servi de motifs à sa canonisation , 
et que l'on trouve marqués dans la Bulle du 
Pape. Tout Fidèle doit les tenir pour avérés, 
constans et indubitables , sur ce principe de la 
Théologie, que le Vicaire de Jésus- Cans re- 
coit de l'Esprit - Saint une assistance spéciale 
pour ne se tromper jamais lorsqu'il canonise , 
parce que la sagesse et la sainteté de Dieu ne 
sauraient permettre que le Chef visible de PE- 
glise fasse rendre un culte public à un objet qui 
ne le mérite pas. Or, comme la canonisation est 
fondée sur l'information des faits, les Théolo- 
giens concluent qu'il est encore assisté d'en haut 
pour ne se point tromper sur ceux qui lui ser- 
vent de motifs , et qu'ainsi on doit les tenir pour 
certaius. 


(1) Cum sicut dilectus. 21 nov. 1696, — Exponi nobis, 3, 
dec. 1697. — Ex debito. 10 nov. 1698. 
ia) Anon. pag. 111. edit, 1697. 
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A l'égard des autres faits de l'histoire des 
Saints, l'approbation que le Pape donne au 
Bréviaire qui les rapporte, assure les Fideles de 
trois choses. I. Qu'ils n'ont rien de contraire 
à la foi et aux bonnes mœurs. II. Qu'ils sont 
pieux et édifians. III. Que d'habiles gens les 
ont examinés, et qu'ils ont paru appuyés sur 
des témoignages suffisans. Ils sont proposés, 
non comme des vérités qu'il faille croire pour 
le salut , mais comme des événemens auxquels 
on peut raisonnablement ajouter foi, et qui 
sont propres à nourrir la pieté. Il n'est pas dé- 
fendu d'avoir des opinions contraires ; mais 
aussi avec une piété eclairée on est en droit de 
dire : Je crois cette histoire parce qu'elle est dans 
le Bréviaire que le Pape approuve. Ainsi notre 
saint Pérele pape Benoit XIII , étant archevêque 
de Bénévent, pouvait bien soutenir son senti- 
ment sur les reliques de saint Barthélemy qu'il 
croyait étre dans cette ville ; mais il n'a jamais 
dit, etne dira pas maintenant que le Bréviaire 
Romain ne suffise pas pour autoriser ceux qui 
croient qu'elles sont à Rome dans l'église de 
son nom , et qui continuent d'aller en foule les 
révérer le jour de sa féte. 

Sur ce principe, les Savans qui prétendent 
avoir des raisons pour ne pas croire quelques 
faits marqués dans le Bréviaire romain , doivent 
s'abstenir des qualifications de faux et de fabu- 
leux. Premièrement, ilsn'ont point de certitude 
du contraire : les preuves qu'ils opposent ne 
sont tout au plus que des vraisemblances et 
des probabilites qui n'empéchent point de sou- 
tenir l'autre opinion ; par conséquent c'est à 
tort qu'ils prononcent décisivement qu'elle est 
fausse et fabuleuse. En second lieu , s'ils ne sont 
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pas obligés de suivre cette opinion , ils doivent 
du moins la respeeter, et n'en parler qu'avec 
inénagement, ‘puisqu'elle est adoptée par les 
souverains Pontifes sur le rapport des babiles 
gens qu'ils ont employés à la révision du Bre- 
viaire ; ce qui sans doute lui doune un nouveau 
poids. 

Une chose à remarquer, c'est que , pour juger 
des faits de pieuse croyance, les Critiques ont 
mis en usage des règles qu'ils suivent, ou qu'ils 
abandonuent, sur des sujets tout semblables. 
Elles sont si peu justes et si peu sûres, qu'après 
qu'ils les ont appliquées au Bréviaire romain pour 
en rejeter plusieurs choses , un savant homme 
leur a fait voir qu'elles peuvent s'appliquer de 
méme à d autres Bréviaires qu'ils estiment beau- 
coup. C'est le R.P. Honoré, qui parlant du Bré- 
viaire de Paris et de celui de Sens (x), ou l'on a 
porté fort loin l'exactitude , montre clairement 
que ces deux Ouvrages ne peuventpasserque pour 
un amas de fables et de croyances vulgaires, si 
l'on en juge par les Tables critiques deM. Baillet, 
qu'il met en paralléle avec plusieurs Légendes. 

M. Thiers s'éleva violemment contre le nou- 
veau Bréviaire de Cluni. M. Dupin (2), Critique 
de profession comme lui, en fut irrité, (car ces 
Messieurs ne sont pas toujours d'accord ; ) il lui 
reproche d'avoir examine ce Bréviaire en criti- 
que et en censeur outré plutôt qu'en juge in- 
différent et équitable;et non-seulement de l'avoir 
blàmé en général , mais encore de l'avoir atta- 
qué en particulier,sans épargner méme les belles 


(a) Réflex. sur la critiq. tom, 2, liv, 1, = Dissert. 2. art. 
5. S. 2 et 5. 

(2) Biblioth. des Auteurs ecclésias. 19°. siècle, tom. 4. 
pag. 579 et 580. 
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Hymnes de M. Santeuil. « On ne voit pas, dit-il, 
quelle peut avoir été la raison qui l'a porte à 
décrier ainsi un ouvrage estimé et estimable, 
recu dans un Ordre célebre , et autorisé par les 
Supérieurs. » Mais quand on voit les Critiques 
s'entre-battre ainsi sur les Bréviaires, ne fait-on 
pas sagement de s'en tenir aux Dréviaires mé- 
mes , et de croire avec une simplicité pieuse, 
sans être dépourvue de lumiere , ce qui est ap- 
prouvé par les Puissances ecclésiastiques , sur- 
tout par le Pontife romain ? 

Des principes qui viennent d'être établis, il 
s'ensuit que l'Indulgence de la Portiuncule est 
bien autorisée dans l'Eglise par l'approbation 
du Bréviaire , qui rapporte que saint Francois 
l'a obtenue de Jésus-Cimrsr et du pape Hono- 
rius III. Cette approbation que le pape Inno- 
cent XII donna en dernier lieu , l'an 1698 , fait 
connaitre que l'histoire de l'Indulgence , apres 
plusieurs revisions , a toujours ete jugée digne 
de croyance , et que les Fideles peuvent rai- 
sonnablement y ajouter foi. Il n’est donc pas 
permis aux Critiques de la traiter de fable , puis- 
qu'ils doivent avoir des égards pour un senti- 
ment suivi par d'habiles réviseurs , et adopte 
par le Vicaire de Jésus-Curisr : outre que, bien 
loin de le combattre par des raisons solides, on 
a vu jusqu'à présent que ce qu'ils y opposent 
n'y donne pas la moindre atteinte , et n'a pas 
méme de vraisemblance. 

Enfin, tous les ans, le second jour d' Aoüt, dans 
toutes les Eglises de l'Ordre de Saint-François , 
a Rome , comme partout ailleurs, l'Indulgence 
de la Portiuncule est préchée (1) avec cette 


(a) M. de Fromentiéres , évêque d'Aire, a fait deux 


DE LA PORTIUNCULE. 261 


circonstance , qu'elle fut accordée au bienheu- 
reux Patriarche par Jésus-Cnrisr et par le pape 
Honorius III. Personne ne peut douter que les 
souverains Pontifes , qui permettent que cette 
pieuse histoire soit récitée à la face des Autels 
dans l'Office divin , et qu'on en fasse une fête 
particuliére , ne consentent qu'on la publie en 
chaire pour l'édification des Fidèles. 

Aussi ne trouvera-t-on point qu'aucun Pape 
ait improuvé cette prédication , ni méme aucun 
Evéque dans tout le monde Chrétien : on a vu 
aussi, à l'entrée de ces Eclaircissemens , que 
M. l'Electeur de Cologne défendit, en 1704, 
la lecture du Traité anonyme qui en combattait 
le sujet. Or, comme le consentement , ou /a 
commune predication des successeurs des Apô- 
tres est une règle sûre et infaillible pour connai- 
tre clairement ce qui est de la foi et ce que les 
Fidèles doivent croire, on peut dire à propor- 
tion que ce qu'ils consentent tous qu'on préche 
à leurs ouailles sur un fait de pieuse croyance, 
autorise le fait en ce genre , et lui donne plus 
de poids. 

Les Critiques ont objecté qu'en 1694 , M. Le 
Tellier, archevêque de Reims (1) ; et en 1697 , 
M. de Tressan, évêque du Mans, obligérent 
des Prédicateurs à rétracter des choses qu'ils 


Sermons sur l'Indulgence de la Portiuncule. 11 y en a un 
du célebre P. Bourdaloue, qui est trés-beau et très touchant. 
On en trouve encore dans plusicurs Sermonaires tant anciers 
que modernes. La Bibliothèque des Prédicateurs contient 
un ample recueil sur ce sujet ; et il est juste que les Enfans 
de Saint-François en témoignent leur reconnaissance au R. 
P. Houdry, dela Compagnie de Jésus, auteur de cette vasta 
et utile Bibliotheque. 


(1) M. Thiers, Superst, tom, 4. chap. 17. et l'4non, 
15. 
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avaient avancées dans leur Sermon de la Por- 
tiuncule. Mais il rest certain que la rétractation 
ne donnait aucune atteinte à la vérité de l'his 
toire : elle ne regardait que des propositions 
indiscrétes , peu correctes et outrées, bien 
qu'il y en ùt quelques-unes qui pouvaient 
aisément s'expliquer et avoir un bon sens. (1) 
M. l’Evèque-du Mans approuva méme , comme 
M. Thiers est obligé de le rapporter, qu'il füt 
dit en termes exprès : que l'Indulgence de la 
Portiuncule avait été promise à saint Francois 
par JEsvs-Cnunrsr. 

Il est vrai que M. l'Archevéque de Reims 
s'exprima de cette manière : « La descente de 
Jésus-Cnmrsr en la formeʻet figure d'homme 
dans la chapelle de la Portiuncule n'est fondée 
que sur quelques témoignages humains, qui 
peuvent n'étre pas vrais, pour ne rien dire de 
plus. » L'Anonyme , bien connu , qui étaitalors 
dans le diocèse de Reims , et qui écrivit quel- 
que temps après, insiste fort sur ces paroles du 
Prélat. On ne peut néanmoins en rien conclure 
contre la vérité du fait. Tous les autres faits 


(1) Par exemple: le Prédicateur avait dit que l'Indu- 
gence de la Portiuncule subsiste dans l'annee du Jubilé ou 
les autres sont suspendues. Cela est vrai pour l'Eglise méme 
dela Portiuncule ou de Sainte-Marie-des- Anges , prés d'As- 
sise , ct non pour les autres églises de l'Ordre , comme on 
le prouvera dans l'Article V. S'il est arrivé que quelques 
Prédicateurs aient dit de cette Indulgence des choses peu 
mesurées , on ne doit pas en rendre responsables les Reli- 
gieux de Saint-François, comme le fait M. Thiers. Leur in- 
tention est quel'on traite cesujet avec toute l'exactitude que 
demande le saint ministère; qu'on évite les fausses applica- 
tions, les comparaisons indiscrétes , et toute exagération ; 
en un mot , que l'on prenne pour guide le maitre et le mo- 
déle des Prédicateurs , le P. Bourdaloue , qui l'a préchee 
si magnifiquement et si exactement tout enscinbla 
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purement historiques ne sont fondés que sur 
quelques témoignages humains, et ces témoi- 
gnages, quoique très-dignes de foi, peuvent 
n'être pas vrais absolument parlant , puisque 
ceux qui les ont rendus n'étaient pas infaillibles. 
En ce sens on avait droit de dire à M. l'Arche- 
véque : Les actes des Saints particuliers que vous 
faites honorer et précher dans votre diocése, 
ne sont fondés que sur quelques témoignages hu- 
mains , qui peuvent n'etre pas vrais. Quand il 
ajoutait , pour ne rien dire de plus ; il marquait 
seulement son doute ; et n'aurait-on pas pu ré- 
pondre : Les raisons de votre doute peuvent 
n'étre pas bonnes, pour ne rien dire de plus ? 
En effet , on sait qu'il était de caractere à ne les 
pas dissimuler , s'il les avait jugées assez bonnes 
pour prouver la fausseté du fait ; en ce cas il 
aurait défendu de le précher. Au reste le senti- 
ment d'un évéque n'affaiblirait pas une pieuse 
croyance , autorisée par le Pape et par les au- 
tres Prélats; car celui de quelques Evéques qui 
refusent de souscrire à un jugement rendu par 
le Pape, et accepté par le corps Episcopal , est 
tenu pour erroné, et il est tel en effet infailli- 
blement. 

On ne saurait donc nier qu'il ne soit constant 
et évident, que l'Indulgence de la Portiuncule 
est bien autorisée dans l'Eglise , comme ayant 
été accordée à saint Francois par J&sus-Caumrss 
et par le pape Honorius III, 
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Que les successeurs du pape Honorius LIT ont 
reconnu , confirmé et étendu à toutes les 
Eglises de l'Ordre de Saint-François , l'In- 
dulgence de la Portiuncule, et que depuis 
cinq cents ans elle est pour tous les Fidéles en 
tout pays un grand objet de dévotion. 


Le pape Honorius III , qui connaissait la 
sainteté de Francois, le crut sur sa parole ; il 
ne douta point que Jésus-Cnrisr ne lui eût ac- 
cordé l'Indulgence de la Portiuncule, et ne l'eüt 
envoyé pour en avoir la confirmation. Il la con- 
firma et voulut en donner une Bulle; mais le 
Saint, qui regardait cette Indulgence comme 
l'euvre de Dieu , que Dieu méme manifesterait 
pour sa gloire, se contenta qu'elle fût confir- 
mée de vive voix : ce fut en effet sans Bulle que 
les Evêques, commis par le Pape, la publierent , 
et que les Fideles la reçurent. Tout cela est 
prouvé par les Actes authentiques, cités dans 
les Articles I et II. 

Les successeurs du pape Honorius III se 
comportérent à cet égard, comme Boniface VIII 
pour les grandes Indulgences accordées de tent 
ans en cent ans, à ceux qui visiteraient à Rome 
les églises des bienheureux Apôtres Saint-Pierre 
et saint-Paul. Il les confirma solennellement 
sur le témoignage (1) avéré des Anciens, sans 


(1) Le cardinal Jacques de Saint-George, neveu du papa 
Boniface VIII , rapporte qu'aux approches de l'année 1300, 
on dit publiquement dans Rome qu'il y avaitcette annéc-là 
de grandes Indulgences pour ceux qui visiteraient la Basi- 
\ique de Saint-Pierre : que dés le premier jour de l'année 
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pouvoir en trouver aucune Bulle. (1) De même, 
ils jugérent suffisans les témoignages qui prou- 
vaient que l'Indulgence de la Portiuncule avait 
été accordée à saint Francois par Jésus-Cnrisr 
et par le pape Honorius : ils la reconnurent vé- 
ritable , la confirmèrent et l'étendirent, quoi- 
qu'il n'y en eût point de Bulle. On ne va rap- 
porter sur ce sujet que ce qui ne saurait étre 
raisonnablement contesté. 

Alexandre IV (2) donna pouvoir au Custode 
des Fréres Mineurs d'Assise , d'approuver pour 
la confession les Religieux qu'il en jugerait ca- 
pables, dans le temps que l'Indulgence y attire 
un grand monde : c'est une marque que ce 
Pontife la croyait véritable. 

Martin IV (3) la confirma , et offrit d'en 
donner une Bulle ; mais le frére Matthieu d'A- 
qua-Sparta , Lecteur du sacré palais, et depuis 
Cardinal, ayant représenté que saint Francois 
ne voulut point recevoir celle qui lui fut offerte, 
le Pape trouva bon de s'en tenir à la confirma- 
tion de vive voix. 


toute la ville y accourut en foule pour les gagner: que pen- 
dant prés de deux mois on y vit arriver de toutes parts des 
étrangers dana le méme dessein : que l'on présenta au Pape 
un homme de 107 ans , qui assurait que son pere était venu 
à Rome , l'an 1200, pour ces Indulgences , et tui avait dit : 
« Si vous vivez jusqu'à l'année 1300 , [ce que je ne crois 
pas] ne manquez pas d'y aller aussi : » que plusieurs Fran- 
çais y vinrent , parmi lesquels il se trouva deux centenai- 
res du diocése de Beauvais qui disaient tous qu'en France 
on croyait communément la méme chose. Lib. de Centes, 
tom. 25. Bibl, Patr. Lugd. pag. 986. 

(1) Bullar. rom. const. 7. Bonif. VIII. 

(a) Medina , de Indulg. disp. 4. cap. 15. — Va ding. ad 
ann. 1223. n. 4. 

(3) Ibid. n. 5. ad ann. 1381. n. 6, — Barthol. tract, és 
Tndulg. Port, dist. 11, S. 2. 


266 ÉCLAIRCISSEMENS SUR L'INDULGENCE 


Boniface VIII (1) envoya des Nonces précher 
de sa part la méme Indulgence le jour de la so- 
lennité ; on ena vu les preuves dans l'Article IT. 

Clément V (2), qui fit des réglemens contre 
l'abus des Indulgences , déclara qu'il n'avait rien 
à dire sur celle de la Portiuncule. Jean XXII, 
son successeur, parla de méme. 

Lorsque saint François demanda l'Indulgence 
dans la merveilleuse apparition, Notre-Seigneur 
lui dit, comme ses compagnons l'ontrapporté : 
Ce que vous demandez est grand, mais vous re» 
cevrez des faveurs encore plus grandes. On peut 
l'entendre de l'impression des sacrés Stigmates, 
qui'est une faveur plus grande encore que l'ob- 
tention de l'Indulgence : mais cela pourrait 
signifier aussi l'Indulgence méme que les sou- 
verains Pontifes ont communiquée par toute la 
terre à un trés-grand nombre d'eglises; éten- 
dant cette source de miséricorde, qui était d'a- 
bord renfermée dans la petite chapelle de la 
Portiuncule. Une petite fontaine s'accrut et de- 
vint un fleuve ; elle se changea ensuite en une 
lumiere et en un soleil , et elle se répandit en une 
grande abondance d'eaux. (3) Ce sont des paro- 
les du livre d'Esther , dont l'application vient 
naturellement 2u sujet. 

Le pape Boniface TX communiqua l'Indul- 
gence de la Portiuncule, l'an 1392, à l'église 
de Sainte-Marie-Majeure , du couvent des Frè- 
res Mineurs de Tivoli, pour le jour et pour toute 
l'octave de la Nativité dela sainte Vierge; et 
l'année suivante, à l'église du Mont-Alverne , 


(1) S. Ant. part. 3. tit. 24. cap. 9. S. 8. 
(2) Barth. ibid. S. 3. — Vading. «d ann. 1223. n. 4. 
(3) Esth. 10. 6. 
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pour la fête des Stigmates.Vadingue (1) a copié 
la première des deux Bulles sur l'original , et la 
seconde est tirée d'une collection faite sur les 
titres originaux , par Confettius, Docteur en 
Théologie et en Droit, Protonotaire apostoli- 
que, qui la dédia au pape Clément VEHI. Boni- 
face IX communiqua la méme Indulgence, en 
1397 , à l'église de Saint-Bavon , de la ville de 
Harlem en Hollande, ou l'on était alors bien 
catholique. Sa Bulle, datée du 21 de Mars (2), 
a été tirée de la Bibliothèque des Récollets de 
Venlo en Gueldre , et est rapportée par le R. P. 
Grouwels , avec une autre du méme jour , par 
laquelle le Pape , répétant la concession, permet 
au Curé de Saint-Bavon et à ses successeurs, 
d'approuver des Prétres séculiers et réguliers 
pour la Confession dans le temps de Pindul- 
gence. Ce fut aussi en 1397 qu'il donna com- 
munication de cette Indulgence à l'église des 
Chartreux du diocése de Lincoln, en Angle- 
terre : on a cité sa Bulle , datée du premier jour 
de Juin, dans l'Article II, sur le témoignage 
des Auteurs du Monasticon Anglicanum , qui 
la rapportent tout entière. 

Eugene IV accorda, en 1437, pour cette 
fois seulement, aux Fidèles qui visiteraient , 
avec les dispositions requises , l'église des Frè- 
res Mineurs de Toulouse, où se tenait le Cha- 
pitre général, la même Indulgence que l'on 
gagne dans l'église de la Portiuncule le second 
jour d'Aoüt. Sa Bulle , datée du 13 de Janvier, 


(1) Fading. tom. 4. Regest. Pontif. pag. 187 ct 188. n. 16. 


(2) Collect. litt. Apost. Venet. 1604, — Hist. crit, cts 
pari. 2. pag. 120 €t 122. 
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est dans les Annales de Vadingue (1) , qui en 
donue aussi une autre du méme Pape, en date 
du cinquième d'Aoüt 1440, par laquelle il ac- 
corde la méme faveur sans restriction aux églises 
des Fréres Mineurs de l'Observance , Mission- 
naires du Levant. 

Sixte IV étendit cette Indulgence (2) à toutes 
les églises des trois Ordres de Saint-Francois, 
seulement pour les Religieux , pour les Reli- 
gieuses, et pour les domestiques de leurs cou- 
vens; mais il la donna pour tous les Fidèles dans 
l'église du Mont-Alverne le jour des Stigmates; 
et dans l'église de Saint-Davon de Harlem, le 
second jour d'Aoüt , en confirmant les Bulles de 
Boniface IX. Ces concessions se trouvent dans 
les endroits cités à la marge. 

Innocent VIII et Léon X (2)confirmérent l'ex- 
tension de l'Indulgence de la Portiuncule pour 
les Religieux et les Religieuses des trois Ordres, 
comme on le voit par la Bulle de Léon, du 29 
Mars 1515, où la concession d'Innocent est 
citée ; et dans son autre Bulle du 19 Juin de la 
méme année , pour communiquer la méme In- 
dulgence à des Religieuses d'une autre Ordre. 

Paul V l'étendit à toutes les églises des Frères 
Mineurs pour tous les Fidèles de l'un et de l'au- 
tre sexe. Sa Bulle n'est pas dans le Bullaire, mais 


la concession ne peut pas étre révoquée en 
doute, puisqu'elle se trouve marquée dans la 


(1) Fading. ad ann. 1437. n. 52. — Id, tom. 5. Regest. 
Pontif. n. 177. — Roder, collect. privil. 

(2) Sixt. IV. n. 57 et 52. tom. 1. pag. 298 et 229. — Id. 
quest, reg. tom, 1. quast. 38, art, 3. pag. 333. — Vading. 
Ad ann. 1222. n. 4. 

(5) Hist. crit. ete. part. 2. pag. 154. — Fading. tom. 8. 
Regest. Pontif. n. 8. pag. 89. — Hist. crit. ele. pari. 2 
page 141. 
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deux cent quatre-vingt-quinzième Bulle d'Ur- 


bain VIII. Le même pape Paul V (1), en 1608, 
accorda aussi cette faveur à toutes les églises 
des Capucins , pour tous les Fideles. La Bulle 
est dans leurs Annales, et le R. P. Grouwels la 
rapporte. Elle n'était donnée que pour dix ans. 

Grégoire XV , l'an 1622, le 4 de Juillet, en 
donna une qui commence , Splendor paterne 
glorie , par laquelle il accorde cette Indulgence 
plénière à perpétuité à tous les Fideles de l'un 
et de l'autre sexe, véritablement pénitens, qui 
après s'être confessés et avoir communié, visite- 
ront dévotement le second jour d'Aoüt , depuis 
les premiéres Vépres jusqu'aux secondes, une 
des églises des Religieux de Saint-François, tant 
de l'Observance que de la Réforme , et y prie- 
ront pour l'union des Princes Chrétiens, pour 
l'extirpation des Hérésies, pour l'exaltation de 
notre Mère la sainte Eglise. (2) On la gagne en 
ce jour à la Portiuncule, prés d'Assise, en visi- 
tant seulement cette eglise avec dévotion, etant 
contrit et confessé, parce que J&sus-Cunisr et 
le pape Honorius IH l'ont accordée à ces seules 
conditions ; mais Grégoire XV y ajoute l'obli- 
gation de communier , pour la gagner dans les 
autres eglises de l'Ordre. Elle fut encore com- 
muniquée à perpétuité par ce Pontife, la méme 
année le 12 d'Octobre, à toutes les églises des 
Capucins pourtous les Fideles.Le R. P. Grouwels 
rapporte la Bulle (3) tirée , en 1724, des archi- 


ves du Couvent des RR.PP.Capucins de Louvain, 


(1) Bover. Ann. Capuc. tom, 2. pag. 976. = Mist. crit. etc, 
part, 2. pag. 144. = Bullar. rom. in notat. ad const. 15, 140 
$t 295 Urbani VII. 

(2) Lantusca , theatr. regul. pag. 290. Rom. 1700. 

(3) Hist. erit. etc. part, a. pag. 145 et 146, 
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attestée conforme à l'original envoyé de Rome, 
par Philbert de Mol , Protonotaire apostolique, 
doyen de Sainte-Gudule de Bruxelles, er visée 
le 20 de Juillet 1623, parl'évéque d'Anvers, 
Jean Maldére. 

Urbain VIII accorda la méme gráce (1), à 
perpétuité pour tous les Fidéles, à toutes les 
Eglises des Religieux du Tiers-Ordre de Saint- 
François. (2) Les concessions de Paul V et de 
Grégoire XV , sont rappelées dans sa Bulle , qui 
est datée du x3 Janvier 11643. Le méme Pape 3 
en 163r (3), afin de détourner le fléau de la 
peste qui commençait à se répandre en Italie, 
avait étendu l'Indulgence de la Portiuncule à 
l'Eglise principale de chaque lieu où il n'y en 
aurait point de l'Ordre de Saint-Francois : dé- 
clarant que les Fidèles véritablement pénitens , 
qui , aprés s'être confessés et avoir communié, 
la visiteraient avec dévotion le second jour 
d'Aoüt, gagneraient , cette fois seulement , la 
méme Indulgence , que s'ils visitaient ce jour- 
là l'Eglise de Sainte- Marie- des- Anges pres 
d'Assise. 

Il ne faut pas omettre que Clément VIII per- 


(1) -Butlar. vom. const. 295. Urb. FII. 

(4) Pour les Eglises des Religieuses du Tiers-Ordre et du 
Second , voyez les rubriques particulières du Bréviaire à 
Fusage de l'Ordre des Frères Mineurs approuvées par le 
Saint-Siége , nombres 160 et 182 , et le cas de conscience 
que le R. P. Henrart , Hécollet , professeur en Théologie 4 
lit imprimer à Namur, en date du 12 octobre 1705 , inti- 
tulé : Resolutio casüs de Indulgentiis in favorem Heligiosarum 
Tertii Ordinis S. P. nostri Francisci : An verum sit quód in 
sacellis sororum Tertii Ordinis S. P. nostri Francisci Secula- 
res non lucrentur Indulgentias Portiuncula et ccteris Ecclesia 
Fratrum Minorum concessas ? 


(3) Butl. ram, const. 149. 
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mit (1) aux Frères Mineurs , par une Bulle du 
17 Octobre 1595 , de celébrer solennellement 
les divins Offices dans leurs Eglises à la féte de 
la Portiuncule en un temps d'interdit. 

Les souverains Pontifes ont encore fait une 
plus grande distinction de l'Indulgence de la 
Portiuncule. 

Clément VIII, Urbain VHI , Innocent X, 
Clément X et Innocent XII (2), à l'occasion du 
Jubilé de l'Année sainte, suspendant par la plé- 
nitude de la puissance Apostolique pour ce 
temps-là toutes les autres Indulgences, en quel- 
que forme qu'elles aient été accordées , ajou- 
tent dans des Dulles semblables : « Nous , dé- 
sirant que l'église de Sainte-Marie-des-Anges , 
du couvent de l'Ordre des Frères Mineurs de 
l'Observance de Saint-François, proche et hors 
des murs de la ville d'Assise , soit fréquentée 
avec l'honneur convenable, et que les Fidèles 


y viennent d'autant plus volontiers , qu'ils y re- 
cevront des faveurs spirituelles en plus grande 
abondance : Déclarons et attestons, par ces pré- 
sentes, que notre intention n'a pas été et n'est 
point du tout de comprendre dans cette sus- 
pension générale lIndulgence accordée aux 
Fidèles de l'un et de l'autre sexe, qui visitent 
avec les dispositions nécessaires ladite église le 
second jour du mois d'Aoüt, depuis les pre- 
mières Vêpres jusqu'au soleil couchant du méme 


(1) Roder. quest. regular, tom, a. quæst. 112. art. 2, el 
æollect. privileg, Clem. VIIL Bull, 4. tom. 2. 

(2) Lantusca , Theatr, regul. pag. 292. =+ Dullar, trom. 
const. 15. Urb. VIN. =Â Ibid. const. 44. Innoc, X. — Mat- 
thœucci official. cur. regul. tom. 2. pag. 101. Rom. 1701. 
— Collect. Bull. Innoc. XII . 
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jour; et que cela n'est point compris dans la 
parole du Pontife romain. » 

Quoique cette faveur ne soit que pour l'é- 
glise de Sainte-Marie-des-Anges près d'Assise, 
dans le Jubilé de l'année suivante; Notre saint 
Père le pape Benoît XIII, n'a pas laissé d'ac- 
corder qu'elle subsistát (1) dans plusieurs autres 
églises de l'Ordre des Frères Mineurs de diffe- 
rentes nations , nonobstant la suspension géné- 
rale des Indulgences faite pour l'année 1735, 
comme on le voit par ses Lettres apostoliques, 
données à Rome le 9 de Juin 1725 , visées 
et publiées dans le diocèse de Rouen, le 13e 
jour de Juillet de la même année, par M. l'abbé 
Robinet, Vicaire-général de M. l Archevéque. 

Innocent XI, par sa Bulle du 22 Janvier 1687, 
où il rapporte (2) celle de Grégoire XV , pour 
l'extension de l'Indulgence de la Portiuncule , 
a permis à perpétuite de l'appliquer par voie 
de suffrage aux ames des défunts. Entre les 


(1) Les nouvelles publiques ont marqué que notre S. P. 
le pape Benoit XIII alla gagaer l’Indulgence de la Por- 
tiuncule , à Rome, dans l'Eglise des douze Apôtres , le a 
jour d'aout , l’année 1725. Gazette de Hollande , n° 68 , 
du vendredi 24 d'août, article de Rome. Plusieurs autres 
Papes ont été aussi la gagner en diverses églises de l'Ordre. 
Le R. P. Grouwels en rapporte des témoignages. Hist, crit. 
pag. 172. On a ludans T Gazette de France, du 6 sep- 
tembre 1727, à l'article de Florence du 12 août: « Les Re- 
ligieuses du Monastère du Saint-Esprit allèrent , la semaine 
dernière , en procession , gagner l'Indulgence de la Por- 
tiuncule chez les Religieuses de Saint-Jeróme , en vertu 
d'un Bref du Pape, qui leur avait permis de sorti de leur 
Couvent pour cet acte de dévotion.» La chose est extraor- 
dinaire , mais elle fait connaitre que l'on a une haute idée de 
l'Indulgence , et que notre Saint Père l'autorise. 


(2) Matihœucci suprà tom. 2, pag. 102. — Hist. crit. cte. 
part. 2. pag. 152. 
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miracles de cette Indulgence que Vadingue rap- 
porte (1) sur d'anciens témoignages, il se trouve 
des révélations du soulagement que quelques 
ames en ont recu : ce qui donne lieu de croire 
qu'il y a long-temps que des Papes ont déclaré 
de vive voix qu'elle pouvait étre appliquée aux 
ames du Purgatoire. 

Enfin, Innocent XII l'étendit à tous les jours 
de l'année (2), et à perpétuité , dans l'église de 
Sainte-Marie-des-Anges , pour la consolation 
spirituelle des Fideles que la dévotion y attire 
sans cesse de toutes parts. C'est ce qu'il expose 
dans sa Bulle du 18 Août 1695 , donnée sur la 
supplique du R. P. Bonaventure Poério , Géné- 
ral de tout l'Ordre des Fréres Mineurs, et à 
l'instance de l'empereur Léopold , du roi d'Es- 
pagne Charles IL, de la reine d'Espagne Marie- 
Anne, et de la reine douairière Marie- Anne 
d'Autriche, de la reine de Pologne Éléonore, 
duchesse de Lorraine , et du grand Duc de Tos- 
cane, qui en écrivirent à Sa Sainteté. (3) Ottavio, 
évéque d'Assise, rapporte leurs lettres , avec 
les Brefs que le Pape leur adressa en réponse : 
ils ont été traduits en Francais par le R. P. 
Assermet. 

Cette Bulle a été l'accomplissement des désirs 
de saint François , à qui le pape Honorius III 
demanda pour combien d'années il voulait l'In- 
dulgence, et qui répondit : Saint Pére, qu'il 
plaise à votre Sainteté de me donner , non des 
années , mais des ames. Le Pape l'accorda d'a- 


(1) Fading, ad ann 1277. n. 22, 

Collect. Bull, Innocent, XII, = Matthæucci suprá pag. 
105. — Hist. crit. cle. part. 2. pag. 154. 

(3) Lumi serafici, pay. 157 ct seq. — Hist, crit. ct anticrike 
pag. 152 ct suiv, 
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bord sans limitations ce ne fut que par le conseil 
des Cardinaux qu'il la restreignit à un jour na- 
turel , et le Saint s'y soumit. Le frère Massé, 
son compagnon, qui était présent, en a rendu 
témoignage , comme on le voit dans les Actes 
cités. L'Ordre croyait depuis long-temps qu'il y 
avait tous les jours Indulgence plénière à Sainte- 
Marie-des-Anges: l'Empereur et les autres Prin- 
ces et Princesses l'exposent au Pape dans leurs 
lettres, Ottavio prouve que ce sentiment était 
fonde sur des oracles de vive voix de plusieurs 
souverains Pontifes ; Vadingue (1) en rapporte 
un de Paul III, mais la Bulle d'Innocent XII, 
assure maintenant que l'Indulgence est quoti- 
dienne , aussi bien que plénière et perpétuelle 
dans l'église de Sainte-Marie-des-Anges , dela 
Poriiuncule, pres d'Assise. 

De si grandes marques de distinctions , don- 
nées par tant de Papes à une Indulgence parti- 
culière, montrent qu'ils y reconnaissent quel- 
que-chose d'extraordinaire et de merveilleux; 
c'est, sans doute, qu'ils approuvent qu'on ré- 
cite dans l'Office divin et qu'on annonce aux 
Fideles: Que saint François l'a obtenue de Jésus- 
Cnrist méme, par l'intercession de la sainte 
Vierge, et que le pape Honorius III Ya con- 
firmée de vive voix , ajoutant foi à la parole du 
saint homme, Ils n'ont autorisé ces faits que 
parce quils les ont jugés véritables , sur des 
temoignages et sur une tradition qui leur ont 
paru dignes de la croyance publique. Cela ne 
vaut-il pas une Bulle ? 

M. Thiers dit (2), que s'il y avait une Bulle 


i) Fading. ad ann. 1925, n. 4 el 5, 
(2) Superst. tom. 4. chap. 17. 
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d Honorius qui autorisát Indulgence de la Por- 
tiuncule, on regarderait cette Indulgence comme 
veritable , et on larecevrait avec respect; l'Ano- 
ayme (1) fait entendre la méme chose. Mais cela 
n aurait pas été biemsür à leur égard, puisqu'au 
sujet des Stigmates , M. Thiers , comme 
M. Baillet , faisait fort peu de cas des Bulles de 
Grégoire IX et d'Alexandre IV , qui sont dans 
le Bullaire romain. Pour l'Anonyme , qu'on sait 
ne s'étre pas soumis. à des Constitutions dog- 
matiques, recues de toute l'Eglise , peut-on 
croire qu'il voulüt déférer à une Bulle du pape 
Honorius III , qui serait de cinq cents ans., sur 
un fait de pieuse croyance, tel que l'histoire. de 
l'Indulgence de la Portiuncule ? 

Gette histoire est assez autorisée, pour donner 
aux Critiques , à son sujet, en gardant toute la 
proportion nécessaire , un avis semblable à ce» 
lui que Gamaliel donna aux Docteurs Juifs, tou- 
chant la prédication des Apôtres (2) : Ve pour- 
suivez plus ces gens-ci , leur dit-il, et laissez- 
les en repos ; car si c'est une entreprise ou un 
ouvrage des hommes, il se détruira de lui-même ; 
mais si c'est. l'ouvrage de Dieu, vous ne pour- 
rez le détruire : craignes meme de vous trouver 
opposés à Dieu. 

L'expérience met en droit de dire à ceux qui 
inquiétent les Religieux de Saint-François par 
leurs mauvais discours sur l'Indulgence de la 
Portiuncule : Ne les poursuivez plus , laissez-les 
en repos : car si cette Indulgence était une fic- 
tion et une fable, comme vous le prétendez, 
le mensonge serait découvert, et vous en au» 


— 


(1) Anon. pag. 78. édit. de 1697, 
(a) Act. 5. 38 et 39 
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riez de bonnes preuves. Le Concile de Trente 
« ordonne (1) à tous les Evêques de recueillir 
soigneusement , chacun dans son Diocèse, tous 
les abus qui s'étaient glissés dans l'usage des 
Indulgences , et qui étaient venus , ou de su- 
perstition , ou d'ignorance , ou d'irrévérence, 
ou de quelque autre cause que ce soit , et d'en 
faire le rapport au premier Synode provincial, 
pour être incontinent renvoyés au souverain 
Pontife , afin que , par son autorité , et par sa 
prudence, il soit réglé ce qui sera expédient à 
l'Eglise universelle; et que, par ce moyen , le 
trésor des saintes Indulgences soit dispensé à 
tous les Fidéles , avec pieté et sainteté , et sans 
corruption. » Depuis le Concile, celle de la 
Portiuncule n'a été dénoncée aux Synodes pro- 
vinciaux et au Saint-Siége comme un abus , par 
aucun Evêque : pouvez-vous croire qu'ils y 
eussent manqué, si elle leur avait paru fausse , 
ou seulement douteuse? Le pape Clément IX 
établit (2) , en 1669 , une Congregation de Car- 
dinaux , de quelques autres Prélats , et d'autres 
hommes aussi recommandables par la science 
et par l'expérience que par la piété, pour re- 
former dans les Indulgences ce qui pouvait s'y 
être introduit d'abusif. Cette Congrégation fit, 
en 1678, un Décret (3), approuvé par le pape 
Innocent XI, le 7 Mars, dans lequel on voit, 
qu'après une recherche trés-exacte , beaucoup 
d'Indulgences sont déclarées, ou apocryphes , 
ou révoquées , ou de nulle valeur. En l'année 
1696 , six feuilles, contenant des Indulgences, 


———— 
- 


(1) Concil. Trid. sess. 25. decr. de Indulg. 
(2) Bullar, rom. Clem. IX. const. 36. 
(3) Decret. sacr, congr. 7. mart. 1678. Rom. 
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furent encore condamnées et défendues par un 
Décret (1) que le pape Innocent XII approuva 
le 23 de Mai , sur le rapport des Cardinaux et 
des Théologiens. Vous viendrait-il dans l'esprit 
[ue tous ces illustres et habiles Censeurs, et 
les Papes eux-mêmes, ou n'auraient pas fait 
d'attention à l'Indulgenc» de la Portiuncule, 
qui est pourtant si célèbre, et dont l'origine 
n'est pas éloignée de Rome; ou ne se seraient 
pas trouvés pourvus de votre sagacité pour en 
déméler le faux ; ou qu'une molle complaisance 
pour l'Ordre de Saint-François les aurait portés 
à dissimuler ce qu'ils voyaient et ce qu'ils dés- 
approuvaient ? Comme rien de tout cela ne se 
peut dire ni penser raisonnablement , recon- 
naissez donc que l'Indulgence a toujours été 
jugée véritable, n'a jamais été suspecte, n'a 
point cessé d'être distinguée et illustrée, et 
qu'on a sujet de soutenir qu'elle est l'ouvrage 
de Dieu, que Dieu méme la manifestée sui- 
vant la prédiction de saint Francois , enfin que 
c'est Dieu qui la défend contre vos attaques. 
Cet événement sensible et merveilleux, joint 
aux autres preuves qui sont si fortes, devrait 
vous la faire respecter. Si vous continuez de 
vouloir la détruire , craignez de vous trouver 
opposés à Dieu. 

La dévotion des Fidèles pour la gagner n'a 
pàs moins paru , depuis cinq cents ans , que le 
zèle des Papes pour la confirmer , pour l éten- 
dre , pour en faire une grande distinction. 

Dans le siècle méme de saint Francois (2), 
on y venat avec ardeur , et l'on faisait beaucoup 


(1) Deeret. , etc. apud P. Papebroch. resp. ad art, 14. pag, 
8. 


(2) Medina do Indulg. disput, b. eap. i9 
3. 16 
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d'offrandes à l’église de Sainte-Marie-des-Anges. 
Les Frères Mineurs ne voulaient point recevoir 
ces offrandes (1); mais le pape Alexandre IV, 
jugea qu'elles devaient être reçues et employées 
aux réparations de l'église, et en ecrivit au 
Supérieur de la Maison. Alexandre fut élu Pape, 
en 1254 , deux ans avant que saint Bonaventure 
fût Général de l'Ordre, et vingt-huit ans seu- 
lement aprés la mort de saint Francois, dont il 
était ami si particulièrement, qu'il eut le privi- 
lége de voir ses Stigmates pendant sa vie, sui- 
vant le témoignage qu'il en rendit depuis, 
comme on l'a marqué dans l’histoire des Stig- 
mates. Bonagratia , Général de l'Ordre (2), 
successeur de saint Bonaventure, apres Jérôme 
d'Ascoli , qui depuis fut Pape, sous le nom de 
Nicolas IV, défendit, en 1281, sous peine d'ex- 
communication , aux Religieux du couvent de 
la Portiuncule , de recevoir des offrandes pécu- 
niaires dans le temps de l'Indulgence , et d'em- 
ployer à leurs besoins celles qui seraient reçues : 
« Pour éviter, dit-il, la note de cupidité, qui 
pourrait donner lieu à des personnes envieuses 
de publier qu'une telle faveur serait fausse ou 
moins sainte , et de diminuer par cet endroit la 
dévotion des Fideles. » d 

Ce qui a été cité du bienheureux Francois 
de Fabriano , d'Übertin de Casal, et de la vie 
du bienheureux Raynier de Mariano, dans les 
Articles Ï et IL, prouve que, du vivant des com- 
pagnons de saint Francois, les Fréres Mineurs 
se rendaient de toutes parts à la Portiuncule,vers 


(1) Fading. ad ann. 1223. n. 4. 
(2) Chronol. Capit. gener. tom. 1. pag, 33. -- Vading. ad 
gnn. 1281. n. 6 
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le temps de l'Indulgence. Raymond Gaufredy, 
Général (1), sachant qu'il s’y en trouvait tous 
les ans une multitude, ordonna aux Provinciaux, 
en 1295 , d’être plus réservés à en accorder la 
permission; defendant qu'on arrivât au Couvent 
de la Portiuncule avant la fin de Juillet, et qu'on 
y demeuràt plus de trois jours. Dans la suite, 
saint Jean de Capistran, Vicaire Général de 
l'Observance, conjointement avec les autres 
Supérieurs fit un Statut , portant qu'on n'y en- 
verrait désormais que quatre Religieux de cha- 
que Province, et que ceux-là ne pourraient y 
retourner que cinq ans apres. 

On a dejà remarque dans le Décret de Thi- 
baud, évêque d'Assise, que le Pape Boniface 
VIII , élu l'an 1294, envoya des Nonces précher 
solennellement l'Indulgence, le jour méme de la 


fête; que plusieurs Cardinaux, des Patriarches, 
des Pénitenciers étaient venus y participer, et 
et que l'on y accourait en foule de decà et de 
delà les monts. 

Vadingue rapporte que l'an 1309 (2), le bien- 
heureux Jean d'Alverne se trouvant à la Maison 
de la Portiuncule pour confesser dans le temps 
de l'Indulgence , entendit la confession d'un 
homme âge de beaucoup plus de cent ans, por- 
tant l'habit du Tiers-Ordre, qui était venu à pied 
du lieu de sa demeure entre Assise et Pérouse. 
Le Confesseur admirant son zèle , lui demanda 
comment il avait pu entreprendre ce voyage 
dans une si grande vieillesse. « Mon Révérend 
Père , répondit-il, si je ne pouvais pas venir 


(1) Chronol. supra, pag. 36. —V'ading. ad ann. 1295. n. 12, 
== Chronol. suprá , pag. 111. 
(a) Fading, ad ann. 1509. n. a6. 
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a pied, je me ferais amener , et méme trat. 
ner, pour ne pas perdre le profit de ce saint 
jour. Le Confesseur ayant voulu savoir d’où lui 
venait une telle confiance : C'est, poursuivit le 
vieillard , que j'étais présent lorsque saint Fran- 
cois , qui logeait souvent chez mon père, y vint 
un jour en allant à Pérouse , et nous dit qu'il 
allait demander au Pape la confirmation de 
cette Indulgence qu'il avait obtenue du Sei- 
gneur. Depuis ce temps-là je n'ai pas manqué 
une année,autant que je l'ai pu, et jen'en manque- 
rai pas une tant que je vivrai , à venir dans ce 
saint Lieu le jour de la rémission. » Le Pére 
céleste qui révèle aux plus petits, des choses 
qu'il cache aux savans et aux sages (1) , put 
bien inspirer à saint Francois de confier à ces 
bonnes gens la faveur qu'il avait reçue du Ciel, 
peut-être afin qu il en fût rendu témoignage au 
bout d'un siècle. 

En 1321 , la ville d'Assise étant assiégée par 
les troupes de la ville de Pérouse, les Frères 
Mineurs de celle-ci ne laissérent pas d'obtenir 
permission d'entrer dans l'autre, pour la pro- 
cession solennelle de l'Indulgence que dés lors 
on avait coutume de faire le premier jour d'Aoüt. 
Ce fait est marqué dans les Chancelleries des 
deux villes , dont l'Acte est rapporté par Pom- 

ée Pellini, dans son histoire de Pérouse. 

En 1333 , Gérard Odon, Général de l'Ordre, 
écrivant aux Religieux d'Assise pour les exhorter 
à faire cette procession trés-religieusement , or- 
donna que l'histoire de l'Indulgence fût lue dans 
la Communauté. Sa lettre est rapportée tout 
entière dans le Traité de Francois Bartholi. (2) 


(1) Matth. 11. 25. (2) Darlhol. ad cate. tract. 
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C'est encore une preuve contre les Critiques , 
que Barthélemy de Pise n'est pas le premier qui 
l'ait publiée. 

En 1334, la reine Sancie , épouse de Robert, 
roi de Naples et de Sicile , dont on a parlé (1), 
adressa au Chapitre-général de l'Ordre , assem- 
blé à Assise dans le temps de l'Indulgence , une 
Lettre dont voici le titre : « À mes vénérables 
fréres et enfans, les Fréres Mineurs qui vien- 
nent gagner la sainte Indulgence de Sainte- 
Marie , nommée anciennement des Anges , et 
maintenant de la Portiuncule, où saint Fran- 
cois , notre Pére commun , a commencé l'éta- 
blissement de son Ordre, et fini ses jours ; où 
il a donné sa bénédiction à ses Frères présens 
et à venir , et les a recommandés à la glorieuse 
Vierge : Sancie, par la grâce de Dieu , reine 
de Jérusalem et de Sicile, humble fille et ser- 
vante du bienheureux François, salut en Jésus- 
Canisr crucifié. » La lettre qui est toute rem- 
plie de piété, marque la grande affection de cette 
Reine pour l'Ordre des Frères Mineurs. 

Paschal de Victoria , Frère Mineur, mission- 
naire Apostolique dans la grande Tartarie, écri- 
vaut d'Ármalech , l'an 1338, le jour de Saint- 
Laurent, à ses Fréres de Victoria, etleur rendant 
compte de son voyage, dit qu'avant que de 
s'embarquer , lui et son compagnon allèrent à 
Assise pour l'Indulgence. (2) 

On voit dans la yie du bienheureux Antoine 
de Hongrie, donnée par Jacobilli, par Vadin- 
gue et par les Continuateurs de Bollandus (3) , 


o) Fading. ad ann. 1354. n. 31. 
(2) Ibid. ad ann. 1542. n. 10. 
(5) Jacobil. de SS. Fulgin, = Vad. ad ann, 1598. n, à, = 
Act. SS. 13, maii , tom. 3. 
16. 
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qu'ayant.embrassé le Tiers-Ordre de Saint-Fran- 
cois aprés l'année 1550, il vint à Assise pour 
révérer le tombeau de son Législateur, et pour 
gagner la célèbre Indulgence de la Portiuncule. 

Outre le témoignage de saint Bernardin, tou- 
chant cette Indulgence , rapporté dans l'Arti- 
cle IL; sa Vie écrite par Bernarbæus de Sienne, 
son contemporain, et témoin oculaire de la 
plupart de ses actions , laquelle a été tirée ma- 
nuscrite de la Bibliotheque du Cardinal Barbe- 
rin, nombre 944 , par les Continuateurs de Bol- 
landus,:marque expressément ce qui suit : « Peu 
de jours aprés il vint à Assise (saint Bernardin ) 
ou se faisaitla.solennité du:mois.d A oùt comme 
elle se fait annuellement par une ancienne.cou- 
tume venue de saint Francois. (1) Il s'y trouva, 
au jugement de ceux qui sont habiles dans le 
dénombrement, plus de deux cent mille per- 
sonnes, partie pour voir le Saint ( saint Ber- 
nardin ), partie pour gagner l'Indulgence de 
coulpe et de peine. Pour moi, quand je vis 
cette multitude innombrable, je doutais qu'il 
restät autant de monde dans toute l'Italie. » 
Cela arriva , selon la supputation des Continua- 
teurs de Bollandus , l'an 1427. (2) 

Donat Bossio , dans sa Chronique sde Milan, 
dit que l'an 1457 ,'oü il vivait , on fit à Assise 
le-dénombrement.de-cent mille personnes qui y 
vinrent de toutes parts pour le second jour 
d'Août : ce qui est marqué aussi dans le Diction- 
naire historique au nom de Portiuncule. 

Le pape Pie H, en 1460 , permit de faire des 


(1). Act. SS. 20 maii, tom. 5, pag. 257. col, 1, et pag. 381. 
eol. 2. 
(2) Ibid. pag. 261, col. 1. 
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logemens auprés de l'église de la Portiuncule 
dans letemps de l'Iadulgence du mois d' Aoüt(1), 
pour trois jours seulement, à cause dela grande 
affluence de peuple; et pour d'autres temps il 
defendit à toute sorte de personne d'en con- 
struire aucun qui ne füt éloigné de soixante can- 
nes , la canne etant de huit palmes. 

Innocent VIII ordonna , en 1491 , à Léonard 
Cibo , Gouverneur d'Assise , par un Bref confir- 
matif de ses Brefs précédens (2) , d'obliger les 
Religieux à laisser percevoir par un Procureur, 
nommé à cet effet, les deniers que l'on tirait 
des Marchands qui s'assemblaient ‘en grand 
nombre prés de la Portiuncule dans la solen- 
nité de d'Indulgence, ‘pour être employés à la 
réparation de la fontaine , des canaux et des 
chemins , en faveur du grand concours qui s'y 
faisait. 

Les Auteurs du siécle suivant , qui ont éte ci- 
tes dans l'Article II, montrent assez que cette 
Indulgence était alors également célebre, et 
recherchée avec la méme ardeur, quoique le 
pape Grégoire XV Teut étendue aux églises 
de l'Ordre par sa Bulle du 4 Juillet 1622. Va- 
dingue qui était en Italie (3), et qui fit imprimer 
le premier tome de ses Annales en 1625, dit qu'il 
se trouve d'ordinaire plus de soixante mille ames 
à Assise dans le temps de l'Indulgence ; que l'on 
est obligé de camper autour de la ville, que 
les Officiers d'Assise et de Pérouse mettent du 
monde sous les armes , pour empêcher que la 
multitude ne cause quelque désordre. 


(1) Fading. tom. 6. Regest. Pontif. pag. 1a6.m. 17. 
(2) Id. tom. 7. Heg. Pontif. pag. 77. n. 42. 
(3) Pading. ad ann. 1225. n. 8 
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Le premier jour d’Août, les Enfans de Saint- 
Francois, des différens Corps du Premier et du 
Troisième Ordre , au nombre de près de deux 
mille, s'assemblent dans l'église de son nom qui 
est à Assise, et où repose son saint corps. Ils par- 
tent de là processionnellement pour arriver au 
temps de Vépres à l'église de Sainte-Marie-des- 
Anges ou dela Portiuncule , lieu de l'Indul- 
gence, distant de la ville d'environ six cents pas, 
Cette longue procession qui s'avance grave- 
vement et en bel ordre , fait un grand spectacle 
aux yeux des milliers de personnes répandues 
de tous cótés dans la campagne. Quand on est 
arrivé, les portes s'ouvrent avec cérémonie ; 
lesreligieux entrent, le peuple vient aprés, mais 
ensi grande foule, que chacun leve les bras pour 
n'être point accablé, et que plusieurs sont por- 
tés par les autres , sans pouvoir mettre les pieds 
à terre. L'Eglise qui n'est proprement qu'une 
chapelle , subsiste aujourd'hui telle qu'elle était 
du temps de saint Francois. Elle se trouve direc- 
tement posée sous le dóme d'un autre église 
trés-vaste et trés-magnifique , que la piété des 
souverains Pontifes et de plusieurs princes d’Ita- 
lie a fait construire, ainsi qu'on voit la cham- 
bre de la sainte Vierge dans la Cathédrale de 
Lorette. Or, c'est cette chapelle ou ancienne 
église qu'il faut visiter (1) pour gagner l'Indul- 


(1) I suffit de visiter la grande Eglise , apres la confes- 
sion et la communion , pour gagner cette Indulgence , eten- 
due parle pape Innocent XII , à tous les autres jours de 
l'année ; c'est ce que le pape Clément XI a déclaré en 
1706 , comme on l'a mandé du Couvent méme de la Por- 
tiuncule , le 12 d’août 1724 , au R. P. Grouwels, qui en 
rend témoignage. Histoire critiq. , etc. part. 2. pag. 157. 
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gence : comme il n'y a que peu de personnes 
qui puissent entrer à la fois , de là vient la foule, 
et elle dure depuis les Vépres du premier jour 
d'Aoüt jusqu'aux Vépres du second jour. Tous 
ceux jui ont vu les solennités d'Italie, et les 
Auteurs (1) qui en parlent , conviennent (2) que 
l'Indulgence de la Portiuncule est une des plus 
célèbres et des plus fréquentées : Ottavio , evé- 
que d'Assise , l'attestait en 1705. Le R. P. Asser- 
met ajoute qu'un évéque officie ce jour-là au 
nom du Pape, que l'on préche trois jours aupa- 
ravant, et que les Confesseurs ont de trés-am- 
ples pouvoirs. (3) 

Toutes les merveilles qu'ila plu à Dieu d'o- 
pérer pour confirmer la verité de cette fameuse 
Indulgence , ont encore animé la dévotion. Les 
Décrets des deux évêques d'Assise , Thibaud et 
Conrad, font foi que de leur temps, à la fin du 
13? siècle ef au commencement du 14°, le Sei- 
gneur lillustrait chaque année par beaucoup 
de miracles évidens ; et l'on doit croire que ces 
Prélats qui en rendaient un témoignage si écla- 
tant, les avaient vérifiés. Bartholi, dont on a 
parlé , qui écrivait vers l'année 1325 , déclare 
que ceux qu'il rapporte sont certains , et qu'ils 


(1) Hist. crit, part, 2. pag. 180. — Hist. erit. et antierit. 
pag. 193 et suiv, 

(2) M. Baillet estobligé de convenir que le pélerinage de 
Notre-Dame-des-Anges, ou dela Portiuncule, «est des plus 
fiéquentés de ceux de l'Italie... que les peuples y sont at- 
tirés particulierement par le désir de participer aux fruits 
d'une Indulgence extraordinaire... et que depuis Honorius 
III, elle a été confirmée par beaucoup d'autres papes. » 
Vies des Saints, Assompt. 15 août, $. 7. n. 36, édit. in-fe, 
de 1701. 

(3) Des Pénitenciers y sont établis par Ie Saint-Siège pen. 
dant toute l'année pour diverses nations. 
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montrent que l'Índulgence est certaine. Vadin- 
gue (1) en a recueilli plusieurs dont il donne de 
bons garans. Henri de Sponde , évêque de Pa- 
miers, convient sur ce sujet avec Vadingue et 
les autres Ecrivains. Guillaume Herincx, Ré- 
collet , évêque d'Ypres , dit que la merveilleuse 
Indulgence de la Portiuncule, accordée par 
Jésus-Curisr à saint François , confirmée par 
le pape Honorius III, a été autorisée depuis par 
plusieurs miracles, et qu'elle l'est encore aujour- 
d'hui par le concours.des peuples qui est digne 
d'admiration ; il écrivait en 1660. C'est encore 
un miracle que la révélation ou Notre-Seigneur 
assura sainte Brigitte qu'il avait accorde Y Indul- 
gence à l'rancois son ami : on doit ajouter foi à 
cette révélation , d'autant plus qu'elle fut exa- 
minée etapprouvéeavec lesautres dansle Concile 
de Bâle, ainsi qu'il a déjà été remarqué. L'im- 
pression des Stigmates est le plus merveil- 
leux événement de la vie de saint Francois , et 
saint Antonin regarde ce prodige comme la 
Bulle du grand Roi, quia confirme et scellé l'In- 
dulgence dela Portiuncule. Tant de personnes 
devenues pénitentes pour avoir part à cette pre- 
cieuse faveur du Ciel , la rendent encore plus 
admirable , puisque saint Augustin met la con- 
version des pécheurs au-dessus des plis grands 
miracles, du moins par rapport à la miséri- 
corde. (2) 

Depuis l'année 1622 , que les papes Grégoire 
XV et Urbain VIII ont étendu l'Indulgence 


(1) Vading. ad ann. 1277. n. 21 el seg. ad ann. 1395. n. 
13, ad ann. 1309. n. 14. — Spond. ad ann. 1223. n. 11. = 
Herinex , Theol. part. 4. de Indul, disput. h, quæst, 5. = 
Greg. Val. t. 4. de Indul. disp. 7. 

(2) S. Aug. in Joan. tract. za, n. 3. 
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pour tous les Fideles à toutes les églises du Pre- 
mier et du Troisième Ordre de Saint-I'rancois,, 
on a vu dans le monde chrétien un extrême 
empressement à la gagner. Tous s'y portent 
comme de concert, comme par inspiration , 
bien persuadés que c'est unefaveur accordée par 
Jésus-Curisr à saint Francois. Le R. Père Grou- 
wels assure qu'il n'est pas possible de compter 
le nombre des personnes qui abordent a leurs 
maisons d'Allemagne le second jour d'Aoüt, et 
que tous les Confesseurs des villes sont occu- 
pés. Il en est de méme dans toute l'Italie, en 
Pologne, en Flandre, en Espagne. Une sem- 
blable ardeur se trouve dans les Provinces de 
France; et daus le coeur du Royaume , ou de 
certains Critiques ont fait plus de fracas, beau- 
coup de gens qui joignent la ferveur de la piété à 
la purete de la foi, sans se laisser aller à la va- 
riété desopinions, nià des doctrines étrangères (1), 
approchent des Sacremens à la féte de la Por- 
tiuncule , pour profiter d'une Indulgence si am- 
ple, si autorisée , et d'une si sainte origine. Il 
n'y a rien que l'on n'ait fait en Flandre et en 
Hollande pour arracher cette dévotion du cour 
des Catholiques, niis il n'a pas été posssible d'y 
réussir. 

Saint Augustin, soutenant contre Julien la 
foi Catholique , établie dans la Constitution du 
pape Zozime (2), qui avait condamné l'erreur de 
Pelage, faisait voir que cette méme foi se trou- 
vait dans le eceur du plus m peuple de l'un 
et de l'autre sexe , qui détestait les erreurs 


(Y Hebr. 15. 9 
(2) S. August. oper, imperf. contra Julian, iii. 1. n. M9. 
55 el 4i edit, Bened, 
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contraires; et comme Julien se moquait de ce 
genre de preuve , le saint Docteur lui répondait: 
« Vous outragez ce qui est faible selon le monde, 
et que Dieu a choisi pour confondre ce qu'il y 
a de plus fort. » (1) On peut de méme appor- 
ter en preuve contre les Critiques , la ferveur 
du peuple qui s'attache à un objet de piété 
que l'Eglise lui propose ; car c'est dans ces 
circonstances , et ce n'est que dans celles-ci, 
qu'il est permis de dire sur des matiéres de Reli- 
gion : La voix du peuple est la voix de Dieu. 
Ainsi, pour prouver que l'Indulgence de la 
Portiuncule est une faveur accordée par Jésus. 
Curisr à saint François, on a raison de join- 
dre à la force des témoignages , à l'autorité de 
la tradition , et à l'approbation de l'Eglise , la 
persuasion des différens peuples du monde chré- 
tien , qui s'empressentà gagner cette Indulgence 
comme une insigne fayeur du Ciel. 

Or, voilà le désespoir de ceux qui voudraient 
la détruire. Ils voient que, malgré tout ce qu'on 
aécrit de plus violent, elle subsiste toujours avec 
éclat. Semblables en quelque sorte aux Phari- 
siens quise disaient les uns aux autres , sur la 
grande réputation de Jrsus-Cmmrsr qu'ils en- 
viaient et qu'ils tàchaient de ruiner : Ve voyez- 
vous pas que Ce que nous faisons ne nous sert de 
rien ? Voila que tout le monde court apres lui. (1) 
Ceux-ci peuvent dire de même: La critique est 
inutile, tout le monde courtà cette Indulgence , 
ele ne cesse point d'être publiée, honorée , 
fréquentée. Ils devraient reconnaitre par là 
que c'est l'euvre de Dieu, et que Dieu lui- 
méme la manifeste, comme saint Francois l'a 


(1) s. Cor. 1. 27. (a) Joan. 12. 1g. 
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prédit , puisque les souverains Pontifes approu- 
vent qu'on prêche hautement que Jésus-Curisr 
l'a accordée, et que son Vicaire l'a confirmée. 
Surtout qu'ils n'imitent pas ces Pharisiens , qui 
ne pouvant empêcher que Jésus-Cxrisr ne fût 
recu en triomphe à Jérusalem , étaient indignes 
de voir le peuple et les enfans crier tout haut 
dans les places et dans le Temple : Hosanna 
filio David , Salut et gloire au fils de David. (1) 
Qu'ils ne concoivent point d'indignation con- 
tre les Fidèles qui viennent glorifier Dieu des 
richesses de sa miséricorde : qu'au contraire ils 
se joignent au simple peuple, qu'ils prennent 
des sentimens de religion , et que, par une 
sincére pénitence , ils se mettent en etat de 
participer à une Indulgence aussi assurée et 
aussi précieuse que celle de la Portiuncule. 


ARTICLE SIXIEME. 


Les sentimens de penitence et de piété que l'In- 
dulsence de la Portiuncule inspire aux Fide- 
les, pour la gagner et pour en conserver le 


fruit. 


Les deux Auteurs anonymes (2) avancent 
hardiment que l'Indulgence de la Portiuncule 
est contraire à la pratique de la pénitence, et 
voici les raisons qu'ils en apportent. « L'Eglise, 
dans le treizième siècle, n'accordait que très- 
rarement des Indulgences plénières. Le qua- 
trième Concile de Latran , tenu en 1215 , avait 
ordonné que les Evêques n'en pourraient accor- 


(1) Matth, 21. 9 et 15. 
(a) Anon. tract. pag. 74. = Aron. dissert. pag. 66. 


: 17 
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der que d'un an, à la dédicace des Eglises : ju- 
geant que la multiplication des grandes Indul- 
gences était , à l'égard des ames , plus nuisible 
qu'utile , qu'elle énervait la pénitence et intro- 
duisait la corruption des mœurs, De plus, dans 
les autres Indulgences pléniéres on prescrivait 
des œuvres pénibles proportionnées à l'éten- 
due de la rémission , et pour gagner celle de la 
Portiuncule , pour étre délivré de toute peine, 
il ne fallait que visiter l'Eglise étant contrit , 
confessé et absous , sans obligation de jeüner 
ni de faire des aumónes. » La conséquence 
qu'ils tirent de là , c'est que cette Indulgence 
n'a pu étre ni demandée par saint Francois , ni 
accordée par JÉsus-CmmrsT , ni confirmée par 
le pape Honorius III. Le R. P. Grouwels a 
réfuté amplement leurs raisons , et en a fait 
voir la fausseté avec une précision qui ne souf- 
fre point de réplique. (1) Il faut encore les de- 
truire ici , avant que de marquer les sentimens 
de pénitence et de piété que l'Indulgence de 
la inest inspire aux Fidèles. 

Premiérement, on ne saurait dire que les In- 
dulgences plénières soient d'elles-mémes con- 
traires à la pratique de la pénitence, puisque, 
de laveu des Critiques, l'Eglise en accordait 
quelques-unes dans le treizieme siécle , et que 
celles-là , comme toutes les autres , ne sont que 
pour les ames vraiment pénitentes. Sur ce prin- 
cipe il est certain que l'Indulgence plénière de 
la Portiuncule a pu étre demandée par saint 
Francois, accordée par Jésus-Cxrisr. , et confir- 
mée par le pape Honorius III. 

Secondement, les Pères du quatrième Concile 


(1) Hist. erit. etc. à pag. 318. ad pag. 306 
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de Latran (1) n'ont jamais porté sur la multipli- 
cation des grandes Indulgences le jugement que 
les Anonymes leur attribuent : ils limitérent seu- 
lementle pouvoir des Evéques, parce que quel- 
ques-uns en accordaient d’indiscrètes et de su- 
perflues , ce qui faisait mépriser les Clefs de l'E- 
glise , et énervait la satisfaction de la pénitence; 
mais en méme temps ces Peres reconnurent une 
plénitude de puissance dans le Pontife Romain ; 
c'est-à-dire , qu'il pouvait donner des Indul- 
gences trés-amples et pléniéres , quand il le ju- 
gerait à propos pour de justes causes. Ainsi Ho- 
norius Ilf , accordant celle de la Portiuncule , 
usait de son droit, et la cause lui paraissait 
d'autant plus juste , qu'il était persuadé que 
cette faveur venait de Jésus-Curisr dont ies 
maius ne sont pas liées par les lois de la disci- 
pline ; qui ouvre quand il lui plaît, et par tels 
moyens qu'il lui plait, les trésors de sa miséri- 
corde , indépendamment des usages ordinaires. 
Sur quoi il est bon de remarquer une circon- 
stance qui prouve la vérité de l'apparition où 
l’Indulgence fut accordée à saint Francois; c'est 
que Notre-Seigneur lui ordonna d'aller de sa 
part demander la méme gráce à son Vicaire. 1l 
veut que ce qu'il dit miraculeusement à ses ser- 
viteurs soit examiné et approuvé par les Pas- 
teurs de son Eglise , au lieu que l'esprit de men- 
songe prétend qu'on ajoute foi à ses paroles, 
sans lessoumettre à l'autorité légitime : voilà par 
où les vraies visions se distinguent des fausses. 

'roisiemement , depuis le treizième siècle, 
l'Eglise a multiplié les Indulgences plénières; 
elle a changé sa discipline sur ce point. Dira- 


(1) Cone, Lateran. IF. eap. 62. 
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t-on que ce qu'elle fait pour le bien des ames, 
leur est plus nuisible qu utile , et énerve la pra- 
tique de la pénitence ? aucun Catholique ne le 
pensera jamais, cela suit néanmoins de l'objec- 
tion des Critiques. (1) L'un d'eux , pour ne sepas 
charger de cette odieuse conséquence , dit que 
l'Eglise n'a point changé sa discipline; il pre- 
tend que « JEsus-Cnnisr, qui a dirigé l'ancienne 
Eglise dans l'usage qu'elle a fait des Indulgen- 
ces, a voulu que cet usage subsistát , et fht 
perpétuellement suivi; de sorte qu'en effet , il 
a toujours été le méme depuis les Apótres jus- 
qu'à présent; que tout ce qui se pratique de 
contraire , l'Eglise le désapprouve , et le tient, 
non pour un usage , mais pour un abus. » Ce 
n'est là qu'un détour artificieux pour blàmer 
l'Eglise Catholique, en feignant de la justifier. 
L'Église, dont l'Anonyme parle , n'est pas la 
Catholique ; car il est certain que celle-ci a 
changé sa discipline sur les Indulgences pléniè- 
res; elles étaient rares autrefois, et depuis 
cinq siécles les Papes ont augmenté le nombre 
de ces gráces qui ont été recues et publiées par 
les Evêques. Jésus-Cunisr n'a donc pas voulu 
que l'ancien usage d'en accorder rarement, fùt 
perpétuellement suivi,puisqu'il conduit toujours 
son Eglise, et qu'il ne saurait être contraire à 
lui-méme. Quelle est donc l'Eglise dont le Cri- 
tique dit qu'elle tient pour un abus la multipli- 
cation des Indulgences plénieres ? Ou est-elle ? 
De quoi est-elle composée ? On voit bien que 
c'est une Eglise imaginaire, ou une Synagogue 
de Satan (2), à laquelle il attribue d'avoir 


(1) Anon. diss. pag. 57 ct 58. 
(2) Apoc. 3. 9 j et 3. g. 
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conservé le légitime usage des Indulgences , tan- 
dis qu'il impute à l'Eglise Catholique d'en avoir 
abusé. Un autre a dit sur le méme principe, que 
l'Eglise ne tient point pour un usage, mais pour 
un abus, la coutume moderne en ce qui re- 
arde l'administration du Sacrement de Péni- 
tence. C'est la 18° de 31 Propositions condam- 
nées par le pape Alexandre VIII, en 169o. 
Pour connaitre le fond de cette pernicieuse 
doctrine , il faut savoir que depuis quatre-vingts 
ans les Novateurs distinguent fort l'Eglise où 
se trouvent le Pape et les Evêques , d'une au- 
tre Eglise invisible qui n'est composée que des 
Elus, c'est-à-dire, des gens de leur secte. Ils 
prétendent que celle-ci ne se trompe point , et 
que celle-là est tombee dans l'erreur. Le fa- 
meux Abbé de Saint-Cyran , confident de Jan- 
sénius , dit un jour à M. Vincent de Paul ce 
qu'un homme si catholique et si saint ne put 
entendre qu'avec horreur : « Dieu (1) m'a fait 
connaitre qu'il y a plus de cinq ou six cents ans 
qu'il n'y a plus d'Eglise. Avant cela l'Eglise 
était comme un grand fleuve qui avait ses eaux 
claires; mais maintenant ce qui nous semble 
l'Eglise n'est plus que de la bourbe : le lit de 
cette belle riviere est encore le méme, mais 
ce ne sont plus les mémes eaux. » Sur quoi 
M. Vincent lui ayant répandu avec beaucoup 
d'émotion : « Notre-Seigneur Jésus-Cnnisr a dit 
qu'il édifierait son Eglise sur la pierre, et 


(1) Dans la Vie du vénérable serviteur de Dieu, Vincent 
de Paul, Instituteur de la Congrégation de la Mission, par 
M. Abelly , évêque de Rhodes, liv. 2. chap, 12 , pag. 412, 
édition de 1664 , à Paris , chez Florentin Lambert, rue 
Saint-Jacques, devant Saint-Yves, à l'image de Saint-Paul ; 
avec approbation et privilège. 
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que les portes de l'enfer ne prévaudraient point 
contre elle. L'Eglise est son Epouse , il ne l'a- 
bandonnera jamais, et le Saint-Esprit l'assiste 
toujours. » L'Abbé reprit aussitôt : «Il est vrai 
que Jésus a édifié son Eglise sur la pierre, 
mais il y a temps d'édifier , ettemps de detruire; 
elle était son Epouse, mais c'est maintenant 
une adultére et une prostituée ; c'est pourquoi 
il l'a répudiée , et il veut qu'on lui en substitue 
une autre qui lui sera fidele. » 

Ces blasphèmes queles Novateurs ont appris 
des Hérésiarques du seizième siècle, dont ils 
descendent, montrent bien que, selon l'Ano- 
nyme , c'est la nouvelle Eglise qui tient la mul- 
tiplication des Indulgences plénieres pour un 
abus contraire à la pratique de la pénitence, 
et que ce qu'il appelle un abus, ille fait re- 
tomber sur l'Eglise de JÉésus-Carisr. On se 
sert aujourd'hui de la méme distinction , pour 
dire qu'on demeure attaché à l'Eglise, lorsqu'on 
s'en sépare par le schisme et par l'hérésie , en 
se révoltant contre un jugement dogmatique du 
Pape et des Evéques. 

Les Catholiques savent que JésUs-CHRIST con- 
duit son Eglise en tout temps et en toutes cho- 
ses, cequi rend , dans les derniers siècles comme 
dans les premiers , sa doctrine toujours infailli- 
ble, sa morale toujours sainte, et sa discipline 
toujours sage. « Nous croyons, dit Hugues de 
Saint-Victor (1) , que tout ce qu'elle a institué 
est salutaire. Si elle a pratique et prescrit dif- 
férentes choses en divers temps , nous devons 
penser que ce qu'elle faisait autrefois, était utile 


(1) Hugo à s. Viciore. de Sacram. lib. 2. part. 14. eap. i2. 
in lie 
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au salut des ames , et que ce qu'elle fait main- 
tenant n'y est pas moins utile : les temps chan- 
gent; ce qui convenait ne convient plus, mais 
elle fait toujours ce qui est nécessaire ou con- 
venable. » Sur ce principe orthodoxe , le Père 
Morin de l'Oratoire observe (1) que l'Eglise est 
non-seulement la règle de notre foi par sa foi; 
mais encore la regle de nos actions par ses ac- 
tions , et de nos coutumes par ses coutumes; 
et il le confirme par ces trois passages de saint 
Augustin : « (2) Dans les choses sur quoi l'Ecri- 
ture ne détermine rien de certain, les coutu- 
mes reçues parmi les Chrétiens, ou établies 
par nos Pères, doivent tenir lieu de loi...... 
Nous soutenons avec assurance ce qui est ap- 
puyé du consentement de l'Eglise universelle. 
Si une pratique se trouve en usage dans tou- 
tes les Églises du monde, il y aurait une ex- 
trême folie à mettre en question s'il la faut 
suivre. » 

Le savant Auteur que l'on vient de citer(3), 
applique ces maximes à la discipline présente de 
l'Eglise , dans l'administration du Sacrement de 
pénitence , et soutient que celui qui la condam- 
nerait, par rapport à l'ancienne , serait insensé. 
De méme l'Eglise ayant multiplié depuis plu- 
sieurs siècles les Indulgences plénières , il faut 
avoir perdu l'esprit pour oser dire qu'en cela 
elle commet un abus qui énerve la pratique de 
la pénitence. 

Les Fidéles sont persuadés qu'elle a toujours 
ttt — . Au — S at uM 

(2) Morin. de Penit, pref. post med, 


(a) S. Aug. epist. ad Casul. 36. aliàs 86. n. 2. — De Bapa 


tism. contr. Donatistas , lib, 7. cap. 53. — Epist. ad Januar, 
54. aliàs 118. cap, 5, 


(3) Morin. sup. 


206 ÉCLAIRCISSEMENS SUR L'INDULGENCE 
été conduite par le Saint-Esprit, soit qu'elle ait 
reudu ses faveurs spirituelles plus rares , ou 
qu'elle ies ait accordées plus fréquemment. Si 
quelques-uns en ont abusé pour s'exempter de 
faire des œuvres de pénitence , il ne faut pas 
lui imputer cet abus. Parce qu'elle exhorte ses 
enfans à la fréquente Communion , il serait ri- 
dicule de vouloir la rendreresponsable des mau- 
vaises Communions que pourraient faire les 
personnes qui communient souvent; car elle 
veut que l'on communie toujours dignement. 
Est-il moins ridicule de lui attribuer l'illusion 
et la lâcheté de ceux qui négligent la pratique 
de la pénitence , sous le prétexte de gagner une 
Indulgence plénière ? Elle déclare toujours que 
cette faveur n'est que pour les vrais pénitens ; et 
ils ne sauraient être tels, s'ils refusent de faire 
des ceuvres de pénitence. 

Quand elle a cru que les pécheurs pouvaient 
abuser des grandes Indulgences qu'elle avait 
accordées pour de justes causes, elle les a 
révoquées. On sait la réforme qui en fut faite 
par les papes Sixte IV , Clément VIII , Clément 
IX et Innocent XI , aussi bien que de celles qui 
étaient fausses , ou déjà révoquées , ou de nulle 
valeur. Le Concile de Trente (1) qui La PER 
« qu'on doit garder et retenir l'usage des Indul- 
gences, comme trés-salutaire au peuple chré- 
tien, et approuvé par l'autorité des saints Conci- 
les... désire néanmoins que , suivant la coutume 
ancienne et approuvée dans l'Eglise, on les 
accorde avec réserve et modération, de peur 
que par trop de facilité la discipline Ecclésias- 


(1) Cone. Trid. sess. 25. de Indulg, 
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tique ne vint à s'affaiblir. (s) Il veut que , selon 
la qualité des crimes, et l'état des pénitens, 
les prêtres enjoignent des satisfactions salutaires 
et convenables , qui puissent non-seulement 
servir de remède à leur infirmité , et de préser- 
vatif pour conserver leur nouvelle vie, mais 
encore tenir lieu de punition et de châtiment 

our les péchés passés ; et il ajoute que , selon 
fes saints Pères, toute la vie chrétienne doit 
être une continuelle pénitence. » En un mot, 
l'intention de l'Eglise, dans les Indulgences plé- 
nières qu'elle accorde , n'est pas qu'en vue de 
les gagner on se croie totalement dis ensé de 
faire pénitence : et cela est si vrai, que les Bulles 
d'Indulgences des souverains Pontifes portent 
entre autres conditions, non-seulement que ceux 
qui voudront les gagner seront vraiment péni- 
tens, mais encore, que les Confesseurs leur im- 
poseront une pénitence salutaire. C'est ce qu'il 
faut entendre et appliquer généralement saus 
exception. 

Tout ce que l'on vient de dire fait voir que 
les Critiques anonymes ont calomnié l'Eglise 
catholique, et qu'ils ont avancé trés-faussement 
que l'Indulgence de la Portiuncule est contraire 
à la pratique de la pénitence. « Il n'y a nulle 
proportion , disent-ils, entre la grande rémis- 
sion qu'elie accorde , et les oeuvres qu'elle pres- 
crit; elle n'oblige ni à des jeünes, ni à des 
aumónes, mais seulement à visiter l'Eglise de 
la Portiuncule : c'est ce qui énerve la pénitence, 
et ce qui prouve que cette Indulgence n'a point 
de juste cause , par conséquent qu'elle n'a pu 
être ni demandée , ni obtenue , ni confirmée. » 


(1) Ibid. sess. 14. de Daonit. eap. 8. ct de Extr. Unet. 
17 
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Voilà leur dernière chicane, qui est aussi mal 
fondée que les autres. 

Saint François, demandant à Jésus - Cmus 
une Indulgence pléniére pour les pécheurs vrai- 
ment contrits et absous, qui visiteraient l'é- 
glise de Sainte-Marie-des-Anges , ou de la Por- 
tiuncule , ne parla point de jeünes , parce qu'il 
était austére pour lui-méme , et doux pour les 
autres : caractére des Saints , opposé à celui des 
Pharisiens et de leurs semblables. Quoique les 
pauvres lui fussent trés-chers , comme on l'a vu 
dans sa Vie , il souhaitait que l'Indulgence fût 
libre , c'est-à-dire , sans obligation de faire des 
offrandes. Son parfait détachement et la pureté 
de son zèle ne lui permettaient pas de marquer 
cette condition pour une faveur attachée à une 
église de son Ordre. Il ne prévoyait point que 
quatre ou cinq siécles aprés, de mauvais Cri- 
tiques refuseraient de la croire véritable, parce 
qu'elle ne prescrit point d'aumónes ; lesquels 
peut-être ne la croiraient pas davantage, et la 
qualifieraient d'intéressée , si elle en prescrivait. 
Mais le saint homme était persuadé que les vrais 
pénitens,qui seuls peuvent gagner l'Indulgence, 
se porteraient d'eux-mémes à mortifier leur 
corps et à secourir les pauvres, outre la péni- 
tence salutaire qui leur aurait été imposée par 
le Confesseur. Il put bien penser aussi, que des 
sentimens de piété et une fervente prière , suf- 
firaient pour obtenir une entière remission des 
peines temporelles dues aux péchés , en visitant 
un saint Lieu que la sainte Vierge protégeait 
singulièrement , où il avait déjà reçu tant de 
faveurs célestes, où Notre-Seigneur accompa- 
gné de sa sainte Mere et d'une multitude d'An- 
ges, lui apparaissait , et l'invitait à demander 
quelque grâce pour le bien des ames. 
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Saint Thomas (1) dit que Dieu, à cause deson 
souverain pouvoir y n'aurait rien fait contre la 
justice , s'il avait voulu délivrer l homme de ses 
péchés , sans exiger aucune satisfaction. Peut- 
on dire qu'il soit contre la justice, que Jésus- 
Cnmusr accorde à des pécheurs bien contrits, 
confessés et absous , une Indulgence plénière , 
à l'unique condition de visiter dévotement une 
église? La seule contrition intérieure que la 
charité rend parfaite , réconcilie l'homme avec 
Dieu, avant qu'il ait recu le Sacrement de Péni- 
tence ; c'est la doctrine du Concile de Trente(2): 
et saint Thomas avec les autres Théologiens en- 
seigne que cette contrition peut avoir tant de 
force, qu'elle mérite la rémission de toute la 
peine due au péché , et qu'elle óte méme de 
lame , comme dans Marie - Magdeléne , les 
restes du péché , c'est-à-dire , les dispositions 
que les actes du péché y ont produites. Quel 
inconvénient y aurait-il que, pour une seule 
action de piété, JEsus-Cnnisr remit à des Fi- 
déles , qui ont son amour dans le cœur, toute 
la peine temporelle qui reste due àleurs péchés, 
afin d'augmenter en eux ce divin amour par la 
reconnaissance d'un si grand bienfait ? Dieu 
pardonnait aux Israélites à cause de Moise ; il 
aurait pardonné à Sodome, s'il s'y était trouve 
dix justes. (3) Saint Paul, par l'autorité de 
Jésus-Curisr, en considération des Fideles de 


(4) 34. Part. quœst. 46. art. 2. ad secundum. ct à, 20, 
quæst. 67. art. 4. ad secundum. 

(2) Conc. Trid. sess. 14. cap. 4. Så. part. quæst. 86. art. 5» 
ad primum, et Suppl. quæst. 5, art. 2. in corp. = Suarez de 
grat. part, 3. lib. 8. cap. 10. 

(3) Exod. 35 et 54. — Gen. 18. 52, — 2. Cor, a. 10, — S. 
Cypr. epist. ad Cl. de laps, 
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Corinthe , relächa quelque chose des peines ca- 
noniques que l'incestueux avait méritées pour 
son crime. L'Eglise, dans les premiers siècles , 
se rendait indulgente pour les pénitens , à la 
seule recommandation des Confesseurs de la 
foi , qui souffraient dans les prisons: est-il donc 
incroyable que Notre-Scigneur ait accordé une 
Indulgence pléniére à une condition aisée , par 
l'entremise em sa sainte Mére, en vue des méri- 
tes de son serviteur François qu'il a aimé jus- 
qu'à lui imprimer ses propres plaies; peut-étre 
encore à cause du zêle des Frères Mineurs, qui 
s'appliquaient, comme leur Père, à procurer 
la gloire de Dieu et le salut des ames, avec l'é- 
dification de toute l'Eglise ? 

Les Théologiens conviennent unanimement, 
qu'une Indulgence, pour être valable, doit avoir 
une cause juste (1) , et que, pour la justice de la 
cause, il n'est pas nécessaire que les œuvres 
enjointes soient équivalentes à la peine tempo- 
relle que l'Indulgence remet , parce qu'alors ce 
ne serait plus une rémission. Ils ne se partagent 
que sur la proportion qui doit on ne doit pas 
se trouver entre les ceuvres et la peine. Saint 
Thomas, suivi de saint Antonin, et de quel- 
ques autres, dit que les Indulgences accordées, 
ge quelque œuvre que ce soit , qui tende à 
a gloire de Dieu , et au bien de l'Eglise , sont 
valables , et que la cause en est juste. Îl se fonde 
sur ce que , dans l’Indulgence , la cause effec- 
tive de la rémission , c'est l'application du tré- 
sor de l'Eglise, composé des mérites de Jésus- 


(1) Bellarm. de Indulg. lib. 1. cap. 12. et alii, = M. Toura 
ncly prælce. theol, de Pœnit. quest. ult. de Indul. art. 8. 
— $. Thom. in 4. dist, 20. qu. 1. art. 3, qu. 2. et Suppl. qua 
25. arl, 2. 
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Cnrusr (1), qui, étant infinis , peuvent toujours 
étre appliques pour remettre toute peine. Sui- 
vant cette opinion , qu il n'est pas défendu de 
tenir, les Critiques n'auraient rien à dire con- 
tre l'Indulgence de la Portiuncule, quand même 
elle ne serait accordée que par le Pape. 

Saint Bonaventure (2) soutient que, pour ren- 
dre juste la cause des Indulgences , il faut que 
les œuvres soient proportionnées à l'étendue de 
la rémission , parce que le trésor de l'Eglise doit 
étre dispense avec prudence. Le Gani Bel- 
larmin , qui reconnait que ce sentiment est le 


(1) Il est de foi que l'Eglise possède un trésor spiriluel 
dont la dispensation lui est confiée , qui consiste dans les 
mérites infinis et surabondans de Jzsos-Cnmmisr, Clément 
VI. Extrav. Unigenitus. Conc. Trid. sess. 21. de Reform. 
cap. 9. Les mérites de la sainte Vierge et de tous les Saints 
entrent aussi dans le trésor de l'Eglise ; non qu'ils ajoutent 
aucune vertu à ceux de Jésus-Cumisr , puisqu'au contraire 
ils en recoivent toute celle qu'ils ont, mais parce qu'étant 
unis aux mérites du Chef invisible de l'Eglise , ils sont un 
bien commun à tout le Corps mystique , dont chaque mem- 
bre peut profiter : ce qui est fondé sur la Communion des 
Saints , marquée dans le Symbole, Ce trésor de mérites est 
appliqué par les Indulgences aux Fidèles qui apportent les 
dispositions requises , et les acquitte , tant au jugement de 
PEglise que devant Dieu , des peines temporelles qui res- 
tent dues à leurs péchés pardonnés , et qu'ils devraient ex- 
pier en ce monde ou cn l'autre. Le pape Sixte IV con- 
damna par sa Bulle, Licet ea, cette proposition de Pierre 
d'Osma : Romanus Pontifex: Purgatorii ponam remittero non 
potest ; et Léon X , en 1520 , le 15 juin , ce 14*. article de 
Luther : Indulgentie his, qui veraciter eas consequuntur , 
non valent ad remissionem pane pro peccatis actualibus debitas 
apud divinam justitiam, Saint Pie V condamna aussi la 6o*. 
proposition de Bains, où il disait que l'on ne reçoit point 
proprement de rémission par les soullrances des Saints come 
muniquées dans les Indulgences. 


(2) S. Bonav. in 4. dist. 20. part. 2. gest. G. 
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plus commun parmi les Théologiens , et le plus 
conforme à la vérité , y fait quelques observa- 
tions. (1) I. La justice de la cause se tire de la (in 
pour laquelle on donne l'Indulgence , qui doit 
étre plus agréable à Dieu que la satisfaction qui 
est remise par l'Indulgence même, et aussi des 
œuvres prescrites qui doivent être propres à 
procurer la fin. II. Il ne faut pas tant regarder 
dans les œuvres ce qu'elles ont de pénible, 
quoiqu'on doive y faire attention , que la pro- 
portion qu'elles peuvent avoir avec la fin que 
l'on se propose : d’où il arrive que pour une ac- 
tion aisée, on peut quelquefois gagnerune grande 
Indulgence; comme celle qui est accordée à 
Rome devant la Basilique de Saint-Pierre , lors- 
que le Pape y donne solennellement la béné- 
diction, parce qu'alors l'assistance des Fideles 
est une protestation de leur foi sur sa qualité 
de Chef de l'Eglise , et que c'est la fin de cette 
Iudulgence. (2) Il y en a de semblables accordées 
à ceux qui visitent seulement une Eglise dans un 
esprit de religion : la fin est de glorifier Dieu, 
d'honorer ses Saints, d'augmenter la piété, 
III. On doit juger différemment d'une Indul- 
gence donnée à un particulier, et de celle qui 
est pour tout le monde : dausla premiére, il faut 
que les œuvres enjointes soient proportionnées 
à la fin par un seul; dans la seconde, il suffit que 
cette proportion se trouve dans les ceuvres fai- 
tes parla multitude. Ainsi une trés-grande In- 
dulgence peut étre trés-juste , bien que ce qui 
se fait par chaque particulier soit peu consi- 
dérable. 


Dans ce sentiment , qui est le plus exact, les 


(1) Bellarm. suprà. (2) S. Bonav. suprà. quast. 4. 
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Anonymes peuvent-ils dire que l'Indulgence de 
la Portiuncule n'ait pas une cause juste ? On y 
voit que Jésus-Cmrist a voulu exciter les pé- 
cheurs à la pénitence , en manifestant sa bonté. 
Les œuvres bien proportionnées à cette fin, 
c'est d'être véritablement contrit , de se confes- 
ser, et de recevoir l'absolution qui ne se donne 
qu'après l'imposition d'une pénitence salutaire. 
Ila voulu faire connaitre les richesses de sa 
miséricorde , la puissante protection de sa très- 
sainte Mère, l'efficace des prières de ses Servi- 
teurs , autoriser les dogmes de la Confession, 
des Indulgences , et du pouvoir de son Vicaire 
le souverain Pontife , à qui il renvoie Francois 
pour demander la faveur méme qu'il lui accorde, 
Or , visiter dévotement l'église de la Por- 
tiuncule pour gagner l'Indulgence , c'est pro- 
tester hautement que l'on croit toutes ces véri- 
tés; et voilà ce que font tous les ans, depuis 
plusieurssiécles, des milliers de personnes. L'œu- 
vre est donc encore ici bieu proportionnée à 
la fin, donc la cause de l'Indulgence est juste , 
donc J£sus-Cunrsr a pu l'accorder, donc le 
pape Honorius III a pu la confirmer, et ses 
successeurs ont pu l'étendre aux églises de l Or- 
dre de Saint-François. (1) 


(1) Les Papes l'ont étendue pour une cause encore très- 
juste , qui est de faire prier pour l'union des Princes Chré- 
tiens, pour l'extirpation des herésies , et pour l'exaltation 
de notre Mere la sainte Eglise. Ainsi on ne peut gagner lIn- 
dulgence de la Portiuncule dans les Eglises de l'Ordre de 
Saint-François oü elle est communiquée, qu'a ces cinq von- 
ditions: 1. D'être véritablement penitent. 2. De se confes» 
ser et d'avoir l'absolution. 3. De communier. 4. De visiter 
l'église dévotement. 5. D'y prier avec ferveur , selon les in« 
tentions du Pape qui a étendu l'Indulgence, 
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Gerson et les autres Théologiens (1) disent 
que ce n'est pas aux particuliers à examiner cu» 
rieusement si la cause des Indulgences est juste, 
qu'ils doivent le croire, et se mettre en état de 
les gagner. A plus forte raison il n'appartenait 
pas aux Anonymes (2) de discuter ce point avec 
tant de critique dans l'Indulgence dela Portiun- 
cule: car si J&sus-Cnnisr l'a accordée , ils ne 
sauralent nier que la cause ne soit juste infail- 
liblement (3), etelle se prouveeffectivementjuste 
par toutes les fortes preuves qui en établissent 
la concession, et qu'ils ne sauraient détruire. 
On pouvait s'en tenir là, et ne point répondre 
à leurs mauvaises chicanes , c'est méme ce que 
l'on s'était proposé d'abord ; mais il a paru né- 
cessaire de leur enlever ce raisonnement : La 
cause n'est pas juste , donc Jésus-Cnnisr n'a pu 
accorder l'Indulgence. Ils ne peuvent plus s'en 
servir, puisque la justice de la cause est démon- 
trée visiblement par les principes les plus commu- 
nément reçus des Théologiens. Si l'Indulgence 
de la Portiuncule a une cause juste, une fin tres- 
agréable à Dieu, et des oeuvres bien propor- 
tionnées à la fin ; comment ont-ils pu dire 
qu'elle énerve la pénitence, et qu'à l'égard des 
ames elle est plus nuisible qu'utile ? Pensent-ils 
la méme chose des autres Indulgences sembla- 
bles ? Diraient-ils , comme Luther et Chemni- 
tius, qu'elles sonttoutes inutiles et pernicieuses? 
Plaise à Dieu que ce ne soit pas là le fond de 
leur doctrine ! 

Il faut montrer maintenant , que l'Indulgence 


(1) Gers. de Indulgent. consider. g et 12. 

2) Bellarm. supra. 

(3) Ysamb. de Indulg. dispul. 3, art. 9. — M, Tournely a 
mrprá, pag. 507. 
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de la Portiuncule, bien loin d'énerver la péni- 
tence, en inspire au contraire les sentimens et 
la pratique par les principales circonstances qui 
s'y trouvent. - ] 2 
Premièrement , saint François (1) obtint cette 
faveur, lorsqu'il était en oraison, et que, touché 
de l'aveuglement des pécheurs , il demandait à 
Dieu leur conversion avec de grandes instances. 
Saint Bonaventure (2) dit qu'il avait une extrême 
douleur de voir la souillure du péché dans les 
ames que Jésus-Cnrisr a rachetées de son pré- 
cieux sang; qu'en déplorant leur état, il les en- 
fantait comme une mére pour les rendre au 
Sauveur, et que c'était l'objet de ses prieres , 
de ses prédications, de ses prodigieuses austéri- 
tés. Quel sujet de réflexion pour faire rentrer un 
pécheur en lui-même, et ie porter à la péni- 
tence ? Ce saint homme connaissait votre mi- 
sère , et il en gémissait; pensez-y donc pour la 
connaitre et pour en gémir. Représentez-vous 
l'état où le péché vous a réduit, et dites ce que 
Dieu reprochait à son peuple de ne pas dire, 
Quid feci P Qu'ai-je fait ? Par le péché vous avez 
perdu la grâce sanctifiante, l'amitié de Dieu, 
le droit à l'héritage celeste. (3) Quelques avanta- 
ges que vous possédiez naturellement , ou selon 
le monde, vous êtes miserable , vous faites pitie, 
vous êtes pauvre , aveugle et tout nu (4) ; celui 
qui est la vérité même le déclare. Quoique vous 
ayez la foi et l'espérance , aucune de vos ac- 
tion ne peut mériter le Ciel, parce que vous 
n'avez pas la charité. Vous méritez l'enfer , et 


(1) Fading. ad ann. 1221. n. 22, 
(2) S. Bonav. leg. eap. 8 ct 9. 
15) Jerem. 8. 6. (4) Apoc. 5. 17. 


306 ÉECLAIRCISSEMENS SUR L INDULGENCE 


vous y tomberiezinfailliblement, si la mort vous 
surprenait comme tant d’autres. Sachez et com- 
prenez quel mal c'est pour vous que d'avoir péché, 
d'avoir abandonne le Seigneur votre Dieu. (1) 
C'est un mal , un grand mal, le plus grand de 
tous les maux, ou plutôt, comme le dit saint 
Augustin , le seul qui soit proprement un mal; 
ayez donc pitié de votre ame , sortez de ce mal- 
heureux état, souhaitez au moins d'en sortir , 
demandez-en la grâce à Dieu ; ne vous con- 
tentez pas que ses Serviteurs prient pour vous , 
priez vous-même ; car le Seigneur est miséri- 
cordieux , il ne rejette point la prière d'un pé- 
cheur qui demande sa conversion. Dites avec le 
Publicain , baissant les yeux , et frappant votre 
poitrine: Mon Dieu, soyez moi propice à moi qui 
suis pécheur. (2) Si vous êtes disposé comme lui, 
vous serez exaucé de même. Voilà les premiers 
sentimens de pénitence qu'inspire l'Indulgence 
de la Portiuncule. 

Secondement , Jésus-Cnrisr apparait à saint 
Francois (3), et lui permet de demander quel- 
que chose pour le salut des ames. Cette circon- 
stance montre la bonté de Dieu , qui inspire à 
ses amis , comme autrefois à Moise et aux Pro- 
phètes, de prier pour les pécheurs, et qui, par 
conséquent, est disposé à leur faire miséricorde. 
Elle remet devant les yeux ces endroits de l'E- 
criture si touchans et si consolans : Je jure par 
moi-meme , dit le Seigneur , que je ne veux point 
la mort de l'impie , mais que je veux que l'impie 
se convertisse , qu'il quitte sa mauvaise voie, et 


(1) Jerem. 2. 19. — S. dug. contra Fortun. Manich, disput, 
1. Aa 15, = Eccli. 30. 24. 
(a) Lue. 18. 13. (3) Fading. ad ann. 1221. n. 22. 
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VOUS , quittez vos voies toutes corrompues. Pour- 
quoi mourriez-vous , maison d'Israël? Vous avez 
commis toutes sortes de crimes...... cependant re- 
venez à moi , et je vous recevrai. (2) Ce sont les 
pécheurs que Je suis venu appeler à la péni- 
tence. (3) Venez tous à moi, vous qui avez de 
la peine , et qui êtes chargés , et je vous soula- 
gerai. (4) Une si grande bonté de la part de 
Dieu , pour des créatures criminelles , n'est-elle 
pas capable de faire impression sur les cœurs ? 

La crainte de la justice divine et des peines 
dont elle menace, peut porter les écheurs à la 
pénitence, comme les Ninivites ; et e Concile de 
‘Trente (5) déclare que la contrition imparfaite, 
qui naît de cette crainte, et qu'on nomme attri- 
uon , lorsqu'elle exclut la volonté de pécher, 
et qu'elle est jointe à l'espérance du pardon , 
non-seulement ne rend pas l'homme hypocrite 
et plus grand pécheur, comme Luther l'avait 
dit , mais que c'est un don de Dieu , et une im- 
pulsion du Saint-Esprit , qui dispose le pénitent 
à obtenir la gráce de Dieu daus le Sacrement 
de Pénitence. Il faut avouer néanmoins que la 
bonté du Seigneur bien considérée, est un 
motif de pénitence beaucoup plus noble, et qui 
peut devenir aussi plus efficace. C'est l'objet 
que présente l'Indulgence de la Portiuncule, et 
qui donne occasion de dire aux pécheurs : Le 
grand Dieu que vous avez offensé , tient les 
clefs de la mort et de l'enfer (6) ; il peut à tous 


(2) Ezech. 55. 11. (2) Jerem. 5.1, 5 ct 7. 
(3) Luc. 5. 52. (4) Matth. 11. 28. 

(8) Conc. Trid. sess, 14. de Pœnit. cap. 4, 
(9) Apoc. 1. 18. 
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momens vous ôter la vie, et vous précipiter dans 
les flammes éternelles. Il vous laisse vivre, i 
use de patience , dit l'Apôtre saint Pierre, ne 
voulant point que pas un périsse, mais que ious 
aient recours à la pénitence. (1) Prét à vous par- 
donner vos péches , il vous assure par un Pro- 
phéte (2), qu'il ne s'en souviendra plus. Sa grâce 
vous prévient, vous invite , vous excite ; vous 
le sentez, et vous ne sauriez en disconvenir. 
Est-ce que vous méprisez , dit saint Paul, les 
richesses de sa bonté , de sa patience , de sa dou- 
ceur à vous supporter si long-temps P Ne savez- 
vous pas que la douceur de Dieu vous engage à 
faire pénitence P (3) L'ingratitude irait-elle jus- 
qu'à continuer de l'offenser , parce qu'il est bon? 
cela peut-il entrer dans un cœur qui a encore 
quelques sentimens de genérosité? Si vos passions 
vous retiennent, sila pénitence vous effraie , 
si votre faiblesse vous décourage, écoutez ces 
paroles de saint Augustin : (4) « La miséricorde 
de Dieu, qui vous prévient, vous appelle et 
vous attire , vous accompagne aussi, vous con- 
duit et vous défend... Ne dites point : Je ne 
puis dompter ma chair : Dieu vous aide , afin 
que vous le puissiez... Rapprochez-vouz de 
Dieu, commencez à désirer, à chercher, à 
connaitre celui par qui vous avez été fait. Il n'a- 
bandonnera pas son ouvrage, si son ouvrage ne 
l'abandonne. » Quand Notre-Seigneur permit à 
saint Francois de demander quelque chose pour 
le salut des ames , on ne peut pas douter qu'il 
ne voulüt accorder la gráce , sans laquelle per- 


(1) a. Petr. 3. g. (2) Ezech, 18. 22. 

(3) Hom. 2. 4. 

(4) S. Aug. serm. 366, n. 7. in Psal. ja, n. 5. in Prah 
345, n. 9. 
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sonne ne peut travailler à son salut : ainsi l'In- 
dulgence de la Portiuncule inspire aux pécheurs 
des sentimens de pénitence, en leur faisant voir 
que la bonté de Dieu les appelle, et les anime 
en méme temps par l'espérance du secours que 
Ja vocation même leur promet. 

Troisièmement , saint Francois demande à 
Jísus-Cnmmrsr une Indulgence plénière , pour 
ceux qui , étant bien € par la confession, 
visiteront la chapelle de la Portiuncule, et 
Notre-Seigneur l'accorde, en disant néanmoins: 
Frangois, ce que vous demandez est grand. 
C'est en effet beaucoup que dans le Sacrement 
de Pénitence Dieu remette les péchés et la 
peine éternelle qu'ils méritent : mais le comble 
de salibéralité, c'est deremettreencore les peines 
temporelles qui restent dues aux péchés par- 
donnés , et qu'il faudrait subir en ce monde, ou 
en l'autre. N'est-ce pas un attrait pour sortir de 
l'état du péché , pour se mettre en état de pro- 
fiter d'une si grande faveur ? 

Tout Catholique doit croire que l'usage des 
Indulgences est salutaire au peuple chrétien, 
et que l'Eglise ale pouvoir de les accorder, 
puisque le Concile de Trente frappe d'anatheme 
tous ceux qui disent le contraire. (1) Il n'y a 
personne qui n'ait intérét de s'acquitter devant 
Dieu par les Indulgences; car tout homme est 
pécheur : on ne sait pas quelle est la mesure 
des peines temporelles que mérite le péché ; 
elle dépend de la Justice divine; les Canons 
pénitentianx font assez connaitre qu'elle est 
d'une grande étendue. D'ailleurs les satisfactions 
des pénitens n'ont ordinairement guères de pro 


(1) Conc. Trid. sess. 25. decr. de Indutg. 
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portion avec celles que les Canons prescrivent, 
et ce qui n'aura pas été expié en ce monde , 
s'expiera dans le Purgatoire, dont les saints Peres 
soutiennent (1) que les peines sont plus rigou- 
reuses que toutes celles qu'on peut souffrir en 
ce monde. Luther, faisant l'hypocrite, disait que 
la pénitence doit étre préféree à l'Indulgence , 
et que celle-ci iind, gi nécessaire à ceux qui 
font quelque chose de meilleur. Son affreux li- 
bertinage montra bientót qu'il ne voulait pas 
plus de pénitence que d'Indulgence. On ne voit 
pas aujourd'hui que les Novateurs qui tiennent 
le méme langage, pratiquent la pénitence mieux 
que les autres : elle est dans leur bouche et 
dans leurs écrits , mais elle ne parait pas dans 
leur conduite ; comme la charité dont ils par- 
lent sans cesse , tandis quils décrient et déchi- 
rent le Pape , les Evéques et tous les défen- 
seurs de la foi, Qu'ils sachent que, conformément 
à cette lecon que Notre-Seigneur fit aux Pha- 
risiens, H«c oportuit facere, et illa non omittere ; 
(2) l'esprit de l'Eglise au sujet des Indulgences 
et de la pénitence, c'est qu'on pratique celle-ci , 
et qu'on n'omette pas celles-là. 

Les gens de bien font sagement de recourir 
aux Indulgences , sachant qu'au Jugement de 
Dieu, on rendra compte(3) " toutes les paroles 
siseuses qu'on aura dites, et qu'on en sera puni, 
si elles ne sont pas expiées. Les parfaits doivent 
chercher ces précieuses faveurs; le plus pur 
amour de Dieu les y engage , afin de lever tous 
les obstacles qui pourraient les empécher de 


(1) S. Aug. in Psal. 57. n. 5. — S. Greg. in 3, Psal. Pæ» 
nit. et alii apud Bellarm. de Purgat. lib. à, cap. 14. = Ray- 
nald, ad ann. 1518. n. 114, 

(a) Matth, 25. 23. (5) Matth. 12. 56. 
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s’unir à l'objet qu'ils aiment, lorsqu'ils sortiront 
de ce monde : c'est le retardement de cette 
heureuse union, qui fait le plus rude tourment 
des ames du Purgatoire. Saint François, qui était 
si partait, demande à Tésus-Carisr une Indul- 
gence plénière. (1) Sainte Claire , étant malade , 
en demanda une au pape Innocent IV, qui venait 
Ja voir. Sainte Catherine de Sienne , au lit de la 
mort, sen fit appliquer une, qu'elle avait ob- 
tenue des papes Grégoire XI et Urbain VI. 
Saint Antonin , archevêque de Florence, eu 
reçut une après l'Extréme-Onction, et plusieurs 
autres de méme. Saint Charles Borromée , dans 
un de ses Conciles(2), ordonna, sans distinction, 
que l'on instruisit bien les Fidéles de la vertu 
céleste des Indulgences, et de ce qu'il faut faire 
pour les gagner , afin que, par de grands senti- 
mens de religion et par la pratique des bon- 
nes ceuvres , ils se disposassent à en recevoir les 
fruits qui sont salutaires et trés-abondans. 

Ceux qui ont la conscience chargée de plu- 
sieurs péchés considérables, et à qui l'on repré- 
sente que s'ils veulent retourner à Dieu, par une 
pénitence véritable et sincere, il est prét à leur 
remettre, non-seulement la coulpe de leurs pé- 
chés et la peine éternelle qu'ils méritent, mais 
aussi toutes les peines temporelles dont ils se- 
ront encore redevables à sa justice aprés l'ab- 
solution : ceux-là, si le bien de leur ame les 
touche encore, ne doivent-ils pas se trouver plus 
intéressés que les autres à gagner des Indulgen- 
ces, à se convertir, et à faire pénitence pour s'y 


e e 20200005 BN 0r AT CEA 


(1) Fading. ad ann. 1295. n. 2. — Act, SS. 30. april, 
ag. 960. col, 2. n. 10. ct 2 maii , pag. 525. col, 1, n. da, 
(2) Conc. Mediol. IV, de Indulgent. part, 1. 
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disposer ? Ne pourront-ils pas même y être ex- 
cités par un motif plus noble, quand on leur 
dira : Voyez quelle est la bonté de Dieu ! pour 
vous ramener à lui, il offre d'en user avec vous 
comme ce Maitre dont il est parlé dans l'Evan- 
gile, qui remit à un de ses serviteurs une dette 
de dix mille talens , et qui la lui remit tout en- 
tiére , omne debitum dimisit ei. (x) La clémence 
et la libéralité de Jésus-Cunrsr vont encore plus 
loin: il vous remettra tout ce que vous lui de- 
vez, mais ce sera en prenant de son propre 
fonds , et en payant pour vous. Dans le Sacre- 
ment de Pénitence, il vous appliquera ses mé- 
rites infinis et ses satisfactions surabondantes, 
pour effacer vos péchés , et pour vous délivrer 
de la peine éternelle : par l'Indulgence , il vous 
les appliquera encore, pour vous remettre les 
peines temporelles qui resteront dues à vos pé- 
chés, que votre faiblesse ne vous permettrait 
pas de subir entièrement, et qui vous retien- 
draient long-temps dansle Purgatoire. Cet exces 
de bonté ne vous touche-t-il pas? Ne sentez- 
vous pas du regret d'avoir offensé un Dieu si 
bon? Ne voudriez-vous pas profiter des biens 
qu'il vous offre ? Quittez donc le péché, con- 
vertissez-vous , faites pénitence, et disposez- 
vous à gagner l'Indulgence encore plus par 
amour que par intérét. Toutes les Indulgences 
plénières inspirent ces sentimens , mais celle 
de la Portiuncule les rend beaucoup plus vifs, 
parce qu'on y voit Jésus-Cmnrsr apparaissant 
à saint François, et lui accordant de sa pro- 
pre bouche pour les pécheurs une si ample 
remission. 


(1) Matth, 18. 24 , 27 et 52. 
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Les Critiques anonymes prétendent que cette 
Indulgence énerve la satisfaction de la péni- 
tence , parce que, contre Ja coutume, on ne 
prescrit pour la gagner, ni jeünes, ni aumônes. 
Mais eux , qui parlent tant de la pénitence, n'en 
connaissent gueres les beaux sentimens ; ils 
n'en ont qu'une spéculation stérile , et encore 
mélée d'erreurs. Saint Augustin dit (1) quil y a 
beaucoup de choses qui ne sont pas comman- 
dées par la Loi , que l'on doit faire néanmoins 
librement et par amour, et que, dans le service 
de Dieu , ce qu'il nous serait permis de ne pas 
faire et que nous faisons parce que nous l'ai- 
mons , lui est plus agréable que tout le reste. 
Or, qu'est-ce qui peut mieux inspirer ce beau 
sentiment , que la circonstance dont les adver- 
saires se plaignent dans l'Indulgence de la Por- 
tiuncule ? 

On dit à une ame vraiment pénitente : La 
magnificence du Seigneur est si grande envers 
vous , que pour remettre toute la peine tempo- 
relle dueà vos péchés, il ne vous demande, avec 
la sincère conversion de votre cœur , que de 
visiter dévotement une église, Il semble vous 
adresser ces paroles de l'Evangile : $2 quelqu'un 
a soif, qu'il vienne à moi, et qu'il boive (2) ; 
ou celle-ci de l'Apocalypse : Que celui qui vou- 
dra , prenne gratuitement l'eau qui donne la 
vie (3); ou ces autres d'Isaie : Hátez-vous , 
achetez sans argent et sans aucun échange le vin 
et le lait. (4) L'Indulgence de la Portiuncule , 


(1) S. Aug. de conjug. adult, lib, 3. cap, * hen, 15. 
(2) Joan. 7. 37. 
(3) Apoc. 22. 17 
($) Zai 55. à, 


3. 


—— 
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comme un eau salutaire, vous est offerte gra- 
tuitement; il ne faut qu'avoir soif de la justice, 
venir par la pénitence , et boire. Vous achèterez 
au prix de votre contrition cette faveur, dont 
la vertu peut bien être figurée par le vin, et la 
douceur par le lait : mais vous l'acheterez sans 
argent; car précisément pour vous l'accorder, 
on n'exige de vous ni jeünes , ni aumónes : si 
vous en faites , ce sera librement et par amour. 
Cela étant bien représenté par les Prédicateurs 
dans leurs sermons , et par les Confesseurs dans 
leurs exhortations , une ame vraiment pénitente 
n'en sera-t-elle pas piquée ? Ne se dira-t-elle 
pas à elle-méme : Dieu veut me donner pour 
rien une faveur si précieuse, et moi, je veux 
l'acheter au prix de tout ce qui est en mon pou- 
voir? Il ne me demande ni jeünes , ni aumónes ; 
et mol, je veux jeüner , mortifier mon corps , 
faire l'aumóne, soulager mon prochain autant 
qu'il me sera possible , et pratiquer toutes les 
bonnes œuvres dont je serai capable ; je veux 
répondre par l'amour à un amour si libéral et 
si magnifique. On voit par-là que dans l'Indul- 
gence de la Portiuncule , l'endroit qui, selon 
les mauvais Critiques, énerve le plus la péni- 
tence , est au contraire celui qui en inspire les 
plus beaux sentimens. 

La méme Indulgence inspire encore de grands 
sentimens de piété , qui sont des moyens très- 
efficaces pour en conserver le fruit, pour ne 
point retomber dans le péché, pour ne pas 
contracter de nouvelles dettes envers la justice 
divine. 

Le premier est la ferveur dans le service ae 
Dieu. Seigneur, disait David pénétré de recon- 
naissance , vous avez brise mes liens ; je vous 
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offrirai des sacrifices des louanges, et je célèbre. 
rai votre nom. Jérusalem , tu me verras rendre 
mes vœux au Seigneur dans son T: abernacle , en 
présence de tout son peuple. (1) Les faveurs cé- 
lestes animaient ainsi la piété de ce saint Roi. 
Une ame, à qui Dieu a fait la grâce de se mettre 
en état par la pénitence de gagner une Indul- 
gence plénière, ne sera-t-elle pas portée à lui 
dire dans les mouvemens de sa gratitude, pour 
répondre en quelque sorte à la libéralité de son 
bienfaiteur : Mon Dieu, vous avez brisé mes 
liens , et ceux qui m'auraient éternellement sé- 
parée de vous, et ceux qui m'auraient long- 
temps privée de vous posséder. Je vous offrirai 
des sacrifices ; je glorifierai votre nom par mes 
paroles et par mes œuvres ; j'accomplirai les 
vœux de mon Baptême, en présence de tout le 
monde , sans respect humain ; je vous servirai 
de tout mon cœur, et avec le plus de ferveur 
quil me sera possible. Ce beau sentiment lui 
sera encore plus fortement inspiré par l'Indul- 
gence dela Portiuncule, où l'on voit Jisus- 
Cumrsr apparaître sensiblement à saint Fran- 
çois, et lui accorder de sa propre bouche des 
gráces si précieuses. Or, la ferveur est le plus 
efficace moyen de conserver le fruit de la péni- 
tence et de l'Indulgence, de ne point retomber 
dans le péché , de ne plus contracter de nouvel- 
les dettes , au moins qui soient considérables. 
L'état de tiédeur, de lâcheté, de nonchalance 
conduit insensiblement à la rechute , qui , par 
l'ingratitude , rend l’ame plus criminelle et plus 
redevable à la justice divine , qu'elle ne l'était 
avant sa pénitence. 


(0. Psalm. 115, 
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Un autre sentiment inspiré par l'Indulgence 
de la Portiuncule, c'est d'avoir une grande con- 
fiance en la protection de la sainte Vierge , et 
de l'honorer avec une singuliére dévotion. Les 
saints Pères (1) enseignent que Marie, étant Mère 
de Jésus-Cneisr , chef du corps mystique , est 
mère aussi des membres de ce corps ; qu'elle 
a pour nous une tendresse maternelle : que sa 
maternité divine et l'excellence de ses merites 
lui donnent auprés de son Fils un trés-grand 
pouvoir; qu'elle l'emploie pour notre salut , et 
qu'il n'y a point de gráce qu'on ne puisse ob- 
tenir par sa médiation : voilà pourquoi l'Eglise 
l'appelle Mére de miséricorde, Refuge des pé- 
cheurs , Consolatrice des affligés , Santé des ma- 
lades, Secours des Chrétiens, Porte du Ciel, 
notre Ávocate , notre Étoile , notre Espérance, 
notre Vie. 

Cette doctrine déplait à l'esprit d'erreur. Lu- 
ther , Calvin et les autres hérétiques du seizième 
siecle, qui ont voulu détruire le culte de la 
sainte Vierge , se sont élevés en méme temps 
contre la dévotion des Fidèles qui l'invoquent 
avec confiance. Les Novateurs et de faux Catho- 
liques essaient, depuis plusieurs années , d'e- 
touffer ou de diminuer une confiance si salutaire 
etsi bien autorisée. Sous prétexte d'honorer 
Jésus-Curisr , ils ont osé décrier et tourner 
en dérision dans des libelles pleins d'artifice et 
d'impiété (2) les pieuses pratiques établies pour 


(1) S. Aug. de sancta virginitate, cap. 6. n. 6. — s. Iren. 
adv, hær. l 5. cap. 19. — s, Greg, Naz. orat. in s. Cypr. 
mari. — s. Epiph. har. 78. n. 18. — s. Anselm. = s. Bern. 
— s. Bonav. et alii passim. 

(1) Le P. Bourdaloue fit son Sermon sur la dévotion à !a 
Vierge , qui est le second de l'Assomplion , pour combate 
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implorer lassistance de la Mere de Dieu. Cela 
ne doit pas surprendre. Tous les gens de mau- 
vaise doctrine ont le démon pour pére ; comme 
enfans du démon d'une manière spéciale, ils sont 
naturellement ennemis de la sainte Vierge (1) : 
car c'est d'elle qu'il a été dit à leur pére, dés 
le commencement du monde : Je mettrai une 
inimitié entre toi et la femme... elle t'écra- 
sera la tête (2) : et c'est à elle que l'Eglise dit 
tous les jours : Vous avez detruit vous seule tou- 
tes les hérésies dans l'univers. 

Mais on n'arrachera point du cœur des vrais 
Catholiques les sentimens qu'ils ont pour la 
Mére de Dieu, qui est leur mere : c'est l'esprit 
méme de la catholicité qui les y a gravés pro- 
fondément. Ils savent qu'en s'adressant à Marie, 
ils honorent Jéss-CnnrzsT, puisqu'ils la sollici- 
tent de le prier pour eux. Quelques efforts que 
lon fasse, quelques artifices que l'on emploie 


tre un de ces libelles intitulé : Avis salutaires de la bienhou- 
reuse Vierge à ses dévots indiserets. Voici ce que l'on en rap- 
porte dans l Avertissement , qui est à la tête du premier tome 
des Sermons de ce grand Prédicateur sur les Mystéres : « Il 
semblait que l'Auteur n'eüt eu en vue que de régler le culte 
de la Vierge, mais ce libelle tendait à le détruire. C'est ce 
qu'apercurent d'abord toutes les personnes bien intention- 
nées qui prirent soin de l'examiner, et ce qui alluma le zèle 
des vrais Catholiques en France, en Italie , en Allemagne , 
en Espagne et ailleurs, L'ouvrage donc , très-injurieux à la 
Mére de Dieu, et capable de troublerla piété des Fideles , 
fut deféré de toutes parts au Saint Siège, et authentiquement 
condamné, » en 1674, 19 juin; et 1676, 22 juin. 

(1), Voyez le livre intitulé : Les artifices des Hérétiques , 
imprimé chez Cramoisy , en 1681. Artifice XI. « Ils dimi- 
nuent aulant qu'ils le peuvent la dévotion envers la sainto 
Vierge ; et ils accusent ses plus fervens serviteurs d'une es- 
péce d'impiété et d'idalätrie, » 

(a) Genes. à »% 


18. 
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pour les éloigner d'elle , ils réclameront tou- 
jours son pouvoir et sa bonté , ils lui recom- 
manderont toujours l'affaire de leur salut, et 
pour se la rendre plus favorable, ils célèbre- 
ront ses fétes, ils publieront ses louanges, ils 
feront gloire d'être ses serviteurs; ils ajoute- 
ront au culte que tout Fidéle lui doit indispen- 
sablement , ce qu'une tendre dévotion leur 
inspirera , et que l'Eglise approuvera. Leur 
confiance se renouvelle et se ranime toutes les 
fois qu'ils ont quelque preuve singulière de sa 

rotection; ils en deviennent plus zélés pour sa 
gloire, et plus soigneux de la servir : te] est 
l'effet que produit l'Indulgence de la Portiun- 
cule. 

La sainte Vierge accompagne Jésus-Cnrisr 
son Fils dans la merveilleuse apparition où il 
permet à Francois de lui demander quelque 
chose pour le bien des ames. Cette circonstance 
rappelle ce que dit saint Bernard (1) , que Dieu 
nous donne ses gráces par Marie, et qu'il a 
voulu que nous n'en recussions aucune qui ne 
passát par ses mains. Saint Francois demande à 
Notre-Seigneur une Indulgence plénière pour 
les pécheurs vraiment pénitens : c'était lui de- 
mander aussi pour eux la gràce de la pénitence; 
car on ne saurait étre vraiment pénitent qu'avec 
le secours de Ja grâce. Pour être exaucé il s'a- 
dresse à la Mére de Dien , et la supplie d'em- 
ployer son intercession. (o) Il était un de ses 

lus fidèles serviteurs , il l'invoquait dans son 
eglise de la Portiuncule , qu'il avait réparée et 


(1) S. Bern. in virg. Nativ. Dom. serm. 3. n. 10. el in serm. 
Nativ. beat. Maria , n. 6 et 7. 


la) Fading. ad ann. 1221. n. 22, 
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où il avait mis sous sa protection spéciale tOr- 
dre des Frères Mineurs, qu'elle prévoyait de- 
voir dans la suite défendre avec tant de courage 
la glorieuse prerogative de sa Conception im- 
maculée. Cette Mère de miséricorde , qui a une 
tendresse particulière pour ceux qui lui appar- 
tiennent, favorisa les désirs de François , elle 
pria son Fils, et l'Indulgence fut accordée. 

On voitici ce que dit encore saint Bernard (1), 
que Marie est notre avocate auprès de Jésus- 
Curisr, notre médiatrice auprès du Médiateur; 
qu'elle est toujours exaucée, que tous recoi- 
vent de la plénitude qu'elle a reçue, que par 
elle les pécheurs trouvent miséricorde », et les 
justes obtiennent des faveurs; qu'on doit met- 
tre entre ses mains tout ce que l'on offre à 
Dieu, qu'ele est bonne et bienfaisante pour 
tout le monde. C'est donc par Marie qu'il faut 
demander, avec une grande confiance , avec 
une tendre et respectueuse dévotion , la grâce 
4e quitter le péché (2), de se convertir entière- 
ment , de réprimer ses passions , de résister aux 


(1) S. Bern. passim, 


(2) Voyez le Sermon du P. Bourdaloue sur la dévotion à 
la sainte Vierge, seconde partie : où il fait voir que c'est 
une erreur de prétendre que sous la protection de Marie le 
salut ne coûte plus rien ; qu'après avoir satisfait à certaines 
pratiques de piété envers Marie , on puisse devant Dieu se 
tenir quitte de tout le reste; que revêtu des livrées de Marie, 
on soit à couvert de tous les dangers du monde , de toutes 
les tentations de la vie , de toutes les surprises dela mort 4 
de tous les arréts de la Justice divine, et de tous les foudres 
du Ciel ; et qu'ainsi on n'ait rien à craindre , en s'exposant 
aux occasions ,en demeurant dans ses habitudes , en vivant 
dans l'état du péché , en remeltant sa pénitence, Il montre 
ensuite que c'est une autre erreur d'enseigner qu'un pécheur, 
dans l’état de son péché, ne peut invoquer ef(icacement la 
Mère de Dieu: que n'ayant pas alors l'amour de Dieu , que 
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attaques du monde et du démon, de pratiquer 
les vertus, d'avancer dans le service de Dieu. 
d'acquérir la perfection, en un mot, toutes les 
grâces dont on a besoin. 
Voilà ce qu'inspire l'Indulgence de la Por- 
tiuncule, et ce qui, sans doute , la rend encore 
lus odieuse aux novateurs ennemis de la sainte 
oem : les Fidéles au contraire estiment cette 
faveur, la recherchent, et s'empressent d'autant 
plus à en profiter, qu'elle autorise leur dévotion 
envers Marie, et qu'elle anime leur confiance. 
Elle est aussi pour eux un excellent moyen de 
conserver le fruit del'Indulgence, de ne point 
retomber dans l'état du péché, et de ne plus 
se charger devant Dieu d'une multitude de det- 
tes effroyables , de vivre chrétiennement, de se 
sanctifier, et de mériter l'éternité bienheureuse. 
Les Théologiens disent que la dévotion envers la 
sainte Vierge , une dévotion solide et fervente , 
qui porte à lui rendre tous les hommages pos- 
sibles , à l'invoquer souvent, à user des grâces 


vivant actuellement sans pénitence , il a beau du reste se 
confier en Marie et la prier, que tous ses vœux sont inutiles, 
et que toute sa dévotion envers la Vierge ne le sauvera pas; 
car il peut l'invoquer efficacement pour obtenir , par son 
moyen , la grâce dc faire pénitence et d'aimer Dieu. Dé- 
truire sa confiance en cette Mere de miséricorde qui doit être 
son asile, c’est lui ôter une des plus certaines et des plus 
solidesressources du salut ; c'esl lui fermer la voie du retour; 
c'est s'opposer à l'Eglise, qui nous apprend qu'une de ces 
voics les plus assurées , c'est une sincere devotion envers la 
Mere de Dieu. Tous les pêcheurs peuvent et doivent donc 
la prier et la servir en vue de pouvoir , par son crédit au- 
prés de Dieu, chauger de vie et réformer leur conduite. 
Saint Bernard dit , qu'un pécheur que ses crimes commen- 
cent à jeter dans le désespoir , doit penser à Marie , l'invo- 
quer , et espérer avec confiance qu'elle le tirera de l'abime 
où il est. Tout ce qu'il ajoute sur ce sujet mérite d’être lu, 
et donne beaucoup de consolation. S. Bern. Homil. 3. 
super Missus est , n. 17. 
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au'elle obtient , et à tâcher d'imiter ses vertus; 


au'une dévotion de cette nature est un signe de 
prédestination : ils le disent et ils le prouvent 
par des passages de l'Ecriture et des Peres. LE- 
glise appuie bien ce sentiment par la prière 
qu'elle nous met dans la bouche : Sainte Marie , 
mére de Dieu , priez pour nous pécheurs , main- 
tenant et à l'heure de notre mort. Cela fait en- 
tendre que la Mére de Dieu a un pouvoir par- 
ticulier pour nous obtenir de son Fils la grâce de 
la persévérance finale qui est le sceau de la pré- 
destination. (1) 

Enfin l'indulgence dela Portiuncule, que saint 
Francois a obtenue; inspire de le prendre pour 
modèle de la conduite qu'il faut tenir après avoir 
tâché de participer à cette insigne faveur. On a 
vu dans sa Vie que, dès les premières années de 
sa conversion, Dieu lui révéla que ses péchés 
lui étaient remis; c'est-à-dire , qu'il fut assuré 
de lentiere rémission des peines temporelles 
dues à ses péchés, et qu'il recut une Indul- 
gence pléniére. La certitude qu'il eut de n'étre 
plus redevable à la justice divine, et de se re- 
trouver dans l'état du Baptéme, ne le porta 
point à diminuer quelque chose des rigueurs de 
sa pénitence : il continua toujours à macérer sa 


G) Ily a plusieurs livres faits par de bons Catholiques 
sur la devotion envers la sainte Vierge. Un des plus courts 
et des plus remplis, des plus édifians pour les Orthodoxes , 
et des plus forts contre les Ilerétiques, c’est celui du P. d’Or- 
léans de la Compagnie de Jisos , imprimé à Paris, chez 
Jean Anisson , directeur de l'imprimerie royale, en 1696 , 
sous le titre d'Instruction Chrétienne sur la dévotion à la sainte 
Vierge. Ge livre, et celui qui est intitulé : Les artifices des 
Hérétiques , devraient être réimprimés pour les mettre entro 
les mains des Fidéles en ce temps-ci. 
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chair, et à la traiter comme une cruelle enne- 
mie; en sorte que s'il avait eu à expier des cri- 
mes énormes , il n'aurait pu pratiquer des aus- 
térités plus grandes. À la fin de sa vie, ayant des 
plaies aux mains, aux pieds et au cóté, accablé 
de travaux et de douleurs, il désirait avec une 
ardeur nouvelle de mortifier son corps et de le 
reduire en servitude, ainsi qu'il avait fait au 
commencement de sa conversion. Il demanda 
l'Indulgence de la Portiuncule, sans condition 


d'autres ceuvres pénibles que de celles qui sont 
indispensablement attachées à la vraie pénitence: 


mais apres qu'elle lui eut étéaccordée, il ne cessa 
point de prêcher la pénitence comme auparavant. 
Il disait toujours à tous les Chrétiens d'imiter 
Jésus-Curisr crucifié ; et saint Bonaventure (x) 
rapporte que ne pouvant presque plus se servir 
de ses pieds à cause des clous qui les percaient , 
il se faisait conduire dans les villes et dans les 
villages , tout languissant et à demi mort qu'il 
était, pour animer tout le monde à porter la 
eroix du Sauveur. C'est là-dessus que se doit ré- 
gler une ame qui a fait ses efforts pour gagner 
l'Indulgence pléniére que saint Francois lui a 
obtenue. Que dans la pensée d'étre quitte de 
ses dettes , elle ne se relâche point des pratiques 
de la pénitence ; qu'elle n'en ait pas plus d'égard 
pour sa chairen ce qui regarde ses convoitises (2); 
qu'elles applique toujours à mortifier son corps; 
qu'elle se conduise intérieurement et extérieu- 
rement comme si elle avait encore des péchés 
à expier. En voici plusieurs raisons : 
Premiérement, on n'est jamais sür d'avoir 


(1) S. Bonav. Leg. cap. 14. 
(3) Rom. 15. 14. 
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gagné une Indulgence. A la vérité on a la con- 
fiance de le croire, lorsqu'on a tâché d'y appor- 
ter toutes les dispositions requises; mais per- 
sonne n'a de certitude de les y avoir apportées. 
Ne soyez point sans crainte au sujet de l'offense 
qui vous à été remise , dit le Sage... L'homme 
ne sait s'il est digne d'amour ou de haine. (1) 
L'Indulgence n'est accordée qu'aux vrais péni- 
tens ; la vraie pénitence est une sincere douleur 
d'avoir offense Dieu, causée par des motifs sur- 
naturels , avec une ferme résolution de ne plus 
l'offenser et de garder fidélement sa sainte loi. 
Or, qui peut connaître assez son propre cœur , 
pour savoir certainement qu'il est ainsi disposé ? 
Saint Paul dit encore , que /a tristesse qui est 
selon Dieu , et qui fait faire une penitence cons- 
tante pour le salut , porte à concevoir du zéle et 
à punir le crime. (2) Celui qui n'a point ce zèle, 
et ne veut plus punir en soi le crime qu'il a 
commis, rend sa pénitence suspecte , et doit 
être plus incertain qu'un autre d'avoir gagné 
Indulgence. 

Secondement , pour recevoir une rémission 
générale , il faut renoncer à tout péché mortel 
et véniel , et à toute affection au péché, parce 
que Dieu ne remet point la peine du péché, 
tant que l'affection au péché persévere dans 

ame; c'est une vérité constante. Sur ce prin- 
cipe , bien des gens croient gagner une Indul- 
gence plénière , et se trompent : ils n'ont point 
de douleur des péchés véniels , ils en conser- 
vent l'affection ; et conséquemment la peine 
temporelle que ces péchés méritent ne leur est 
point remise, 


(1) Eccli. 5.5. (a) Eccli. g. 1. 
(a) 2. Cor, z. 11. 
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Troisièmement , les Théologiens conviennent 
que, quand on remplit toutes les conditions 
prescrites, on gagne infailliblementl'Indulgence 
plénière dans toute son étendue, et que de 
quelques peines temporelles qu'on soit redeva- 
ble à la justice divine pour ses péchés, on en 
est acquitté comme apres le Baptême : mais la 
plupart enseignent , avec saint Bonaventure(1), 
qu'il faut que les dispositions du pénitent soient 
proportionnées à cette grande faveur, eu égard 
au nombre et à la grieveté de ses péchés, et que 
celui qui est mieux disposé, recoit aussi une 
plus ample rémission. Outre qu'ils y trouvent 
de la justice , ils montrent que c'est l'intention 
des souverains Pontifes qui accordent les Indul- 
gences, et s'autorisent méme de saint Thomas, 
(2) quoiqu'il ne demande que l’état de grâce pour 
en profiter. Dans ce sentiment, qui est le plus 
commun , le plus sûr et le plus propre à exci- 
ter la ferveur , peut-on croire que ceux qui né- 
gligent les exercices de la pénitence, parce 
qu'ils croient avoir gagne une Indulgence plé- 
nière, aient élé assez bien disposés pour la 
gagner effectivement, surtout si leurs péchés 
etaient nombreux et considérables ? 

Quatriémement , la pénitence n'est pas seule- 
ment prescrite pour expier le péché ; c'est en- 
core pour s'en garantir , pour en déraciner les 
habitudes , pour ôter les mauvaises impressions 
qu'il laisse, que l'Indulgence ne détruit pas , et 
qui peuvent faire retomber; pour accomplir le 
précepte de renoncer à soi-méme , de porter sa 


(1) $. Donav, in 4. d, 20. p. 2. q. 6. 
a a Th. in 4. d. 20. art, 5. et in Supplem. qu, 35. art. 
a. a 
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croix , et de se conformer à J£sus-Crnisr souf- 
frant; car l'Apótre nous assure qu'il faut avoir 
part à ses souffrances pour avoir aussi part a sa 
gloire (1); et sur ce principe, le Concile de 
Trente (2) dit, avec les saints Pères , que la vie 
chrétienne doit être une continuelle penitence. 
Il se trouvera peut-être des ames assez lâches 
our demander à quoi servent les Indulgences , 
s'il faut encore faire pénitence après les avoir 
eagnées. Elles servent à nous acquitter devant 
Dieu des peines temporelles que toutes nos sa- 
iisfactions ne pourraient jamais expier , et qui 
nous prepareraient un terrible purgatoire. Un 
grand Prédicateur a dit (3) de ceux qui les né- 
gligent, que « volontairement et de gré , ils 
consentent à se priver d'un bien qu'ils cherche- 
raient au-delà des mers, s'ils le savaient esti- 
mer autant qu'il mérite de l'étre : que ce sont 
des gens terrestres et grossiers dans toutes leurs 
vues , insensibles aux intéréts de leur ame , plus 
avidesd'un gain temporel et périssable , que de 
tous les dons du Ciel et de toutes les Indulgen- 
ces de l'Eglise...: que ce qu'ils négligent main- 
tenant, sera le sujet un jour de leurs regrets; 
et que le traitement le plus doux qu'ils puissent 
espérer de Dieu, c'est de gémir long - temps 
dans ces flammes vengeresses , où il faut expier, 
aprésla mort , ce que l'on n'a pas pris soin de 
purifier pendant la vie. » Le serviteur fidèle et 
prudent se sert de tousles moyens possibles pour 
s'acquitter envers le souverain Maitre : quelque 


(1) Rom. 8. 17. 

(a) Conc. Trid. sess. 14. de Extr. Unct. 

(3) Le P. Bourdaloue dans son Sermon pour la fête de 
Notre-Dame-des-Anges, dernière partie , pages 118 et 119, 
in-8, 


3. 19 
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pénitence qu'il fasse, il n'y compte pas tellement 
qu'il n'ait recours aux Indulgences ; quelques 
Indulgences qu'il gagne, il ne relâche rien de 
sa pénitence , et n'en relàcherait rien, quand 
méme Dieu lui révelerait que les peines tempo- 
relles dues à ses péchés sont entiérementremises. 

Ce sentiment est inspiré par l'exemple et par 
la doctrine de saint Francois. Une ame qui en 
est pénétrée et qui en fait la regle de sa con- 
duite, conservera aisément le fruit de l'indul- 
gence dela Portiuncule qu'illuia obtenue de J&- 
sus-CHRisr, par l'intercession dela sainteVierge: 
cette ame a lieu d'espérer que, par le méme 
moyen, il lui obtiendra des grâces spéciales pour 
éviter la rechute dans le péché qui la charge- 
rait de nouvelles dettes ; et sa confiance est ani- 
mée par Notre-Seigneur , qui marqua au saint 
homme, pour le commencement de l'Indulgence 
qu'il lui accordait , le jour de Saint-Pierre-aux- 
liens , où l'Eglise fait cette prière : O Dieu , qui 
avez delivré de ses liens le bienheureux Pierre, 
votre apótre..... delivrez-nous des liens de nos 
péchés, et préservez-nous de tous maur par 
wotre misericorde. 

Saint Antonin(1), qui dit que les Stigmates de 
saint Francois furent comme la bulle et le sceau 
de l'Indulgence pléniére qu'il obtint , ajoute 
qu'on peut penser que ces précieuses plaies lui 
donnent un rang fort élevé dans la gloire ; qu'il 
les montre à Jésus- Crnrsr pour le rendre pro- 
pice aux pécheurs, et que les Fidèles doivent 
être portes à l'invoquer. Cela ne signifie pas 
qu'il ait ses plaies dans le Ciel, car son corps 


u) S. Anton, 3. pari. tit. a4. cap. 7. $. 4. et cap. a. S. 5. 


DE LA PORTIUNCULE. 327 


n'y est point; on ne voit là que les plaies du 
Sauveur, qui a voulu les conserver, dit saint 
Ambroise (1) , pour montrer à son Pére le prix 
de notre liberté. La pensée de saint Antonin est, 
que saint Francois représente à Notre-Seigneur 
la bonté qu'il a eue de se le rendre conforme 
par l'impression de ses plaies, et que, par ce 
motif, il le supplie d'être favorable aux pécheurs, 
afin qu'ils se convertissent sincèrement, qu'ils 
puissent recevoir une entiere rémission de leurs 

échés, qu'ils persévèrent dans la pratique de 
la pénitence et de toutes les autres vertus. Voilà 
aussi ce qu'il faut demander par l'intercession 
de ce grand Saint , et en particulier la grâce de 
se conformer comme lui à Jésus-Carisrcrucifié. 


(1) $. Ambr. in Luc, 24. 57, 
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SAINT FRANCOIS D'ASSISE. 


Par le P. DE LA RUE, de la C. de J. 


n 


Videant pauperes, et lætentur. 


Que les pauvres ouvrent les yeux , qu'ils voient, et 
qu'ils se réjouissent. Psal. LXVIII. 33. 


Ce n'est pas à contempler les merveilles de l’u- 
nivers , que j'invite aujourd'hui les pauvres. Je 
ne leur présente point pour objet de leur admi- 
ration la félicité des grands , leurs magnificences, 
ni leurs plaisirs. Il serait plutôt à souhaiter que 
tous les yeux fussent fermés sur leurs excès scan- 
daleux ; et bien loin que, dans leur vie licen- 
cieuse et fastueuse , ces prétendus heureux du 
siècle servent en aucune sorte à la consolation 
dcs pauvres, ne sont-ce pas, au contraire, et 
pour les pauvres, et pour nous tous autant de 
sujets d'amertume et d'indignation ? 

Ce n'est donc point sur cela que je dis: Voyez, 
pauvres, et réjouissez-vous ; Videant pauperes , et 
lœtentur. Mais c'est à la vue d'un pauvre, plus 
pauvre par vertu , que les autres ne le sont par 
fortune et par naissance ; c'est , dis-je , à la vue 
de l'incomparable François d'Assise, envoyé de 
Dieu pour précher l'Évangile de la pauvreté, 
que la joie doit se répandre dans le cœur de tous 
les pauvres; et que le sentiment de leurs misères 
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doit s'adoucir par l'espérance des mêmes avan- 
tages que trouva dans le plus parfait renonce. 
ment ce glorieux Patriarche dont j'entreprends 
l'éloge. 

Que de miséres. Chrétiens auditeurs , renfer- 
mées dans la pauvreté, selon l'esprit et les idées 
du monde! Le chagrin partout la suit ; la fai- 
blesse y est attachée ; la bassesse et la honte en 
sont inséparables. Il y a long-temps que JÉsus- 
CHRIST l'avait purgée de ces taches injurieuses , 
et par le choix qu'il en avait fait personnellement 
pour lui-méme , et par la béatitude qu'il a pro- 
mise aux vrais pauyres : Beati pauperes spiritu. (1) 
Cependant, parce que cette béatitude céleste 
est un bien de l'autre vie, éloigné de nous et de 
notre état présent ; et parce que l'exemple d'un 
Homme-Dieu , tout proportionné qu'il est à notre 
faiblesse par l'humanité , semble étre au-dessus 
de notre portée par la divinité: Dieu , pour nous 
ôter tout prétexte, a voulu dans les derniers 
temps réveiller la foi du monde assoupi ; susci- 
tantà nos yeux, et nous proposant un homme 
tel que nous, qui nous fit connaître en sa per- 
sonne le bonheur de la pauvreté, Cet homme, 
C'est Francois d'Assise. 

Voyez donc François, pauvres qui gémissez ; 
Videant pauperes : vous y verrez la douceur, la 
joie même de la pauvreté dans sa tristesse ap- 
parente : premier sujet de consolation. Voyez 
Francois , pauvres qui languissez ; Videant pau- 
peres : vous y verrez la force et la puissance de 
la pauvreté dans sa faiblesse apparente ; second 
sujet de consolation, Voyez François , pauvres 
qui rougissez de votre condition; Videant pau- 

haini hs 0 0 A 2 0 


(1) Matth. c. 5. 
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peres : vous y verrez la gloire de la pauvreté dans 
son obscurité et sa bassesse apparente: troisiéme 
sujet de consolation, La pauvreté tranquille et 
contente dans ses peines , puissante dans sa fai- 
blesse, glorieuse dans son obscurité et sa base 
sesse ; trois parties de ce discours. Tàchons tous 
d'en profiter par la gràce de Notre-Seigneur ct 
la médiation de sa sainte Mère, Ave. 


PREMIÈRE PARTIE. 


Quand Salomon a dit que tous les jours du paus 
vre sont mauvais , Omnes dies pauperis mali ; (1) 
il parlait selon le jugement du vulgaire, et se 
conformait en cela à l'opinion commune des home 
mes. Rien de plus triste en effet, suivant les vues 
humaines , que la condition des pauvres ; et delà 
vient que la seule crainte d'y tomber, et le seul 
soiu de s'en garantir, font presque tous les chae 
grins et tous les troubles de la vie. Telle fut néans 
moins la destinée de Francois. Quoique né dans 
cette honnéte médiocrité d'état, qui paraissait 
au méme Salomon la plus favorable pour le sa« 
lut , et qui tient le milieu entre l'écueil des gran. 
des richesses, et celui de la mendicité , non-seue 
lement il vécut pauvre, mais il voulut vivre 
pauvre, mais il voulut mourir pauvre , et trouva 
dans sa pauvreté les plus sensibles douceurs et 
l'abondauce des consolations divines. 

Aussi reconnut-on d’abord, par des présages 
singuliers , que cette pauvreté si funeste aux 
vertus ordinaires était le port oü Dieu l'appelait, 
et la voie qui lui était marquée pour s'élever à la 
perfection évangélique et à la souveraine béati- 


la) Prov, c. 13. 
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tude. Il nàquit dans une étable , non par une né- 
cessité forcée,ni par un effet imprévu du hasard, 
mais par une secrète disposition du Ciel, qui, 
dés sa naissance , voulait le former sur le modèle 
adorable et l'exemple de son Sauveur. Ce fut là, 
ce fut dans ce vil et humble réduit, que, touchée 
dune vue toute chrétienne, et par le conseil 
d'une vertueuse amie, au milieu des vives dou- 
leurs d'un enfantement périlleux , la mère , qui 
devait donner au monde ce fruit de bénédiction , 
se fit transporter. Ce fut là que du sein maternel 
Francois, au moment qu'il vit le jour , passa dans 
lesein de la pauvreté , pour l'aimer pendant tout 
le cours de ses années, et la regarder comme 
une seconde mére ; et c'est là méme qu'il prit 
pour les pauvres ces sentimens tendres qui ne 
l'abandonnerent jamais , et que rien ne put étein- 
dre dans son cœur. 

Cet amour des pauvres ne tarda pas à se faire 
connaitre. A peine Francois a-t-il atteint cet âge 
où la raison commence à se développer , que 
tout ce qui lui tombe dans les mains et qui se 
trouve à sa disposition , il le répand en de sain- 
tes largesses. Rien dans la maison paternelle , 
jusqu'aux habits qu'il porte, ne se présente à 
ses yeux, qu'il ne croie appartenir aux pauvres 
autant ou plus qu'à lui-méme. Hé ! que n'est-il 
en son pouvoir de faire revivre cette premiere 
charité de l'église naissante, lorsque tous les 
biens étaient communs, et que les Chrétiens n'a- 
vaient qu'un seul patrimoine! Erant illis omnia 
communia, (1) 

Nécessaire et superflu, ce sont à son égard des 


(1) Act. 4. 
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distinctions qu'il ignore. Tout lui paraît supere 
flu pour sa personne , dés qu'il peut convenir à 
quelque pauvre: et dans le dessein méme de 
s’interdire pour toujours ces distinctions dont le 
monde abuse , il s'engage par voeu à ne rebuter 
jamais Ie pauvre ; à ne rien refuser qui lui soit 
demandé au nom de Dieu , le pere et le tuteur 
des pauvres. 

C'était là sans doute aimer les pauvres ; mais 
aima-t-il moins la pauvreté? Deux sentimens 
bien différens et bien éloignés l'un de l'autre : 
aimer les pauvres , et aimer la pauvreté, Pour 
aimer les pauvres, c'est assez d'un cœur hu- 
main et susceptible de pitié ; mais pour aimer 
la pauvreté , il ne faut pas moins qu'un désinté- 
ressement et un christianisme héroique. Aimer 
les pauvres , c'est souvent hair la pauvreté ; c'est 
s’attendrir sur leurs misères, parce qu'on les 
croit malheureux ; c'est leur fournir les moyens 
d'en sortir, parce qu'on ne voudrait pas y étre 
réduit comme eux. Combien de dames chrétien- 
nes se font un saint exercice et un plaisir d'em- 
ployer leur temps , leurs soins, leur crédit à 
la délivrance des prisonniers, au service des 
malades, à la consolation des affligés? Mais en 
voit-on d'assez ferventes pour désirer quelque 
part aux peines de ces misérables ? Ces tristes 
objets de leur charité sont-ils jamais les objets 
de leur envie ? Voudraient-elles que leurs pa- 
rures fussent changées en ces vétemens usés 
et déchirés qui couvrent les pauvres ? Vou- 
draient-elles que leurs corps, qu’elles’ traitent 
avec tant de délicatesse, fussent défigurés comme 
ces cadavres que Ja faim dévore? Voudraient- 
elles renoncer à cette propreté exquise qui brille 
dans leurs ameublemens , pour se -— dans 

19. 
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ces retraites obscures oü la mendicité se cache ? 
Voudraient-elles que la Providence leur eüt 
choisi cet état? Ah! l'amour-propre y perdrait 
trop. On gémit à la vue des pauvres, on les 
console, on les soulage; en un mot , on les aime, 
et c'est beaucoup; c'est un degré de vertu di- 
gne des récompenses éternelles. Mais du reste, 
tout charitable qu'on est, on ne laisse pas de 
flatter sa chair et de rechercher ses aises. Au 
défaut de la magnificence , on se plait à tout ce 
qui fait l'agrément de la condition. Est-ce aimer 
la pauvreté ? ou n'est-ce pas la craindre et la 
fuir ? 

Francois, à l'amour des pauvres, joint l'amour 
de la pauvreté, C'est peu de se dépouiller pour 
les vêtir ; il faut qu'il se revéte lui-même de 
leurs habits. C'est peu de les visiter dans les pri- 
sons, dans les hópitaux , en de sombres caver- 
nes ; il faut qu'il demeure et qu'il s'associe avcc 
eux. C'est peu de participer à leurs souffrances , 
il faut qu'il enchérisse au-dessus; qu'il ajoute les 
austérités de la pénitence à celles de l'indigence; 
qu'il couche sur les pierres dures, comme si la 
terre était trop molle pour lui ; qu'il se roule 
dans les neiges, pour conserver la pureté de son 
cœur ; qu'il jeûne chaque année quatre rigou- 
reux carémes, pour tenir son corps souple à 
l'empire de l'esprit; qu'il ne se nourrisse que des 
alimens les plus grossiers , et qu'il y mêle de la 
cendre pour en amortir le goût ; qu'il soit enfin, 
si je l'ose dire , piqué de jalousie , des qu'il s'of- 
fre un pauvre à sa vue plus pauvre et plus mor- 
tifió que lui. 

Quel effet produisit une telle conduite dons 
les esprits? En doutez-vous, Chrétiens ? le méine 
effet qu'elle produirait sur les nôtres. On en 
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Tut surpris , on en fut choqué ; les uns en rail. 
lèrent , d'autres s’en plaignirent : on le regarda 
comme la honte et la ruine de sa famille, ï 
n'y en eut point de plus animé que son propre 
père : il voyait ses espérances trompées , et son 
fils prendre le train d'un dissipateur ; car il ne 
le traita point autrement, Que fera-t-il donc ce 
pére prévenu de ses idées toutes humaines et 
outré de douleur? A quoi aura-t-il recours? Le 
remède fut extrême, mais conforme à l'usage du 
temps. Francois est conduit devant l'Evéque ; 
là , on l’oblige de reconnaltre ce qu'on appelle 
ses dissipations ; on exige de lui une cession en- 
tière et juridique de tous les droits de la nais- 
sance ; on veut qu'il se déshérite lui-même ; et 
là-dessus pensa-til à se défendre ? délibéra-t-il 
un moment? protesta-t-il contre la violence ? ll 
fut plus prompt à quitter tout, jusqu'à sa robe, 
qu'on ne le fut à l'y condamner. Une ferme con. 
fiance en Dieu, voilà ce qui lui tint lieu du 
plus ample héritage. Voilà le seul trésor qui lui 
resta, et qu'il ne perdit jamais: voilà toute sa 
ressource, C'est maintenant , s'écria-til, que je 
puis dire absolument et sans partage , Mon Pere 
qui étes au Ciel; puisque je n'en ai plus sur la 
terre, 

O si le monde connaissait ce qu'il y a de 
zonsolant dans les mouvemens d'un cour qui 
s’élance ainsi vers Dieu pour se confier pleine- 
ment en lui ! De combien d'inquiétudes est-on 
délivré , quand on est assez génereux et assez 
sage pour se dégager des soins de la vie, et pour 
se jeter , sans autre ressource , dans le sein de la 
Providence? Quelle douceur de savoir se passcr 
de mille choses dont le monde se fait de 
faux besoins ! Un vertueux Païen s'admirait luie 
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méme , quand il comparait la simplicité de som 
état avec l'appareil pompeux et embarrassant 
qui environne les grands? Que de choses, di- 
sait-il, dont je n'ai aucun besoin! Quém multis 
non egeo ! 

Mais combien plus heureux était Francois , 
lorsque, dans les saints transports d'uue joie pure 
qui remplissait son cœur, qui l'inondait, et qui 
rejaillissait au dehors, il avait incessamment 
dans la bouche ces douces paroles , Deus meus et 
omnia, (1) Je n'ai rien , je ne possède rien; rien , 
dis-je, en ce monde, ni qui soit de ce monde : 
mais je possede mon Dieu, et tout en mon Dieu, 
Deus meus et omnia. Ce sentiment n'est point 
dans un cœur mondain;ilsent bien que Dieu 
n'est point en lui, pendant que lui-méme il est 
plus au monde qu'à Dieu. Ce sentiment n'est 
point dans un cœur intéressé : il sent bien que 
Dieu ne lui est pas tout, puisqu'avec Dieu, et 
méme préférablement à Dieu , il s'attache aux 
biens sensibles , et qu'il se laisse posséder de 
l'avare cupidité qui le domine. 

Il n'y a qu'un cœur épuré de toute affection 
terrestre, qui puisse adresser à Dieu ces paroles 
de confiance; et c'estalors qu'on ressent, comme 
Francois, les délicieuses effusions de la grâce 
divine. On ne tient plus à la vie, bien loin d’être 
inquiet sur tout ce qui peut contribuer à la ren- 
dre plus aisée et plus commode. On abandonne 
à Dieu le soin de tous les événemens , et l'on n'a 
point d'autre soin que d'accomplir sa volonté , 
del'adorer, de s'y complaire , et d'y fixer son 
bonheur. 

Tout ce que je dis là, mondains , vous tou- 


(a) S. Franç. 
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che peu ; cette paix vous est inconnue : et com- 
ment la reconnaitriez-vous , comment la trouve- 
riez-vous , lorsque vous la cherchez hors de 
Dieu? Vous la cherchez, cette paix, dans l'o- 
pulence ; elle n'y est pas, mes chers Frères, elle 
n'y est pas : Francois la cherchait dans un par- 
fait dénüment, et l'y trouvait, parce qu'elle y 
est. Vous la chercbez dans le faste et le luxe ; 
elle n'y est pas: Francois la cherchait sous la 
bure et sous le cilice, et l'y trouvait, parce 
qu'elle y est. Vous la cherchez dans ce qui vous 
détourne de Dieu, dans ce qui flatte la chair, 
et révolte les sens contre la loi de Dieu ; elle 
n'y est pas, et n'y peut étre: Francois la cher- 
chait dans ce qui l'approchait de Dieu, dans 
ce qui l'engageait à se tenir plus étroitement uni 
à Dieu, et l'y trouvait, parce qu'elle y est. 
C'était là qu'il ne se lassait pas de redire : Mon 
Dieu et mon tout: Deus meus et omnia. Il le di- 
sait, mais avec quel feu, mais avec quelle once 
tion , mais avec quels ravissemens de son ame ! 
Il le disait , et son cœur éclatait en soupirs , ses 
yeux versaient des ruisseaux de larmes; non 
point de ces larmes amères qu'arrache la dou- 
leur, mais de ces larmes que le Dieu consola- 
teur fait répandre à ces momens où il s'insinue 
par d'intimes communications. Il le disait dans 
la prière et dans le repos de la contemplation , 
dans le travail et dans l'action , à toute heure et 
en tous lieux, toujours avec une ardeur nouvelle 
et un nouveau goût. O mon tout, ô mon Dieu ! 
Deus meus et omnia. 

Quand Dieu dela sorte vous sera tout, vous 
sentirez dela douceur à manquer de tout pour 
Dieu. Sans cela , quoi que ce soit qui vous man- 
que, et quelque léger qu'il soit, ce sera assez 
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peur vous troubler et vous miner de chagrin, 
Vous vivrez en de continuelles alarmes ; vous 
craindrez tout , les dérangemens des saisons , la 
stérilité des campagnes, les calamités publiques 
et particulières , vous serez du nombre de ceux 
à qui l’apôtre saint Jacques disait : Pleurez, ri- 
‘ches , criez au milieu de vos misères : Agite 
nunc , divites, plorate ululantes in miseriis ves- 
iris, (1) Et quelles sont leurs miséres ? ce sont 
leurs richesses. Que dis-je, et quel paradoxe en 
apparence , mais en effet quelle vérité ! Oui, ri- 
ches, vos misères , ce sont vos richesses : par 
où?par les tourmens qu'elles vous causent, ou 
pour les acquérir, ou pour les conserver , ou 
pour les accroître. Voyons-nous un riche con- 
tent, un riche tranquille sur son état, un riche 
paisible possesseur de ses biens ? Ah! mes frè- 
res, que ne faisons-nous donc au moins quel- 
que essai de cette pauvreté de cœur qui nous 
est tant recommandée dans l'Évangile! on ne 
vous demande pas que vous deveniez tous réel- 
Jement aussi pauvres que Francois l'a été et qu'il 
a voulu l'être ; ce n'est point là votre vocation ; 
mais votre vocation, et la vocation commune 
de tous les Chrétiens, c'est le mépris du monde, 
et le détachement de tous les biens périssables. 
Vous pouvez les posséder comme si vous ne les 
possédiez pas; c'est-à-dire, qu'au milieu móme 
de l'abondance vous pouvez être pauvres selon 
l'esprit, Or, voilà les pauvres à qui le centuple 
est promis, non-seulement dans la béatitude 
céleste, mais dès la vie présente : ce n'est point 
précisément à la pauvreté, mais à cet esprit de 
pauvreté. Tant de fois vous avez éprouvé la 
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mauvaise foi et la perfidie du monde, et toujours 
vous y retournez, à votre dommage et à votre 
confusion : que n’éprouvez-vous si Dieu est fidèle 
dans ses promesses? Francois l'éprouva : vous 
avez vn comment dans les peines apparentes de 
la pauvreté il a trouvé le plus solide bonheur ; 
et vous allez voir que dans l'infirmité apparente 
et la faiblesse de la pauvreté, il ne trouva pas 
moius de force, ni ne fut pas moins puissant. 
C'est la seconde partie, 


SECONDE PARTIE. 


Faire de grandes choses avec de grands ap- 
pareils et de grands moyens, remporter de 
grandes victoires avec de grandes armées, c'est 
la puissance des Souverains de la terre et des 
Conquérans. Mais renverser les murs des villes 
au seul son de la trompette, comme Josué au 
siége de Jéricho ; désoler tout un empire par 
des sauterelles et des mouches, comme Moise 
désola l'Égypte ; faire trembler les Rois sans au- 
tres armes qu'une peau de brebis sur le dos, 
et un bâton à la main, comme Élie fit trembler 
Achab; faire en un mot de grandes choses, et 
les faire de rien, c'est l'effet de la puissance 
de Dieu, qu'il communiquait à ses Prophètes , 
et dont il releva la pauvreté de François , ei sa 
faiblesse. 

Quel homme plus pauvre qu'Élie , dit saint 
Jean Chrysostóme, et cependant quel homme 
plus puissant qu'Élie ? Mais la source de sa puis- 
sance fut sa pauvreté méme. Il surmontait tout , 
il venait à bout de tout, parce qu'il était pau- 
vre: Omnes vincebat , quoniam pauper erat. (1) 


(1) Chrysost, 
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Quel homme plus pauvre que Francois , et ces 
pendant quel homme plus puissant que Fran- 
çois ? Plus pauvre méme et plus puissant , ou 
du moins autrement puissant qu'Élie ; puisque 
Ja puissance d'Élie ne se fit sentir que par sa ri- 
gueur, au lieu que celle de Francois fut tou- 
jours bienfaisante , secourable, et telle qu'il 
convenait à l'esprit de la loi nouvelle. Élie mar- 
chait par la Samarie, et l'on voyait la stérilité, 
la famine , le feu du Ciel ravager tout autour de 
lui. François parcourt les provinces d'Italie , et 
partout la santé, la paix, labondance le sui- 
vent. Tout fuyait devant Élie; on ne lui par- 
lait qu'en tremblant, on se prosternait à ses 
pieds; tant on était saisi d'épouvante, et l'on 
redoutait son pouvoir: on court au-devant de 
Francois ; sa présence console, soutient, anime; 
ses entretiens inspirent l'amour de la vertu, ce 
sont autant d'instructions salutaires qu'on écoute 
avec confiance et dont on profite. Élie enfin sur- 
montait tout, parce que sa pauvreté le rendant 
agréable à Dieu, il en devenait plus intrépide 
et plus indépendant des hommes: mais Fran- 
cois surmonte tout, parce que sa pauvreté af- 
fable , prévenante , patiente , semblable à celle 
de JÉSUS-CHRIST , le rend maître des cœurs et 
des volontés des hommes. Omnes vincebat , quo- 
niam pauper erat. Puissance qu'il exerca d'abord 
en des choses matérielles, et plus efficacement 
ensuite dans les spirituelles, Observez , s'il vous 
plaît , Pun et l'auire. 

Rien ne détermina plus fortement son père 
aux excès où il en vint contre lui, que la répa- 
ration qu'entreprit Francois , d'une Église dédiée 
sous le nom du saint martyr Damien, et située 
aux portes de la ville d'Assise. A la honte des 
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habitans, cette maison de Dieu depuis long-temps 
était en ruine ; Francois y entra, y fit sa prière, 
et dans l'ardeur de sa priére, une voix partie du 
Crucifix lui ordonna de la rétablir. 

Que de riches comblés de biens tenaient alors 
les premiers rangs dans Assise! aucun d'eux ne 
pensait à redresser les saints autels. N'était-ce 
pas à ces riches qu'il convenait de faire ce come 
mandement , et de confier ce soin ? mais ils ne 
méritent pas d'y étre employés. Qu'ils prodi- 
guent leurs biens en jeux, en folles dépenses ; 
Dieu ne veut point d'eux ni de leur service. Il 
s'adresse à Francois , à cet homme dépourvu 
de tout secours , et sans protection. C'est à lui 
que Dieu dit: Répare et soutiens mon temple : 
je t'ai choisi pour cela, et tu en seras le restau- 
rateur. Or, admirons le courage et la piété de 
Francois. Il ne réplique point ; il ne représente 
point la faiblesse de ses forces et la grandeur de 
l'entreprise. Les outrages qu'il recevait de la po- 
pulace au sujet des haillons dont il se couvrait 
et qui le faisaient traiter d'insensé, nele met- 
tent point en défiance du succès: il ne songe qu'à 
obéir , il en cherche les moyens ; et quels 
moyens ? Il n'est pas en état de fournir aux 
frais: mais il a des bras ; mais il a un corps dur 
au travail: c'est assez. Il remue la terre, il traîne 
les pierres, il dispose les matériaux , il agit 
seul. A cette vue on est surpris. On oublie que 
c’est ce méme homme qui s'était rendu il y a 
quelques jours le jouet du peuple; on se sent 
pique d'une pieuse émulation : les gens de bien 
se joignent à lui , les honnétes gens y prennent 
part ; les plus indifférens y sont entraînés par la 
multitude. Un seul pauvre décrédité par ses. 
manières incultes et singulières . est assez ac 
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crédité par la grâce du Ciel, pour faire servir à 
ss desseins et à la gloire de Dieu les richesses 
üu pays. 

Il n'en demeure pas là; mais encouragé par 
l'événement, il donne encore son attention au 
rétablissement de deux Églises ; l'une de saint 
Pierre, l'autre de Notre-Dame-des-Anges. Voilà , 
Seigneur, pouvait-il dire avec David, voilà ce 
que j'ai préparé dans ma pauvreté pour la cons- 
truction de votre temple: Ecce ego in paupera 
tate meá præparavi impensas Domüs Domini. Car 
ne comparons point édifice à édifice, dépen- 
ses à dépenses. Cent mille talens d'or, et 
mille fois mille talens d'argent préparés par Da- 
vid pour la structure du temple de Jérusalem, 
n'étaient , à proprement parler, que les contri- 
butions de ses sujets , que les dépouilles de ses 
ennemis, Ces grands trésors ne coûtaient à ce 
Prince, que le soin de les ramasser et de les 
dispenser. C'étaient des biens recueillis par son 
autorité , ménagés par son économie; au lieu 
que les autels érigés par Francois , sont les fruits 
merveilleux et les monumens de la force at- 
tachée à sa mendicité. Qu'il chante donc plus 
hautement et avec plus d'assurance que David : 
Ecce ego in paupertate mea præparavi impensas 
Domüs Domini. (1) 

Mais, Francois , sont-ce là les bornes de 
votre zèle? N'y a-t-il pas une maison qui vous 
doit être plus chère que les temples matériels ? 
Cctte Église épouse de JÉSUS-CHRIST, n'est-ce 
pas la vraie maison de Dieu, son vrai temple ? 
Sachez que ce ne sont ni les pierres ni les mar- 
bres , qui la soutiennent; elle a bien d'autres en- 


(a) a, Paral, c. 22. 
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nemis que les orages et les vents. Et quels enne- 
mis ? l'intérêt, l'ambition, l'esprit de propriété, 
voilà ce qui en sape les fondemens , et ce qui en 
renverse les colonnes. Si donc vous en voulez étre 
un solide appui, c'est de ces vices pernicieux que 
vous la devez purger. 

Frencois se rend à cette inspiration divine: 
{1 la suit sans hésiter ; et comment s'y prend-il ? 
Cefut en formant dans l'Église un Peuple nou- 
veau, exempt de la corruption du siecle, ene 
nemi des richesses et de l'insatiable convoitise 
qu'elles allument: un nouvel Ordre qui fit re- 
fleurir la simplicité et la pauvreté des Apótres: 
un Ordre néanmoins qui, composé de trois de- 
grés différens en perfection, püt convenir même 
à tous les états du monde, à l'un et à l'autre sexe, 
au célibat et au mariage : un Ordre oà l'on püt s'en- 
gager sans se soustraire à la conduite des affaires 
temporelles ; oà les soldats pussent s'enróler 
sans abandonner leurs drapeaux, les négociaus 
sans renoncer à leur commerce, les magistrats 
sans descendre du tribunal, les Princes mémes 
et les Rois sans déshonorer le tróne. Un Ordre 
enfin où il y eüt place, comme dans le Ciel, pour 
toutes les conditions. Car voilà quel est l'Ordre 
de saint Francois. 

Un tel dessein, un dessein si grand, si im« 
portant au public , si difficile par mille endroits , 
pouvait-il tomber dans un esprit simple et peu 
éclairé ? Mais pouvait-il réussir sans des forces 
extraordinaires , et sans un génie au-dessus dc 
Phumain ? Que tous les Souverains avec loute 
leur politique se tracent un pareil plan ; qu'ils 
se proposent d'engager les riches à quitter tout 
ce qu'ils ont pour mendier ce qu'ils n'ont pas, 
Qu'ils y emploient les instances les plus vives, 
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les flatteries , les promesses : tous leurs efforts 
seront inutiles ; cela passe leur puissance. Ils 
pourront bien, s'ils sont injustes , ravir et dé- 
pouiller ; jamais ils ne persuaderont à leurs sujets 
de se dépouiller volontairement eux-mémes , ni 
de se laisser dépouiller. Mais François, sans 
nom,sans crédit, sans honneurs à distribuer , 
sans autres biens à promettre que ceux de l'éter- 
nité, incompréhensibles et invisibles, entre» 
prend de réduire à cette réforme inouie une 
partie du monde chrétien. Quel projet ! voyons- 
en l'exécution. 

Il prend l'Évangile à la main, il l'ouvre au 
peuple, il s'attache à trois passages qu'il y rene 
contre , et qu'il leur explique. Le premier : Si 
vis perfectus esse , vade , vende qua habes, et 
da pauperibus; (1) Si tu veux être parfait, va 
et vends tout ce que tu as, et le donne aux pau- 
vres. L'autre: Nihil tuleritis in vid ; (2) Ne portez 
rien quand vous irez en voyage. Le dernier : Si 
quis vult post me venire , abneget semetipsum s (3) 
Si quelqu'un veut venir aprés moi, qu'il re- 
nonce à soi-méme, et qu'il porte sa croix, En 
fallait-il plus pour rebuter tous les esprits ; et c'est 
par-là que François les attire. Une multitude 
innombrable se range sous sa discipline. Les 
conversions ne se font pas comme à présent avec 
lenteur, ni une à une : on court comme aux temps 
apostoliques , en foule et par troupes, embrasser 
la pénitence et la pauvreté. 

Cependant, que d'oppositions , que de traver- 
ses le saint Instituteur eut-il à essuyer ! Deux 
des plus grands Papes voulurent tempérer l'aus- 


(1) Matth. c. 19. (2) Luc. c. 9. 
(3) Luc, c. 9. | : 


DE SAINT FRANÇOIS. 345 
térité de sa Règle ; mais c'était l'œuvre du Sei. 
gneur ; ces sages cL zélés Pontifes le reconnurent 
bientót. Le Ciel les inspira , ils entendirent sa 
voix , et ils se rendirent à la solidité des raisons 
que Dieu mit dans la bouche de son serviteur. 
De là quelle subite révolution dans les mœurs ! 
Dés la premiére assemblée générale, cinq mille 
Religieux sont obligés de camper sous des hut- 
tes autour d'Assise, et sans provisions ; mais la 
charité des villes voisines y supplée. Enfans de 
la Previdence , ils annoncent encore à tout l'u- 
nivers ses soins paternels, et témoignent jus- 
qu'à présent qu'elle ne manque de libéralité 
qu'envers les ingrats et les làches qui lui man- 
quent de reconnaissance et de fidélité, Plus de 
cinq cents ans écoulés depuis ce temps-là, les 
ont bien pu partager en plusieurs branches; 
mais ces branches sont devenues elles-mémes de 
puissans arbres qui font ombre aux Ordres les 
plus anciens, 

Ici, mes freres, ici réformons nos fausses 
idées. Nous mesurons la puissance des hom- 
mes: à quoi? à l'or et à l'angent, Ce sont, à 
nous en croire , les nerfs, ce sont les instrumens 
des grandes entreprises. Sans cela, disons-nous, 
on ne peut rien faire de grand. Et que fait-on 
donc avec cela méme de si grand ? on acquiert 
de grandes terres , on bàtit de grands palais , on 
entretient une grande table, un grand jeu, un 
grand train : voilà les ouvrages des grands du 
monde. Anges, Ministres de Dieu, qui roulez 
les globes célestes, et gouvernez le monde sous 
ses lois: de quel œil et avec quelle pitié voyez 
vous nes grandeurs chimériques ? Dieu seul est 
la source de la grandeur. Elle n'est point dans 
les richesses : elle sont inutiles sans Ia bénédic- 
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tion de Dieu, et par cette bénédiction la pau- 
vreté même et la stérilité deviennent fécondes. 
Il n'y a que Dieu qui donne le commencement , 
le progrès , l'accomplissement, surtout la stabi- 
lité. Tous les trésors de la terre en sont incapa- 
bles; au contraire, ils ne sont souvent, dit le 
Prophète, qu’un feu dévorant qui consume les 
fondemens des plus grandes maisons : parce que 
l'impiété, que la dureté, que la substance et 
le sang du peuple se trouvent mélés dans ces 
trésors d'iniquités : Ignis in domo impii thesauri 
iniquitatis. (1) 

Souvenons-nous de ces fortunes portées si 
haut depuis cent ans. C'étaient les ouvrages de 
la politique, de l'orgueil, de l'ambition ; et 
que sont-ils devenus ? Les uns ont été détruits 
par un revers du mème sort qui les avait élevés; 
les autres, par un accident imprévu et précipité z 
d’autres, parla discorde etla division des parens; 
d'autres, par des recherches et des restitutions 
forcées ; d’autres, par la débauche et la profusion. 
des héritiers , d'autant plus hardis à dissiper, 
qu'ils n'avaient jamais su la difficulté d'amasser; 
d'autres, par la paresse et l'oisiveté des enfans, 
nés et nourris dans les délices. On avait vu les 
pères opulens et florissans : où sont-ils ? ils ne 
sont plus: Transivi , et ecce non erat. (2) Leurs 
terres et leurs maisons subsistent encore, mais 
elles ne sont plus à eux, ni à leurs descendans : 
la justice ou la dissipation les a fait passer avcc 
leurs noms à des étrangers. 

Ge qui leur est arrivé, c'est, Chrétiens, Ce 
qui arrivera à bien des riches dont la fortune fait 
gémir. Ils la croient inébranlable et si profondé« 


(a) Mich, c. 6. (2) Psal, 36. 
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ment enracinée , que rien ne la peut renverser ; 
ils ont pour la maintenir mille moyens injustes 
et violens. Mais qui peut résister aux coups d'un 
Dieu vengeur de la violence et de l'injustice ? 
Il prendra plaisir, selon l'expression du Prophète 
royal, à les déraciner eux et toule leur race, 
Evellet te , et emigrabit te de tabernaculo tuo, 
et radicem tuam. (1) Vous verrez leur chute, 
justes vexés et opprimés, et vous direz de cha. 
cun d'eux, en déplorant leur misère : Voilà 
l'homme qui n'avait pas mis sa confianceen son 
Dieu, mais dansla multitude de ses richesses ; 
Ecce homo qui non posuit Deum adjutorem suum, 
sed speravit in multitudine divitiarum suarum. (5) 
Au lieu que l'homme de bien, content de sa 
médiocrité, sera dans la maison de Dieu comme 
un olivier fertile, exposé à la rosée du ciel: 
Ego autem sicut oliva fructifera in domo Domini: 
speravi in misericordié Dei in eternum. (3) Telle 
fut la force de Francois dans la faiblesse appa- 
rente de sa pauvreté ; et voici enfin sa gloire 
dans ses abaissemens et ses humiliations ; c'est la 
troisième partie, 


TROISIÈME PARTIE. 


Deux choses, Chrétiens auditeurs , me pa- 
raissent dignes d'une singulière admiration : 
d'une part, l'application de François à recher- 
cher les mépris du monde ; et d'autre part , l'ap- 
plication du monde à combler Francois d'hon- 
neurs. Il est dit de Salomon, qu'il fut glorifié 
au-dessus de tous les Rois, par sa sagesse et par 
ses richesses: Magnificatus est Rex Salomon 


pn 


(1) Psal, 51, — (2)lbid. — (5; lbid. 
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super omnes Reges terræ divitis et sapientid, (1) 
Je trouve dans la personne de François deux 
événemens bien plus merveilleux. Il est glorifié 
entre les hommes, non par sa sagesse ni par ses 
richesses , mais par sa folie apparente et par sa 
pauvreté. L'une et l'autre si méprisables par 
elles-mêmes, furent en lui comme un charme 
innocent qui lui attirait les louanges et les applaue 
dissemens , autant qu'il les fuyait et qu'il tàchait 
de s'y dérober. 

La pauvreté seule est un contre-poison à tout 
le faste de l'orgueil: mais que n'y ajouta point 
François pour se rendre un objet de raillerie, ct 
pour s'exposer aux insultes du peuple ? On le 
vit au milieu des rues publier ses défauts, exa. 
gérer ses péchés, se charger lui-même d'injures. 
On le vit quelquefois se trainer par terre et se 
laisser fouler aux pieds. On le vit méme courir 
jusqu'au lieu destiné pour le supplice des crimi- 
nels, et prier qu'on y fit justice de sa personne, 
Que diraient à cela les dévots denotre temps ? 0n 
ne veut point de ces éclats, et toutes ces actions 
extraordinaires passeraient pour de pieuses extra. 
vagances. Ainsi du moins sont-elles regardécs 
des hérétiques de nos jours , qui ont osé les cene 
surer comme des acces de folic, et qui enont pris 
occasion de reprocher à l'Église le prétendu fana- 
tisme de ses héros. 

Mais pour confondre ces téméraires censeurs , 
qu'ils se souviennent des saints emportemens 
d'Élie, d'Élisée , de Jérémie, qui couraient par 
les villes et par les campagnes, les uns couverts 
de peaux, les autres chargés de chaînes, invitant 
les peuples à la pénitence, et leur en donnant 


(a) 5. Reg. c. S. 
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l'exemple. Qu'ils se représentent David, ce Roi 
plein de gloire et de majesté, dansant presque 
nu devant l'Arche du Seigneur, au milieu de 
ïa populace, jusqu'à s'attirer les reproches de la 
Reine et l'indignation de sa cour. Comment donc 
ces faux zélateurs de la parole de Dieu, qui se 
vantent de ne s'appuyer que sur l'Écriture , ont- 
ils l'audace de traiter François de fanatique? 
(car c'est le terme dont ils usent ;) et comment 
veulent-ils en méme temps nous persuader 
qu’ils respectent les Prophètes , et qu'ils les 
croient conduits par l'esprit de Dieu ? Igno- 
rent-ils que Dieu , dans tous les siécles , inspire 
à ses serviteurs des choses au-dessus de notre 
sens,et méme contre notre sens , pour humi« 
lier la sagesse mondaine? Ignorent-ils ce que 
saint Paul nous enseigne si expressément ; que 
ce qui semble folie par rapport à Dieu et à son 
culte, est au-dessus de toute la sagesse des hom- 
mes ? Quod stullum est Dei, sapientius est homini- 
bus. (1) 

Mais laissons l'hérésie blasphémer ce qu'elle ne 
comprend pas, et ce qui passe ses vues bornées 
et trompeuses. Laissons-la , comme l'iniquité, se 
contredire et se démentir elle-mème, 

Cependant, quel merveilleux retour ! autant 
Francois est attentif à se ravaler et à se faire 
mépriser du monde , autant le monde s'empresse 
de l’honorer et de l’exaller. Oui , Chrétiens , 
quoi qu'il en soit du goüt du siecle présent, le 
siècle de l'homme de Dieu, tout corrompu qu'il 
était, fut plus équitable. On reconnut la su- 
blime sagesse de François à travers les ténè- 
bres dont il s'efforcait de la couvrir: et parca 


(1) a, Cor, e. 1. 
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qu'on fut convaincu que la vertu pure et sincère 
animait toutes ses actions, on en vint bientôt à 
le révérer plus que jamais dans ses humiliations 
les plus profondes. Que de mouvemens , que 
d’acclamations des peuples à son entrée dans les 
villes! quel concours du clergé! quels canti- 
ques de joie! On répand des fleurs sous ses 
pas, on s'avance pour toucher ses habits. On 
s'estime heureux de lui baiser les mains et les 
pieds. Ses Compagnons avaient part à ces hon- 
neurs ; et confus comme lui de l'empressement 
public: Tout est perdu, s'écriaient-ils , toute 
notre gloire est flétrie; le monde nous honore 
et nous applaudit. Est-il un sentiment plus reli- 
gieux et plus parfait? Est-ce le vôtre , ames 
vaines qui goütez avec tant de complaisance les 
éloges que vous recevez , quoique souvent ils 
ne vous soient pas dus? Car tel est le renverse. 
ment assez ordinaire , que moins on les mérite , 
plus on est jaloux et plus on aime à se repaitre 
de cette fumée ; pendant que Francois et ses dis- 
ciples ne se plaignent que de la haute opinion que 
l'on a concue d'eux, et des témoignages qu'on 
leur en donne. 

Sortez donc, Francois, sortez du monde 
chrétien. Tout rempli qu'il est de mauvais 
Chrétiens, il ne peut refuser son respect aux 
vraies vertus. Allez dans un autre monde cher- 
cher des outrages et des persécutions. Vous eu 
trouverez, ou vous en devez trouver chez les 
Infidéles et chez les Mahométans. C’étail le temps 
de ces guerres saintes, où nos Priaces ligués 
passaient les mers et combattaient pour la dé- 
livraace des lieux consacrés par la présence de 
Jisus-CHnisT. Depuis neuf mois ils assiégeaient 
Damiette, et François avait déjà trois fois CR- 
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irepris d'aller chercher le martyre dans ces ter- 
res éloignées, mais sans effet ; étant toujours 
retenu, tantôt par les vents contraires, et tan- 
tôt par diverses infirmités. Il s'embarque enfin 
avec onze de ses Frères. Méledin, sultan d'É- 
gypte , avait mis à prix la téte des Chrétiens, Le 
saint homme , qui l'apprit, ne douta plus de 
l'accomplissement de ses désirs: et à peine este 
il au terme où il aspirait, qu'il court à l'armée 
des Infideles. 11 y est chargé de coups, et pré- 
senté au Sultan, Le Monarque, fier de voir de- 
puis tant d'années la puissance des Chrétiens 
échouer contre ses prédécesseurs ; de voir les 
Rois et les Empereurs fuir devant les Sarrasins , 
et leurs armées en déroute se dissiper, en avait 
concu bien du mépris de notre Religion. Mais 
quel mépris, que dis-je? quelle indignation ne 
dut-il pas concevoir contre un homme de néant, 
pàle, sec, tout défiguré, qui jusqu'au pied de 
son trône venait affronter le Mahométisme , dé- 
fier, à l'épreuve du feu, ses faux Docteurs , ct 
par ce déf leur insulter et les convaincre de 
mensonge? 

Delà, que devait-il arriver à François? ce 
qui était arrivé à Lant de saints Martyrs devant 
les Empereurs idolàtres , d'étre massacré et dé- 
chiré ; du moins ce qui était arrivé à notre di- 
vin Maitre chez Hérode, d'étre regardé comme 
un fou et renvoyé avec ignominie ; ou ce qui 
était arrivé dans l'Aréopage à saint Paul, d'étre 
remis à un autre temps et congédié : Audiemus 
te de hoc iterum ? (1) Rien de tout cela , mes 
frères : Méledin, tout barbare qu'il est , frappé 
d'étonnement , admire un inconnu qui veut 


(1) del. c. 170 
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répandre l'Évangile avec les seules armes de 
l'Évangile ; qui veut faire triompher la Croix 
avec le seul Crucifix ; qui se propose unique- 
ment la conquéte des ames, et non pas celle 
des Royaumes ; qui ne dément ni par l'envie 
d'avoir, ni par l'ambition, ni par la dissolu- 
tion des mœurs, le zèle dont il se dit animé pour 
la foi qu'il prêche. C'est par ces vices odieux, 
que le nom de Dieu, disait l'Apótre, est blas- 
phémé;etc'est par le zèle pur et désintéressé 
de François que le nom du Sauveur est respecté 
de ses ennemis mémes. Au lieu du martyre que 
cherchait Francois, le Sultan l'invite à demeurer 
auprès de lui. Il est en vénération dans toute la 
Cour ; on lui offre de riches présens , etle refus 
qu'il en fait redouble l'estime de sa sainteté. H 
revient sans avoir versé son sang pour la cause 
de Dieu , mais du reste plus glorieux et avec plus 
de couronnes que n'en rapporterent tant de Prin» 
ces qui trainerent des millions de combattans à la 
conquéte de Jérusalem. 

Aprés cela ne traitons point d'illusion ce 
songe mystérieux, qui représenta ce pauvre au 
pape Innocent IIl, sous la figure d'un arbre 
assez fort pour servir à l'Église de soutien. C'é- 
tait un présage du secours qu'elle en devait ti- 
rer. On a cru la bien soutenir par l’éclat de la 
magnificence , et par une opulence inconnue 
aux Apôtres, ses fondateurs. Dieu l'a permis 
ainsi comme un moyen utile à retenir les peuples 
dans le devoir, et nécessaire peut-être à répri- 
mer l'insolence des méchans. Mais ne puis-je 
pas dire avec liberté, ce que le grand saint 
Léon , tout Pape qu'il était, préchait au peuple 
romain : que le démon , ennemi de l'Église , y 
avait substitué l'incendie de l’avarice au feu des 
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proscriptions ; et que, par la convoitise, il en 
ébranlait les colonnes jusques-là inébranlables 
à la violence des tourmens. Terrores. proscrip- 
tonum in avaritie mutavit incendium , et quos 
damnis non fregit , cupiditate corrupit. (4) Cet 
éclat que les richesses ajoutent à la dignité, 
dans ceux qui gouvernent l'Eglise, y peut bien 
maintenir la discipline extérieure ; mais de con: 
vertir les ames, mais de faire abhorrer le vice 
et embrasser la vertu , mais de changer la 
face des Provinces, d'inspirer à des Infidèles 
le respect de la Religion, c'est à quoi ne par- 
viendra jamais la pompe sacerdotale. Il faut pour 
cela de la simplicité, de l'humilité, de la pa- 
tience, de la douceur, et non de l'or ni des 
pierreries. On voyait en ce méme temps les Em- 
pereurs , méme chrétiens , les Frédérics, les 
Othons, braver la puissance de Rome et des 
Pontifes les plus zélés ; et l'on voyait les Sul- 
tans , sans piété comme sans foi, révérer la per- 
fection de l'Evangile, et rendre honneur à JÉSUS- 
CHRIST dans l'humble François et dans sa paue 
vreté. Quelle gloire pour lui, Chrétiens auditeurs, 
au défaut de la gloire du martyre ! 

Je dis plus ; car si Dieu lui refusa la couronne 
du martyre, c'est qu'il lui en destinait une plus 
rare que celles de tous les Martyrs. 11 ne vou: 
lut pas qu'il souffrit par la main des bommes et 
des tyrans , mais par la main méme des Anges. 
Vous savez et vous l'avez entendu cent fois, 
comment il fut percé de ces traits Jumineux qui 
partirent des ailes d'un Séraphin , disposées en 
forme de croix , et lui imprimèrent sur les 
mains , sur les pieds, sur le côté, les cica- 


(1) Leo. Serm. 6. de Epiph. 
20. 
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trices douloureuses et sanglantes des plaies du 
Sauveur. Quel prodige! quel comble de gloire ! 
André courait au-devant de la Croix, Pierre y 
fut attaché la tête en bas, Paul s'écriait qu'il y 
était cloué avec JÉSUS-CHRIST : Christo confizus 
sum cruci. (1) C'est la Croix même qui vient au- 
devant de François , et qui l'honore des sacrés 
Stigmates, Les Croix des Apôtres ne les tourmen- 
tèrent que quelques heures; celle de François 
fut un supplice de deux années: le sang en coula, 
et plus d'une fois sa robe en fut teinte. 

Depuis ce moment il ne resta plus au saint 
homme qu'une vie languissante et défaillante. 
Les infirmités le desséchérent peu-à-peu, et 
l'approchérent de sa fin; mais ses douleurs, 
quoique vives et pénétrantes, lui furent déli- 
cieuses par l'étroite et intime union qu'elles lui 
donnaient avec Dieu; par les extases qui l'enle- 
vaient hors de lui-même et au-dessus de lui- 
méme ; par les fréquentes saillies de l'amour le 
plus ardent , et d'une joie presque semblable à 
celle des bienheureux. Il mourut aussi pauvre 
qu'il était né : dépouillé de ses habits, il se fit 
couvrir d'un sac, et encore voulut-il le rece- 
voir de ses Frères par aumône, Il pria pour eux, 
les exhortant à la charité , leur recommandant 
l'attachement inviolable à la pauvreté, surtout 
une fidélité perpétuelle à l'Eglise et à la croyance 
romaine. Il se fit lire quelques chapitres de la 
Passion selon saint Jean, Lui-méme élevant la 
voix, récita le Psaume cent quarante-uniéme , 
et expira prononçant ces consolantes paroles : 
Educ de custodid animam meam ad confitendum 
nomini tuo: me exspectant justi , donec retribuas 


— 


(1) Galat, c. 24 
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mihi, (1) « Tirez mon ame de sa prison , Seigneur, 
afin qu'elle aille glorifier votre saint Nom. Les 
justes m'attendent jusqu'à ce que vous récom- 
pensiez mes faibles travaux. » 

Précieuses paroles dans la bouche d'un mou- 
rant! paroles de confiance , mais d'une confiance 
peu connue des gens du monde! Francois attend 
sa récompense, mais il l'attend humilié sous le 
sac et sur la cendre, 1l l'attend dénué de tout ce 
qui l'aurait pu intimider à la mort. Il l'attend 
aprés avoir accompli tout ce qu'ordonne saint 
Paul à ceux qui veulent mourir sans frayeur: 
qu'ils ne se perdent point dans la vanité de leurs 
pensées, mais qu'ils se tiennent toujours dans 
le néant de leur humilité : Non sublime sapere. 
(2) Qu'ils ne mettent point leurs espérances en 
des richesses incertaines, mais dans un plein 
dégagement de tous les biens visibles : Neque 
sperare ín íncerto divitiarum. (3) Qu'ils se per- 
suadent que c'est sur ce fondement solide qu'il 
faut thésauriser pour la véritable vie. Thesauri- 
zare sibi fandamentum bonum, ut apprehendant 
veram vitam. (4) 

Hélas ! Chrétiens, à la vue de ces saints Rce- 
ligieux , héritiers de la pauvreté de leur Père, 
dont l'habit vous fait des leçons de pénitence, 
on vous entend dire souvent qu'il est à souhai: 
ter de mourir comme eux; mais, aveugies pé- 
cheurs, le moyen de mourir comme eux, si 
vous ne vivez comme eux? Vous avez vu quel- 
ques mondains, par un éclat de repentir, vou- 
loir, à la mort, étre revétus de cet habit austere 
et pénitent: ah! c'est bien par cette spécieuse 
apparence qu'on apaise le souverain Juge! Ce qui 


fa) Psal, 141. (2) 1, Tim. e. 6. (3) Ibid. (4) Ibid, 
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protége à son tribunal les Enfans de saint Fran- 
çois, ce n'est pas l'habit, mais les vertus dont 
l'habit n'est que le symbole. C'est d'être morti- 
fiés et crucifiés, d’être charitables sans intérêt, 
secourables sans acception de personnes, unis 
à tous les gens de bien sans cabale ; d'être répan- 
dus dans le monde avec édification, zélés avec 
discrétion, soumis à l'Eglise et à toutes ses dé- 
cisions ; prëchant partout la pénitence, et la 
pratiquant ; recherchés des grands et du peuple, 
chéris de Dieu et des hommes. Voilà ce qui les 
rend si indifférens pour la vie, et si pleins de 
confiance à leur derniere heure, N'est-ce pas la 
goûter dés à présent le centuple? N'est-ce pas 
pour cela qu’ils jugeront avec le Fils de Dieu 
toute la terre ; soit les riches qui auront abusé de 
leurs richesses, soit les pauvres qui n’auront pas 
sanctifié leur pauvreté ? Honorez-les , ils sont di 
gnes de vos respects ; soulagez-les, ils ont be- 
soin de vos charités ; imitez-les, afin de partici- 
per à leur récompense et à celle de leur saint 
Patriarche dans l'éternité bienheureuse, où nous 
conduise, etc. 
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AVIS DE L'ÉDITEUR. 


On a vu (page 19 de ce Volume) les questions 
qui ont été jadis agitées relativement à la situation 
du corps de saint Francois après sa mort ; el 
(page 21)les conjectures que le père Chalippe 
faisait, il y a cent ans, sur le succès que l’on 
pouvait attendre d'une nouvelle recherche de ce 
saint corps. Ces conjectures viennent d'étre réali- 
sées , et ces questions sont maintenant résolues. 
Par un nouveau bienfait de la divine Providence, 
le corps du bienheureux Patriarche a été trouvé 
récemment dans un caveau situé directement 
au-dessous du Maitre Autel de Ia Basilique infé- 
rieure d'Assise, C'est ce qui a été solennellement 
constaté par les Lettres Apostoliques du Pape 
Pie VII, données en forme de Bref le 5 septem- 
bre 1820. Dans ces Lettres, l'Autorité supréme a 
décidé péremptoirement certains points sur les- 
quels notre Auteur, en judicieux critique, s'était 
prudemment abstenu de prononcer. Nous don- 
nons ici le texte latin et la traduction francaise 
de ces Lettres Apostoliques . pour l'édilication 
des Fidéles et leur cntiére satisfactione 
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Iw forma Brevis à Sanctissimo D. N. Pro 
Papa septimo date sub annulo Pisca- 
toris die v Septembris anno mpcccxx. 
in quibus edicitur, ac declaratur Cor- 
pus sub Ara Maxima Basilicæ Assi- 
siensis nuper inventum , revera esse 
Corpus Sancti P. Francisci. 


PIUS PAPA VII. 


Ad perpetuam rei memoriam. 


D ssisinxoxat Basilicam , quam Gregorius 
IX ob S. Francisci Minoritarum Parentis 
honorem , atque ad sacrum ipsius Corpus 
loco honestissimo condendum molitione ad- 
mirabili , opereque magnifico extruendam 
ab inchoato curavit , ceterique Romani Pon- 
tifices predecessores nostri omni cultu 
exornarunt , insignique copia privilegiorum 
præ ceteris Ædibus auxere , eam Nobis 
singulari quadam Divince Providentice dis- 
pensatione datum est illo dignitatis , ac 
glorie splendore cumulare, qui ad per- 
fectum , absolutumque ejusdem decus de- 
séderari unice videbatur. Communi quippe 
consensione percrebuerat , sub Ara prin- 
cipe ejusdem Basilicæ locum esse , ir quo 
Viri sanctissimi Corpus extaret./ erum £o 
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En forme de Bref, données par Notre 
frès-saint Père le Pape Pie VIL, sous 
l'anneau du Pécheur, le 5 de Septembre 
1820 , par lesquelles il est prononcé 
et déclaré que le Corps récemmeni 
trouvé sous le Maitre Autel de la Basi- 
lique d'Assise est véritablement le Corps 
du Patriarche saint Francois. 


PIE VII, PAPE. 


Pour que la mémoire en soit perpétuelle. 


La Basilique d'Assise dont Grégoire IX a fait 
jeter les fondemens, et qu'il a fait construire 
en l'honneur de S. FRANÇOIS avec tant de magni- 
ficence et un travail si admirable, pour qu'elle 
füt le digne monument où serait renfermé le 
Corps de ce saint Patriarche des Fréres Mineurs; 
cette Basilique, que les autres Souverains Pon- 
tifes nos prédécesseurs ont embellie et décorée 
2e toutes les manières , et qu'ils ont enrichie 
plus qu'aucun autre temple, d'une prodigieuse 
quantité de priviléges ; c'est à Nous que, par une 
disposition et une faveur toute particulière de la 
Divine Providence , il a été donné de la combler 
de cette splendeur de gloire et de dignité qui pa- 
raissait manquer uniquement à son enlicro et 
parfaite illustration, 

On était généralement persuadé qu'il y avait 
sous le Maître Autel de cette Basilique , un 
endroit où reposait le Corps du Bienheureux, 
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sic disponente , cujus imperscrutabilia ju- 
licia sunt , nondum adinveniri posse , atque 
in lucem , aspectumque hominum proferri 
Thesaurum omni auro pretiosiorem , lec- 
tissima tanti Patris Familia, et res Chris- 
tiana universa condolebat. Imo quœ in 
causis id genus Sancte hujusce Sedis pro- 
vida est jugiter , et cauta moderatio , visum 
fuit Paulo V. fel. rec. decreto ex ipsius 
auctoritate per Alphunsum Vicecomitem 
Cardinalem Ordinis Conventualium Pa- 
tronum edito , diserte cavere , ut perqui- 
rere ipsum , fossionesque , aut aliud quid- 
piam in eum finem ibidem pertentare , fas 
esset nemini. 

Illuxit tamen tempus a Deo præfinitum, 
quod incensa omnium vota tantopere ad- 
properabant , quo nimirum Vas illud Spi- 
ritus Sancti protrahendum foret in lucem: 
Nostræque humilitati tot inter tantasque 
Summi Pontificatus sollicitudines fatiscenti 
eam Deus omnipotens delatam voluit con- 
solationem , ut Nos auspicatissimee hujusce 
faustitatis administros clementer adsciverit. 
Cum enim , conficiente Domino misera- 
tiones , viasque aperiente mirabilium suo- 
rum , certis quibusdam , gravibusque ex 
"ationibus compulsi memorato Pauli V. 
interdicto derogandum esse duxerimus , 
precibusque annuerimus a Dilecto Filio 
Josepho María de Bonis Ordinis Minorum 
Conventualium Ministro Generali perlatis , 
quibus de S. Francisci Corpore inquirendo 
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Mais, (ainsi le voulait Celui dont les jugemens 
sont impénétrables,) la digne Famille d'un si 
grand Patriarche gémissait avec toute la Chré- 
tienté de ce qu'on n'avait pas encore pu retrou. 
ver ni exposer à la clarté du jour et aux regards 
des hommes ce Trésor bien plus précieux que 
tout l'or du monde. La prudente réserve du Saint- 
Siége , et sa continuelle prévoyance dans des 
cas semblables, avaient méme porté Paul V, 
d'heureuse mémoire , à défendre expressément, 
en vertu de son Décret publié de son autorité 
par Alphonse Visconti, Cardinal Protecteur de 
YOrdre des Conventuels , que personne ne fit 
dans cette Basilique la recherche du Corps , ni 
aucune fouille ou autre tentative pour par- 
venir à ce but. 

Enfin arriva le moment que Dieu avait fixe 
pour que ce Vase de l'Esprit-Saint füt produit 
à la lumière, moment que hâtaient si puissam- 
ment l’ardeur de tant de vœux ; et le Dieu tout- 
puissant voulut que Notre humilité qui était près 
de succomber sous l'immense fardeau et au 
milieu des soins infinis du souverain Pontificat , 
recüt la consolation de Nous voir désignés par 
sa clémence pour être les dispensateurs d'un 
bonheur si désiré. 

Le Seigneur accomplissant ainsi ses miséri- 
cordes et élargissant la voie de ses ceuvres ad- 
mirables , diverses raisons considérables et de 
puissans motifs nous firent juger convenable de 
déroger à l'interdit de Paul V , et d'accueillir 
favorablement la prière que notre Cher Fils 
Joseph Marie de Bonis , Ministre Général de 
l'Ordre des Mineurs Conventuels, Nous avait 
adressée pour obtenir la permission de faire 
ess Basilique d'Assise la —ÀÓ Gorps 


362 Lirrerx ÁPorOLICE , ETC. 

in Assisienst Basilica facultas poscebatur, 
res cessit feliciter. Longo siquidem duarum 
et quinquaginta noctium , atque incredi- 
bili labore clam , et occulte insumpto , per- 
ruptisque rupe , aggere, muris , ccementis , 
saxisque pre'grandibus , locum demum in- 
trospicere datum fuit Aræ maxime recta 
prors suppositum , in quo Arca lapidea ja- 
cebat, quam ferrei clathri validis virgis , 
inferiusque , ac superius mirifice densis 
circumcludebant , quin Sacras Reliquias 
ibidem adservatas invisere prohiberent. 
Aditu proinde in cavum eum sinum , uti 
cautum fuerat, illico obstructo , reque ad 
Nos statim delata , primum Venerabili 
Fratri Francisco Episcopo 4 ssisiensi mar- 
datum fuit , ut ea dumtaxat , que usque- 
tum acta proferebantur , rite ipse cognos- 
ceret , quin tamen de sacris Reliquiis quæ- 
stionem institueret. Ad eam quippe pro 
summa negotii gravitate non ipsum solum 
Franciscum Episcopum , sed et alios præ- 
terea Venerabiles Fratres Nucerinum , Spo- 
letanum , Perusinum , et Fulginatensem 
Episcopos , datis in forma Brevis Aposto- 
licis Litteris die VIII. Januarii anno su- 
geriori , adlegendos censuimus , ut insimul 
in memoratum locum convenirent, reque 
universa accuratissime conspecta , Viris 
artinm peritis auditis , et in examen voca- 
tis, cunctisque monumentis diligenter con- 
quisitis , ac perpensis, ea omnia in acta so 
lemnia referrent, ac Juridicum super iden- 
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de S. FRANÇOIS, Cette recherche eut un heureux 
sucoes. 

Le travail fut entrepris secrètement, pro» 
longé pendant cinquante-deux nuits, et poussé 
avec une vigueur incroyable ; et aprés avoir 
brisé, rompu, démoli roches, massifs, murs, 
dur ciment et pierres d’une énorme grosseur, 
la vue put enfin pénétrer dans un lieu situé di- 
rectement au-dessous du Maître Autel, où se trou. 
vait déposé un Cercueil de pierre, que de forts 
barreaux de fer très-rapprochés et admirable- 
ment entrelacés couvraient et entouraient par- 
dessus et par-dessous, de maniere à ne pas 
einpécher qu'on ne vit les saintes Reliques qui 
y étaient conservées. 

A l'instant et suivant les ordres que l’on avait 
eu le soin de donner d'avance, l'entrée du ca- 
veau fut bouchée ; et l'avis Nous en ayant été 
transmis aussitót, le Vénérable Frére Francois , 
Evêque d'Assise, fut d'abord chargé de s'assurer 
lui-méme exactement de la vérité de ce qui 
nous avait été rapporté, sans toutefois procéder 
à l'enquéte des saintes Reliques; pour laquelle 
enquéte , vu son extréme importance, nous ju- 
geàmes à propos de déléguer, par nos Lettres 
Apostoliques en forme de Bref, du vnr Janvier 
dernier, non-seulement ledit Evêque d'Assisc, 
mais encore les autres vénérables Fréres les 
Evêques de Nocéra, de Spolète, de Pérouse, 
et de Fuligno, afin qu'ils se réunissent dans 
ledit lieu, et qu'ayant considéré toutes choses 
avec le plus grand soin, aprés avoir appelé les 
Gens de l'art et entendu leur rapport, aprés avoir 
fait une exacte recherche de toutes les pièces et 
de tous les monumerís , et les avoir soumis à une 
discussion approfondie, ils rédigeassent le toui 
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titate sacri Corporis processum peragerent , 
pbsignarent, et in Urbem mitterent , No- 
bisque ad veritatem significarent, quid de 
Te ipsa sentirent in Domino. 

Nitide iidem , atque ea, qua prestant , 
dexteritate , et prudentia imposito sibi mu- 
nere perfuncti sunt. Quare omnibus ad 
preefinitam ex Sacrorum Rituum Congre- 
gationis institutis normam diligenter abso- 
lutis non abnuimus , acta hœc ipsa iis , guo- 
rum intererat , patefieri, ut quelibet ex 
Minoriticis Familiis per suos Generales 
Procuratores libere hac in causa suam di- 
ceret sententiam , ut exinde locupletissina 
animadverstonum , documentorumque con- 
gerie in disceptationem proposita , luculen- 
lius veritas, tutiusque dignosceretur. 

Hec porro omnia discutienda , et per- 
pendenda demandavimus juxta Tridentini 
Concilii Decreta Sessioni XXV. de invoca- 
lione, veneratione, etreliquiis Sanctorum , 
selectæ cuidam Congregationi , quam in 
eum finem designavimus ex Venerubilibus 
Fratribus Nostris S. R. E. Cardinalibus de 
Somalia SacriCollegii Decano , ejusdemque 
S.R. E. Vice-Cancellario , et Congregationis 
Sacrorum Rituum Praefecto, Naro Sarræ 
Congregationis Indulgentiarum , et Reli- 
quiarum Præfecto, Quarantotti , et Anto- 
nio ab Auria, nec non ex Dilectis Filiis 
Magistris Francisco Serlupi Romance Rote 
Decano , Josepho Antonio Sala memorate 
Rituum Congregationis Secretario Coadju- 
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en actes solennels , et qu'ayant instruit le proces 
juridique de l'identité du saint Corps, ils le signas» 
sent, l'envoyassent à Rome , el Nous fissent 
connaitre sincèrement et en Notre-Seigneur leur 
sentiment à ce sujet, 

S'étant acquittés de la commission dont ils 
avaient élé chargés , parfaitement bien , et avec 
cette prudence et cette habileté qui les distin- 
gue; et toutes choses ayant été ainsi fidèlement 
exécutées suivant la regle prescrite par les Dé- 
crets de la Congrégation des Sacrés Rites , nous 
consentimes que ces mémes actes fussent com- 
muniqués aux parties intéressées, afin que tous 
les Ordres des Frères Mineurs pussent chacun 
par leurs Procureurs-généraux dire librement 
leur avis dans cette affaire, et qu'une plus grande 
quantité d'observations et de documens ayant 
été par-là recueillis et discutés, la vérité fü 
et plus clairement et plus sürement discernée et 
reconnue, 

Ensuite , et conformément aux Décrets du 
Concile de ‘Trente, Session XXV , de l'invoca- 
tion , de la vénéralion et des reliques des Saints, 
Nous renvoyàmes le tout à l'examen et à la dis- 
cussion d'une Congrégalion spéciale, que nous 
nommämes à cette fin, et pour laquelle nous 
fimes choix de Nos Vénérables Frères les Car- 
üinaux de Ia Sainte Eglise Romaine, le Cardinal 
della Somaglia, Doyen du Sacré Collége , Vice- 
Chancelier de la susdite Sainte Eglise Romaine, 
et Préfet de la Congrégation des Sacrés Rites; le 
Cardinal Naro, Préfet de la sainte Congrégation 
des Indulgences et des Reliques ; et les Cardi- 
naux Quarantotti, et Antoine Doria ; de nos 
Chers Fils les Maitres Francois Serlupi, Doyen 
de la Rote Romaine , Joseph Antoine Sala, 
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tore , Alexandro Buttaoni Fidei Promo- 
tore , et Aloysio Gardellini ejusdem Rituum 
Congregationis Assessore, ac demum ex 
tribus Sasræ Theologice Doctoribus , atque 
Congregationis Rituum Consultoribus Vin- 
centio Garofoli Abbate , et Vicario Gene- 
rali Canonicorum Regularium Sanctissimi 
Salvatoris , Aloysio Jonni Magistro Ordinis 
Eremitarum Sancti Augustini , et Antonio 
Maria Grandi Pro-Vicario, ac Procuratore 
Generali Congregationis Clericorum Regu- 
larium Sancti Pauli. Hinc habita ea Con- 
gregatione in Ædibus Cancellariæ Apos- 
tolicæ ad diem XVI. Kal. Augusti, allatis- 
que ad Nos per Secretarium suffragiis 
omnibus scripto traditis, caussam univer- 
sam serio, diligenterque considerandam 
{psi suscepimus , atque peculiari Divinae 
Sapientiæ praesidio multa , humilique prece 
exorata , decretortum tandem judicium 
Nostrum juxta ejusdem selectæ Congrega- 
tionis mentem memorato Sacrorum Rituum 
Congregationis Assessori , qui Nos pro Se- 
cretario absente Kalendis Augusti adivit , 
aperuimus illudque per Apostolicas Litte- 
ras explicare , ac sancire decrevimus. 
Benedicentes itaque Patri totius conso: 
lationis , optimaque spe recreati , novum , 
atque illustre salutaris presidii a Sancto 
Viro in tanta temporum difficultate Nobis 
præbendi testimonium ex mira hac sui 
Corporis inventione præfulgere, de ejus: 
dem Congregationis selectæ consilio , el 
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Secrétaire Coadjuteur de ladite Congrégation des 
Rites, Alexandre Buttaoni, Promoteur de la 
Foi, et Louis Gardellini, Assesseur de la sus- 
dite Congrégation des Rites; et enfin des trois 
Docteurs en la Sainte Theologie et Consalteurs 
de la Congrégation des Rites , Vincent Garofoli , 
Abbé et Vicaire-Général des Chanoines Réguliers 
du Très-Saint Sauveur; Louis Jonni, Maitre de 
l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, et An- 
toiue Marie Grandi, Pro-Vicaire et Procureur- 
Général de la Congrégation des Clercs Réguliers 
de Saint-Paul, 

Cette Congrégation s'étant tenue dans le Pa- 
lais de la Chambre Apostolique, le xvi des Ca- 
lendes d'Aoüt, et tous les avis et suffrages 
ayant élé donnés par écrit, et Nous ayant été 
apportés, Nous examinàmes Nous-mémes soi- 
gneusement et attentivement toute cette affaire ; 
et ayant imploré par beaucoup d'humbles prie- 
res l'assistance particulière de la Divine Sa- 
gesse ; adoptant enfin l'avis de la susdite Con- 
grégation spéciale, Nous déclarämes an susdit 
Assesseur de la Congrégation des Sacrés Rites , 
qui vint remplir auprés de Nous les fonctions de 
notre Sécretaire absent pendant les Calendes 
d'Aoüt, notre jugement définitif et décréioire , 
et Nous résolümes de le rendre et de le confire 
wer par des Lettres Apostoliques. 

Bénissant donc le Père de toute consolation, 
et animés de la vive confiance que la merveil- 
leuse découverte du Corps de S. FRANÇOIS Nous 
est un éclatant témoignage et une nouvelle as- 
surance de la protection et de l'assistance salu- 
taire que ce grand Saint Nous accordera dans 
des circonstances aussi difficiles ; d’après l'avis 
et le vœu de la méme Congrégation spéciale, 
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voto , Apostolica auctoritate, tenore præ- 
sentium edicimus , ac declaramus , constare 
de identitate Corporis nuper sub Ara ma- 
xima inferioris Basilicæ Assisiensis inventi, 
illudque revera Corpus esse S. FRANCISCI 
Ordinis Minorum Fundatoris. 
Decernentes , hasce preesentes Litteras 
etiam ex eo quod quicumque in premissis 
interesse habentes , seu habere quomodoli- 
bet. prætendentes vocati , et auditi non 
fuerint , de subreptionis , vel obreptionis 
vitio , aui intentionis Nostre , vel alio quo- 
vis defectu notari , vel impugnari nullate- 
nus posse , sed semper firmas , validas , et 
efficaces existere, et fore, suosque plena- 
rios , et integros effectus sortiri , et obtinere, 
sicque , etnon aliter per quoscumque Judices 
Ordinarios , et Delegatos , etiam Causarum 
Palatii Apostolici Auditores , et ejusdem 
S. A. E. Cardinales etiam de Latere Lega- 
tos , sublata eis , et eorum cuilibet quavis 
aliter judicandi , et interpretandi facultate , 
et auctoritate , judicari , et definiri debere, 
ac irritum , et inane, si secus super iis a 
quoquam quavis auctoritate scienter , vel 
ignoranter contigerit attentari. Quibus om- 
uibus et singulis , etiam si pro sufficienti 
illorum derogatione de illis , eorumque to- 
tis tenoribus specialis , specifica , expressa , 
et individua , ac de verbo ad verbum , non 
autem per clausulas generales idem impor- 
tantes mentio , seu qucevis alia expressio ha- 
benda , aut aliqua alia exquisita forma ad 
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de Notre autorité Apostolique , Nous décla 
rons , par la teneur des présentes , qu’il conste 
de l'identité du Corps récemment trouvé sous le 
Maitre Autel de la Basilique inférieure d'Assise , 
et que ce Corps est véritablement celui de S. 
FRANÇOIS , Fondateur de l'Ordre des Frères 
Mineurs. 

Nous voulons que, d'aucune manière, ni par 
la raison qu’on n’aurait appelé ni entendu ceux 
qui ont ou qui prétendraient avoir un intérêt 
quelconque dans les Lettres précédentes , les 
présentes puissent être accusées ou attaquées 
du vice de subreption ou d'obreption , du man» 
que de notre intention , ou de tout autre dé- 
faut ; mais qu'elles soient et demeurent tou- 
jours fermes, valides, efficaces, sortissant et 
oblenant leurs pleins et entiers effets; et qu'il 
soit ainsi et non autrement jugé et décidé par 
tous Juges, soit Ordinaires , soit Délégués , 
sans excepter les Auditeurs des Causes du Pa- 
Jais Apostolique , ni les Cardinaux de la Sainte 
Eglise Romaine , méme Légats à Latere, toute 
faculté et autorité d'interpréter et de juger aus. 
trement leur étant ôtée à tous et à chacun 
d'eux; et Nous déclarons nul et vain tout ce 
que, par une autorité quelconque, sciemment 
ou par ignorance , On oserait essayer ou poure 
rait faire pour y porter atteinte, Auxquelles 
précédentes Lettres, dans la supposition méme 
où, pour qu'il y fût suffisamment dérogé , il 
dut être fait de toutes leurs teneurs mention 
spéciale , spécifique, expresse et individuelle, 
et de mot à mot, et non par des clauses géné- 
rales équivalertes , ou qu'elles dussent être ex- 
primées différemment, ou qu'il düt y étre 
gardé une autre forme requise; ayant ces te- 
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^oc servanda foret , tenores hujusmodi , ac 
si de verbo ad verbum, nihil penitus 
omisso , et forma in illis tradita observata 
exprimerentur , et insererentur prcesenti- 
bus, pro plene , et sufficienter expressis , et 
insertis habentes, illis alias in suo robore per- 
mansuris , ad premissorum effectum hac 
vice dumtaxat specialiter, et expresse dero- 
gamus, ceterisque contrariis quibuscumque. 
Folumus autem , ne Venerabile Corpus 
ex subterraneo Loco , inquo sex fere sæcu- 
lis quievit , alio deferatur ; item ne vel mini- 
mam quidem Sacrorum Ossium partem li. 
ceat inde extrahi , auferrique; ac demum 
ne Arca , postquam clausa f uerit , et obsig- 
nata , ullo umquam tempore absque Nostro, 
vel pro tempore exisientis Romani Pontifi- 
cis permissu reseretur. Sinimus tamen , ut , 
si qui sint ex Carntum , molliumque corpo- 
rearum partium intertrimento cineres, ac 
pulveres , colligantur pro Reliquiis asser- 
vandi: illudque cumprimis etiam atque 
etiam commendamus , ac precipimus , ut 
Sacratissimus hic Thesaurus ab omni pror- 
sus injuria, atque vi tutus , inviolatusque 
conservetur, ejusque accuratiori custodi, 
tuitioni , incolumitati apprime consulatur. 
Quee utrite , ac pro rei sanctitate diligenter 
conficiantur , eumdem Episcopum dssisi- 
ensem , et Generalem Conventualium Mi- 
nistrum , eoque absente , Custodem Basili- 
cæ, pro tempore existentes , uli ab Apos- 
tolica Sede Delegatos , in id specialiter: 
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neurs pour pleinement et suffisamment expri 
mées et insérées dans les présentes , comme si 
elles y étaient récemment exprimées et insérées 
de mot à mot, sans la moindre omission, et 
dans leur premiere forme: A toutes et à cha- 
cune desdites précédentes Lettres, qui d'ail- 
leurs ne cesseront de demeurer dans toute 
leur force, à l'effet des présentes et pour cette 
fois seulement Nous dérogcons spécialement 
et expressément, ainsi qu'aux autres choses 
contraires. 

Nous voulons, au reste, que le Vénérable 
Corps, du lieu souterrain où il a reposé près 
de six siècles ne soit pas transporté ailleurs ; 
de plus, qu’il ne soit pas permis d’en tirer ni 
d'en emporter méme la plus petite partie des 
saints Os; et qu'enfin, le Cercueil, apres qu'il 
aura été fermé et scellé, ne puisse en aucun 
temps être rouvert sans notre permission ou 
celle du souverain Pontife alors existant. Nous 
permettons cependant que s'il y a des cendres 
ou de la terre provenant de la dissolution des 
Chairs et des parties molles du Corps, elles 
soient recueillies et gardées comme des Reli- 
ques. Nous recommandons surtout expressé- 
ment ,et Nous ordonnons que ce Trésor Sacré 
soit dorénavant conservé à l'abri de toute in- 
sulte, de toute violence et de toute profanation , 
et qu'on avise aux moyens les plus sürs et qu'on 
prenne les mesures les plus efficaces pour sa 
garde, sa défense et sa conservation. Afin que 
toutes ces choses soient fidèlement exécutées, 
ainsi que l'exige la sainteté de leur objet. Nous 
nommons et députons spécialement pour cela, 
en qualité de Délégués du Siége Apostolique, 
le méme Evéque d'Assise, et le Ministre-Gé- 
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eligimus , ac deputamus. Facultatem porro 
facimus , nedum lapideam Arcam, qua 
Sacre Exuvice clauduntur , opere eleganti , 
pretiosisque ornatibus contegi , ac ditari , 
sed et integrum conditorium , quo ea pro- 
stat, perpoliri , omnique cultu exornari , et 
commodiorem aditum in ipsum aperiri, 
cujus quidem Operis universi descriptionem, 
rationemque Nobis probandam reservamus, 
ac nonnisi ex Nostro consensu executioni 
demandari permittimus. Nolumus vero, 
patere in illud ingressum , nisi certis dum- 
taxat solemnioribus diebus, statisque con- 
ditionibus per Nos prafiniendis , aut si 
quando Viri Principes , vel Sanciæ Ro- 
mance Ecclesice Cardinales , vel Episcopi, 
seu Præsules Romane Curie gloriosum 
Sanctissimi Patriarchee Sepulchrum vene- 
raturi illuc accesserint. 

lllud tandem quoque mandamus ut præ- 
sentium Litterarum transumptis , seu exem- 
plis etiam impressis manu alicujus Notarii 
publici subscriptis , et sigillo Personæ in 
Ecclesiastica Dignitate constitute , vel 
Procuratoris Generalis dicti Ordinis mu- 
nitis eadem prorsus fides habeatur , quee 
haberetur ipsis præsentibus , si forent ex- 
hibitce val ostensæ. Datum Romæ apud 
Sanctam Mariam Majorem sub 4nnule 
Piscatoris die v. Septembris mpccoxx. Pon- 
tificatus Nostri Anno vigesimoprirmo. 

IF. CARD. CONSALVUS. 
Loco + Sigilli. 
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néral des Conventuels , et dans son absence, 
le Gardien de la Basilique , qui seront existans , 
suivant le temps. Nous permettons au surplus 
que non-seulement le Cercueil de pierre où 
sont renfermées les Saintes Dépouilles soit cou- 
vert et enrichi d’un ouvrage élégant et d’orne- 
mens précieux ; mais encore, que tout le mo- 
nument où il est exposé soit taillé et poli, et 
parfaitement décoré et embelli, et qu'il y soit 
ouvert un accès plus facile et plus commode; 
Nous réservant néanmoins d'approuver le plan 
et le devis de tout l'Ouvrage, à l'exécution du- 
quelon ne pourra procéder que de Notre consen- 
tement. Nous défendons cependant que l'entrée 
du monument soit libre et permise, si ce n'est 
pourtant en certains jours solcnnels et sous les 
conditions qui seront par Nous établies , ou lors- 
que des Princes, ou lorsque des Cardinaux de 
la Sainte Eglise Romaine, ou des Evéques et des 
Prélats de la Cour Romaine s'y présenteront 
pour honorer le glorieux Sépulcre du trés-saint 
Patriarche. 

Nous ordonnons encore enfin, que pour les 
copies, soit manuscrites , soit imprimées , des 
présentes Lettres , qui seraient signées par un 
Notaire public , et revêtues du sceau d’une Per- 
sonne constituée en Dignité Ecclésiastique, ou 
du Procureur-Général dudit Ordre, on ait la 
inéme foi qu'on aurait pour les présentes Let- 
tres mêmes , si elles étaient produites ou repré- 
scntées, Donné à Rome, prés Sainte-Marie-Ma- 
Jeure , sous l'anneau du Pécheur, le V Septem- 
bre Mpcacxx, l'An vingt- unieme de Notre 
Pontificat. 

JI. CARD. GONSALVI. 

Lieu t du Sccau. 
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ALVERNE (Montagne) donnée a saint François, 
tome 1. p. 177. Sadescription , 193. 197. 198. Horo- 
rée à cause des Stigmates, tome 3. p. 101. et suiv. 

AMOUR de Dieu, tome 1. p. 5h, tome 2. p. 117.1925. 
135.259. et suiv. 

AMOUR de Jésus-Christ crucifié, tome 1. p. 60. 69. 
88. tome?, p. 216, 249. tome 3. p. 132. et suiv. 
ANGE Tancrede, disciple de saint Francois. Sa 

conversion miraculeuse, tome 1. p. 106. 

ANIMAUX, Empire sur les animaux, tome 2. p, 398. 

ct suiv. 


Saint ANTOINE de Padoue. Sa vocation. Il passe en 
Afrique, pour ëtre Martyr , tombe malade, vient 
en Sicile, tome 1. p. 346. et suiv. Sa sainte vie, 
365. Il cache ses talens, on les découvre, on 
l'emploie à la prédication, tome 2. p. 47. H s'ap- 
plique à la théologie, saint François lui permet 
de l'enseigner, 49. Pendant qu'il prêche, saint 
Francois apparaît, 106. L'éclat et le fruit de ses 
prédications et de ses miracles , 172. et suiv. Il 
$ pose aux relàchemens du frère Elie, tome 

Li p. . 
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APPARITIONS , tome 1. p. 60. 79.120. 122. 130.160, 
161.197. 913. tome 2. p. 250. 

AUSTÉRITÉS , tome 4. p. 65. 67. 71. 73. 192. tome 2, 
p. 226. et suiv. 


B. 


Bervar deQuintavalle, premier disciple de saint 
François. Sa vocation, tome 1. p. 8h. Ses vertus, 
445. Sa mission en Espagne, 275. Béni de saint 
François mourant, tome 2. p. 188. 

Saint BONAVENTURE guéri par saint Francois, tome 
2. p. 161. Deux particularités de sa vie, 163. et 
suiv. 

BoNnTÉ de saint François pour toutes les créatures, 
tome 9, p. 911. 

BREF de N. S. P. le Pape Pie VII, sur la découverte 
du corps de saint Francois , tome 3. p. 358, 


C. 


Canriques de saint Francois, tome 1. p. 125. 
tome 3. p. 138. et suiv. 
CARÈMES de saint Francois, tome 2. p. 997. 


CHAPITRE général des Nattes , où il se trouva plus 
de 5000 Frères Mineurs, tome 1. p. 2h0. et suiv. 
CHARITÉ. tome 2. p. 300. et suiv. 310. 333. Pour les 
malades , tome 2. p. 72. 78. 325. 326, 347. 348. 
Voyez Amour de Dieu. Zèle du salut des ames. 
Sainte CLAIRE. Sa vocation et celle d'Agnès, sa 
sœur, par le ministère de saint Francois : elle 
embrasse la pauvretéévangélique, tome 1. p. 149. 
et suiv. Ytablie Abbesse du monastère de Saint- 
Damien , elle institue, avec saint François, 
l'Ordre des pauvres Dames, 151. Elle lui déclare 
que Dieu veut qu'il préche, 155. Ses vertus et 
celles de ses Filles , 152. tome 2. p. 178.179. Elle 
vient à Sainte-Marie-des-Anges , où elle est ra- 
vie en extase, tome 2. p. 17. et suiv. Saint Fran- 
çois s'engage à la conduite de son Monasteére » 
tome 1. p. 288. 1] lui donne une Règle, tome 2. p. 
97. Elle prend soia de lui dans sa maladie , 189. 
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Il lui écrit avant sa mort, 178. Elle voit et touche 
ses plaies après sa mort, 213. Elle refuse des 
revenus offerts par le Pape, tome 3. p. 5. Voyez 
l'Etat présent du second Ordre, 53. et suiv. 

CONCEPTION Immaculée de la sainte Vierge, sou- 
tenue par l'Ordre de Saint-François, tome 1. p. 
260. Voyez tome 2. page 297. note 1. 

CONCILE de Latran IV. La Regle des Frères Mi- 
neurs y est approuvée , tome 1. p. 205. 

CONTEMPLATION. Voyez PRIÈRE, 

CORDON. Pieuse pratique de porter le Cordon de 
Saint-François, approuvée par les Papes, érigée 
en Confrérie avec de grandes Indulgences , 
tome 3. p. 181. et suiv. L'esprit de cette dévotion, 
185. et suivantes. 

CROISADES. Leur justification , tome 1. p. 90. et 
suiv. 

D. 


Dane et six autres Frères Mineurs martyrisés 
par les Sarrasins. Leur culte. tome 2. p. 2h, et suiv. 

DÉCOUVERTE du corps de saint Francois faite en 
1820, tome 3. p. 857. 


DÉMONS. Empire sur les démons, tome 1. p. 137, 
tome 2. p. 42. 892. Ils s'animentcontre saint Frane 
çois et le maltraitent, tome 1. p. 52. 191. 249, 
tome 2. p. 88. 115. 


DÉVOTION au mystère del'Incarnation et au jeûne 
de Jésus-Christ dans le désert, tome 2. p. 268 
271, A la sainte Vierge, tome 1. p. 80. 122. 215. 
216. zome 2. p. 296. tome à. p. 317. et suiv. Aux 
saints Anges, tome 1. p. 79. tome 2. p. 40. 298. A 
saint Pierre, tome 4. p. 62. 77. 415. A tous les 
Saints, tome 2. p. 299. Aux saintes Reliques , 
tome 2. p. 87. 

DiGNiTÉS ecclésiastiques. Sentimens de saint Do- 
minique et de saint François sur ces dignités , 
par rapport aux Religieux deleurs Ordres, tome 
1. p. 235. 

Saint DOMINIQUE. Ses liaisons avec saint Francois, 
tome 1. p. 206. 915. 238. 244. 319, Sa mort, son 
éloge , son portrait, tome 2. p. 30. 
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E. 


Eccré:rasriques. Voyez PRÊTRES. 


ECLAIRCISSEMENS sur l'Indulgence de la Portiuu- 
cule , tome à. p. 190. Voyez PORTIUNCULE, 


EGLISE Romaine. Attachement à l'Église Romaine 
et au Saint-Siége , tome 1. p. 104. 108. 109. 119. 
205. tome 2. p. 80. 98.173. 195. 202. tome 3. p. 37. 


EGLISES. Trois églises réparées par saint Fran- 
„çois, tome 1. p. 72. 77. 19. 


ELIE, porté au relàchement, tome 1, p. 253. Vi- 
caire-général de saint Francois, 295. Introduit 
des abus dans l'Ordre, 317. Confondu et déposé 
par le Saint, 338, 329, 333. Rétabli, 361. Sévere- 
ment réprimandé et terriblement menacé, 
tome 2, p. 20. 21. Veut faire modifier la Règle, 
et est encore confondu miraculeusement , 64. 
et suiv. Le soin qu'il prenait de saint Francois 
dans ses maladies , 138. 168. 171. Vision qu'il a 
touchant la mort du Saint , 14h. Il est béni par 
le Saint , 181. Présage de la division qu'il met- 
trait dans l'Ordre, 186. Sa Lettre circulaire sur 
la mort de saint Francois, 214. Elu Général, 
tome 3. p. 3. Sa magnificence dans la construc- 
tion de l'église de Saint-François, 12. 13. Son 
portrait , 40. Il est déposé, rétabli, et déposé, 
LL. 11 sort de l'Ordre, et est excommunié , 42. Sa 
pénitence et sa mort , 43. 

Sainte ELISABETH. Sa sainte vie. Saint Francois 
lui envoie son manteau, tome 2. p. 10^. Pre- 
miére Religieuse du Tiers-Ordre de Saint-Fran- 
çois, tome à, p. 62. 

ELOGES donnés à saint Francois , tome 3. p. 23. et 
suiv. 

ETUDE. Sentimens de saint François sur l'étude , 
tome 2. p. 364. 

EUCHARISTIE , Messe, Communion. Les beaux 
sentimens de saint François sur ce sujet , {0m€ 
2. p. 197. 276. 985. et suiv. 

EXTASES, Payez RAVISSEMEXS. 
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AÁ 

ï RANÇOIS (Saint). Voyez les Sommaires des Li- 
vres de sa Vie, au commencement de chaque 
Tome. Pourquoi il a été nommé François, tome 
4. p. 58. il n'a point pris l'habit de Saint-Augus- 
iin, ni professé la Règle de Saint-Benoît, 71. 
326. Notes. Ses premiers Disciples. Leur voca- 
tion, leurs vertus, leurs missions, 83. et suiv. 
96, 101. 105. 126. 127. 199, 134. 139. et suiv. 246. 
273.337. tome 3. p. 27. et suiv. Situation de son 
corps. 19. 357. Sainteté merveilleuse d'un enfant 
qui porta l'habit de son Ordre, tome 1. p. 285. 
Ses discours, instructions et exhoi tations , tome 
4. p. 95. 97. 104. 109. 191. 193. 127, 130. 131. 152. 
190. 196. 209. 221, 228. 239. 243. 949. 256.957.9293. 
297. 307. 325. 333. 3315. tome 2. p. 56. 60.76. 80. 118. 
477. 920. 922. 229,239. 9/41. 245, 200. 202. 972. 275, 
276, 277. 278. 279, 280. 281. 302. 521. 330. 348. 349. 
354, 859. et suiv. 365. et suiv. 387. et suiv. Voyez les 
Vertus à leur titre, Voyez DÉCOUVERTE du corps 
de saint Francois. 


G. 


Girres , disciple de saint Francois. Sa vocation, 
ses vertus, ses extases, tome L. p. 86. et saiv, 
27h. tome 2. p. 148. 

GOUVERNEMENT de saint Francois , sa sagesse, sa 
discrétion , l'étendue de son esprit , tome 3. p. 
244. et suiv. 

GRÉGOIRE iX, pape. Voyez HUGOLIN. 

GUI, évêque d'Assise, directeur, ami et protec- 
teur desaint François,tome1, p. 64.70.92.107.163. 

GUI (le Bienheureux) disciple de saint François, 
Sa vocation, sa sainteté, son culte, tome 1. p. 
134. et suiv, 


H. 


Hisroing particulière des Stigmates de saint 
François, tome à. p. 72. 
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HONNEURS rendus à saint François, tome 1. p. 76, 
tome 2. p. hÀ4. et suiv, 


ELONORIUS I, pape. Son affection pour saint Fran 
çois et pour les Frères Mineurs , tome 1. p. 21h. 
259. 354. tome 2. p. 59.85. Sa mort et son éloge , 
tome 3. p. 1. Sa Maison n'est pas éteinte , ibid. 
Note. 

HUGOLIN, cardinal, intime ami de saint Francois, 
tome 1. p. 107. 218. Protecteur de l'Ordre, 222. 
Son portrait, 224. et suiv. Il assiste au Chapitre 
général des Nattes, 242. et suiv. Fait une retraite 
à Camaldoli avec saint Francois , 326. Elu pape 
sous le nom de Grégoire IX, tome 3. p. à. ll ca- 
nonise saint Francois, 5. Ordonne la translation 
de son corps, 14. Consacre à Assise l'église dé- 
diée sous son nom, 19. Autorise ses Stigmales 
par plusieurs Bulles, 75. et suiv. 


BUMILITÉ , tome 1. p. 71. 73. 7h. et suiv. 165. 173. 
178.239, et suiv. 259,229, tome 2. p. 118. et suive 
129. 180, 146. 195. 195. 234. et suiv. 


I. 


IupurcENck dela Portiuncule accordée par JÉSUS- 
CHRIST à saint François, et confirmée par le 
pape Honorius III, tome 2. p. 14. et suiv. Le jour 
lixe par JÉSUS-CHRIST et parle Pape, 55. et suiv. 
Les adversaires et les défenseurs de l'Indul- 
gence, tome 3. p. 190. Preuves de la concession, 
194. 195. 203. Réponse à l'argument tiré du si- 
lence de saint Bonaventure , 232. Cette Indul- 
gence est bien autorisée dans l'Eglise, 254. 
Reconnue, confirmée et étendue par les Papes: 
grand objet de dévotion pour les Fideles, 265. 
Les sentimens de pénitence et de piété qu'elle 
inspire, 989. Instruction sur les Indulgences. 
Voyez Y Article VI des Eclaircissemens , 289. et 
suiv. 

INNOCENT III, pape, fort affectionné à saint Frans 
çois et à son Ordre, tome 1. p. 112.157. Sa mort 
ei son éloge , 213, 214. 


INNOCENT XIII, pape, préside au Chapitre géné- 
ral de l'Ordre de Saint-François, tome 1. p. 118 
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Jacoverne de Septisol, veuve romaine, fort af 
fectionnée à saint Francois et à son Ordre , tome 
1. p. 158. Vient à sa mort, tome 2. p. 183. 184.186. 

JEAN de Capella, mauvais disciple de saint Fran- 
cois, tome 1. p. 91. 

JEAN de Saint-Paul, Cardinal, évéque de Sabine, 
intime ami de saint Francois et de son Ordre, 
tome 1. p. 107. 

JEAN Parent, disciple de saint Francois. Sa voca- 
tion, tome 1. p. 189. Envoyé en Espagne , 275. 

JEUNE miraculeux, tome 1. p. 136. 

JOIE spirituelle, inspirée par saint Francois , tome 
2. p. 9M. 

JUNIPÉRE, disciple de saint Francois. Sa vocation, 
ses vertus , tome 1. p. 126. 


L. 


Léon, disciple de saint François. Sa vocation, 
ses vertus, tome 1. p. 126. tome 2. p. 110. et suiv. 

LÉPREUX. Zèle pour les servir, tome 1. p. 60. et 
Suiv. 71. tome 2. p. 806. et suiv. 

LETTRES de saint Francois à tous les Chrétiens , 
tome. 1. p. 168. A tous les Ecclésiastiques , 265. 
A tous les Magistrats, 269. A tous les Supérieurs 
de son Ordre, 272. A sainte Claire, 288. tome 2. 
p. 178. A son Vicaire-général, tome 1. p. 856. A 
saint Antoine de Padoue, tome 2. p. 50, Ala dame 
Jacqueline de Septisol, 183. Aux Prétres de son 
Ordre, 276. A tout l'Ordre , 375. 

LETTRES de filiation ou affiliation à l'Ordre , au- 
torisées par saint Francois, tome 1. p. 187. 

LUCHESIO et sa femme, premiers Tiergaires reçus 
par saint Francois, tome 2. p. 12. 


M. 


Manoc. Freres Mineurs martyrisés à Maroc, 
tome L. p. 292.337. et suiv. Leur culte , 344. 
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MARTYRE. Désir du martyre, tome 1. p. 156. 159. 
174. 295. 

MAssÉ , disciple de saint Francois. Sa vocation, 
ses vertus , tome 1. p. 126. tome 2. p. 328. 

MÉLEDIN, soudan d'Egypte ou de Babylone ; com- 
ment il reçut saint Francois, tome 1. p. 307. et 
suiv. S'il s'est converti, 310. et suiv. 

Messe. Maniére de l'entendre, tome 1. p. 103. Sen- 
timens de saint François sur la sainte Messe , 
tome 2, p. 2717. et suiv. Voyez EUCHARISTIE, 

MIRAGLES , tome 1. p. 51. 71. 72. 90. 115. 138. 456. 
160. 172, 174. 179, 183. 189. 194. 195. 200. el suiv. 
227. 998. 297. 298. tome 9. p. 30. et suiv. 131, et 
suiv. 157. 160. 161. 308, et suive 892. 442. et suiv. 
tome 8. p. 8. et suiv. 

MORIQUE, disciple de saint François, sa vocation 
et ses vertus, tome 1. p. 90. 

MORTIFICATION. Voyez AUSTÉRITÉS. 


N, 


Naissance de saint Francois dans une étable, et 
autres circonstances singulieres qui l'ont sui- 
vie, tome 1. p. 51.52. 


NATIVITÉ de JÉSUS-CHRIST solennellement célé- 
brée par saint Francois, tome 1. p. 90. Ses pieux 
sentimens sur ce mystère , tome 2. p. 269. 


0. 


Onérssancr, tome 1. p. 333. 334. tome 2. p. 243, et 
suivantes. 


OEUVRES de saint François , tome 2. p. 880. 


OrFICE divin. Respect et attention en le disant , 
tome 2. p. 90.257.377. 380. 


OISIVETÉ condamnée par saint Francois, tome ?, 
p. 231. 


ORAISON. Voyez PRIÈRE, 


ORAISON Dominicale paraphrasée par saint Frans 
çois , tome 2, p. 254, 


ORDRE, Le premier Ordre de Saint-François, tome 
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4. p. 89. Le second, 151. Le troisième , tome 2. 
p. he Etat des trois Ordres de Saint-François, 
avant et aprés sa mort , 171. et suiv. tome 3. p. 
A0. et suiv, 

ORLANDO (le comte), intime ami de saint Fran- 
çois , lui donne le Mont-Alverne, tome1. p. 177. 
178. 190. 193. et suiv. 


P. 


Panicrrique de saint François, par le P. de la 
Rue, tome 3. p. 399. 

PACIFIQUE, poète célebre, disciple de saint Fran- 
cois. Sa conversion, ses vertus , tome 1. p. 161. 
Sa mission en France et dans les Pays-Bas ,220. 
279. et suiv. 

PARIS. Etablissement du grand Couvent de l'Ob- 
servance à Paris, et ce qui s’y rapporte, tome 1. 
p. 280. et suivantes. 

PATIENCE dans les maladies, tome 1. p. 167. tome 
2. p. 136, 139. 177. 

PAUVRES. Affection pour les pauvres , tome 1. p. 
5h. 56. 61. et suiv. 94. 180. 296. tome 2. p. 302. et 
Sum. 

PAUVRETÉ. Amour et pratique de cette vertu , tome 
4. p. 61. 62. 70. 80. 81. 99. et suiv. 118. 119. 123. 
427.198. 190. 196. 219. 233. 320. 224. 329. tome 9. 
p. 92. 193. 220. et suiv. 

PIE VIL, pape. Son Bref sur la découverte du 
corps de saint François, faite à Assise, en 1890, 
tome 3. p. 351. 

PIERRE de Catane , disciple de saint Francois. Sa 
vocation , ses vertus , tome 1. p. 86. Vicaire-gé- 
néral du Saint, 335. Mort en 1224, et non en 
1221 , 357. Miracle fait à son tombeau, et cessé 
par obéissance , tome 2. p. 95. 

FORTIUNCULE, ou Sainte-Marie-des-Anges , cha- 
pelle. Sa fondation, tome 1. p. 77. 78. Les Reli- 
gieux de Saint-Benoit la donnent à saint Fran« 
çois, el c'est la première Maison de son Ordre, 
191. 122. Il la recommande extrêmement à ses 
Frères en mourant, tome 2. p. 190. 191. 
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PORTRAIT de saint Francois , tome 2. p. 416, 

PRÉDICATION. Comment saint Francois prêchait, 
tome 1. p. 82. 320, tome 2. p. 300. Ses sentimens 
sur la prédication, 364 et suiv. 389. et suiv. 

PRÉDICTIONS, don de prophétie, tome 1. p. 51. 52. 
55. 57. 70. 76. 98. et suiv. 438. 139. 140. 200. 301. 
tome 2. p. 31. 893. 

PRÈTRES. Profond respect pour les Prêtres , tome 
1. p. 61. 119. 257. 258. tome 2. p. 197. 280. Saint 
François, par humilité, ne veut point être 
Prêtre, 286. 

PRIÈRE, oraison , contemplation , tome 4. p. 55 
59.63. 83.119. tome 2. p. 110, 111. 248. et suiv. 


Q. 


Quazrrés naturelles de saint Francois , tome ls 
p. 53. 

QUALITÉS que le Saint demandait dans le Général 
et dans les Provinciaux de son Ordre , tome 9. 
p. 359. et suiv. 


R. 


R AVISSEMENS, extases, tome. p. 58. 60. 6^. 65e 
8h. 94. 95. 130. tome 2. p. 110. 121. 248. 249. 971. 
292: 

RÈGLE. La première du premier Ordre de Saint- 
François, tome 1. p. 105.106. Approuvee par le 
pape Innocent III, 112, et suiv. La seconde, 
abrégée de la première, tome 9. p. 61.et suiv, 
Approuvée par le pape Honorius 1H, 84. 82. 

RÈGLE du second Ordre ou de Sainte-Claire, tome 
2. p. 97. et suiv. 

RÈGLE du troisième Ordre , tome 2. p. h. et suiv. 

RELIQUES découvertes par saint Francois , tome 1a 
p. 200. 

RÉVÉLATIONS, tome 1. p. 9h. 106. Voyez APPARI* 
TIONS , VISIONS. 

RUFFIN, disciple de saint Francois. Sa vocation et 
ses vertus, tome 1. p. 126. 
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SCIENCE. Sentimens de saint Francois sur la 
science, tome 2. p. 36h, et suiv. Sa science ac- 
quise et surnaturelle, 382. 383. 

ScoT, défenseur de l'Immaculée Conception de 
la sainte Vierge, tome. p. 261. 


SÉPULCRE. Etablissement des Religieux de Saint- 
François au saint Sépulcre de Notre-Seigneur , 
et dans les autres saints Lieux, parles Papes et 
par les Princes chrétiens, tome 3. p. 148. et suiv. 
Ce qu'ils y font et ce qu'ils y souffrent, 155. et 
suiv. Réflexions sur ce sujet par rapport à saint 
François, 460. Confrérie du saint Sépulcre , 152. 

SILENCE recommandé par saint François, tome ls 
p. 191. ; 

SIMPLICITÉ. En quel sens saint François était sime 
ple, tome 2. p. h17. et suiv. 

SOUDAN d'Egypte ou de Babylone. Voyez MÉLEDIN. 

STIGMATES. Saint François les reçoit, tome, 2. pe 
121. et suiv. Ils furent vus et touchés pendant sa 
vie et après sa mort, 130,210. et suiv. 215. tome 
8. p. 71. et suiv. Vérité des Stigmates attestée 
dans les Bulles de plusieurs souverains Pon- 
tifes , 75. et suiv. Prouvée par des miracles , 91. 
et suiv. Fête et Confrérie des Stigmates, 97. et 
suiv. 112. Réponses aux Hérétiques ei aux Cri- 
tiques qui ont combattu la vérité des Stigmates, 
114. et suiv. Fruit que les Fideles en doivent ti- 
rer, 180. et suiv. Voyez le Sommaire de l'Histoire 
particulière des Stigmates , au commencement 
du tome 3. 

SYLVESTRE , disciple de saint Francois. Sa voca- 
tion, ses vertus, tome 1. p. 101. et suiv. 


T. 


T swrATIONS surmontées , tome 1. p. 63.193.192, 
281. tome 2. p. 56. 
TESTAMENT de saint François, tome 2. p. 196. ct 
suiv. Obligations de faire son testament, impo- 
22 
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sée aux Tierçaires par saint Francois, tome 2, 
p. 6 

TiERS-OnDRE de Saint-François. Son établisse- 
ment, sa Règle, ses prérogatives, son ulilité , 
tome 2. p. 2. el suiv. 


TiERS-ORDRE régulier de l'un et de l'autre sexe , 
tome 3. p. 62. 63. 


V. 


Vicinance chrétienneetreligieuse, tome 2, p. 230. 
et suiv. 


VISIONS célestes, tome 1. p. 57. 65. tome 2. p. 258. 
251. 

VITRI (Jacques de), évêque d'Acre, et depuis 
Cardinal. Ce qu'il rapporte de saint Francois , 
tome 1. p. 305.806. et de son Ordre, tome 8. p. 23. 


Voix célestes, tome 1, p. 57. 64. 
Z. 


ZiÈLE du salut des ames, tome 1. p. 97. 156. 157. 
167.963. et suiv. tome 9. p. 1. et suiv. 14, 31. 60. 
137.459. 300. et suiv. 319. 


ZÈLE du culte divin et de toutes les choses saintes, 
tome, 1. p. 61. 65. 72.77. tome 2. p. 197.290. 375. 
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GOURS COMPLET D'INSTRUCTIONS, d'aprés leplan, la 
methode et suivant le texte du catéchisme du Concile de 
Trente, par M. l'abbé Gaussens, chanoine honora,.e de 
Bordeaux, membre del'Académie des sciences, belles-lettres 
erarts degette ville.) volrin-12. 2 5. Io COL E O 

EXPLICATION DU CATÉCHISME du diocese de Paris, 
pour les enfants de la première communion, parle directeur 
des catéchismes de. Saint-Sulpice. Deuxième édition. 
lavol Minaa E e ea EPOD 

INSTRUCTIONS TIRÉES DE L HISTOIRE SAINTE et de 
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